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AVERTISSEMENT. 


Lorsque,  dans  le  siècle  dernier,  le  comte  de 
Tressan  conçut  l'idée  de  rajeunir  l'histoire  dn 
Petit  Jehan  de  Saintré,  il  ne  vit  dans  ce  chef- 
d'œuvre  dn  moyen  âge,  que  la  double  intrigue  du 
roman  qui  pût  intéresser  le  siècle  de  Louis  XV. 
Son  travail  ne  fut  qu'une  traduction  mutilée, 
qui,  cependant,  contrastait  encore  singulière- 
ment par  un  charme  de  grâce  naïve  avec  les 
romans  de  Crébillon  fils,  lecture  favorite  de 
l'époque.  Il  y  a ,  heureusement  pour  la  généra- 
tion actuelle  ,  quelque  chose  de  plus  que  la  pi- 
quante infidélité  de  la  dame  des  Belles  Cousines, 
dans  l'œuvre  d'Anthoine  de  la  Salle.  Ce  roman- 
cier, né  en  iSqS,  et  viguier  de  l'antique  cité 
d'Arles  en  Provence,  a  peint  avec  toute  la  verve 
méridionale  des  troubadours,  non-seulement 
la  vie  intérieure  et  les  mœurs  de  la  cour  de 
France  au  quinzième  siècle,  mais  encore  tout 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  décoration  exté- 
rieure de  ces  temps  poétiques  ,  les  tournois ,  les 
fêtes,  les  repas,  les  bals,  les  armes  et  les  cou- 
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leurs  des  chevaliers,  les  costumes  des  dames, 
les  harnachements  des  coursiers ,  etc.  Son  livre 
est  une  riche  galerie  ,  où  l'historien,  le  poète, 
l'artiste,  et  le  lecteur  curieux  des  anciens  usa- 
ges ,  trouvent  à  la  fois  les  émotions  d'un  récit 
rempli  d'intérêt,  une  instruction  véritable,  et 
des  documents  que  ne  fourniraient  pas  vingt 
volumes  d'ouvrages  de  la  même  époque. 

Nous  avons  pensé  que   le  délicieux  roman 

^  d'Anthoine  de  la  Salle  méritait  d'être  repro- 
duit tel  qu'il  fut  composé  dans  sa  naïveté  pri- 
mitive ,  et  même  sous  le  rapport  typographique, 
en  imitant,  par  un  éléganty^c  simile ,  les  édi- 

^  tions  gothiques.  Déjà ,  en  1724,  Simon  Gueul- 
lette,  auteur  de  plusieurs  contes  orientaux  , 
avait  réimprimé ,  en  trois  volumes  in-iB,  l'his- 
toire du  Petit  Jehan  de  Saintré,  accompagnée 
d'un  commentaire  explicatif  et  de  notes  gram- 
maticales. Cette  édition  ne  nous  a  pas  été  inu- 
tile, nous  la  signalerons  cependant  comme 
très-défectueuse  sous  le  rapport  de  la  ponc- 
tuation,  et  surtout,  comme  on  le  verra  dans 
les  notes  qui  terminent  ce  volume,  par  la 
mutilation    ou    le    changement    peu    heureux 
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de  plusieurs  phrases  entières.  Nous  avons  dû 
nous  mettre  à  l'abri  des  reproches  qu'a  mé- 
rités GueuUette,  en  comparant  soigneusement 
entre  eux  le  texte  des  trois  manuscrits  de  la 
Bibhothèque  royale,  et  les  deux  éditions  go- 
thiques de  iDiy  et  i553.  Quant  à  la  ponctua- 
tion ,  nous  l'avons  établie  en  consultant  la  plus 
sûre  des  règles ,  celle  du  sens  et  de  la  gram- 
maire. Nous  avons  aussi  respecté  l'orthographe 
du  texte  primitif,  mais  en  accentuant  les  e  ai- 
gus pour  éviter  toute  amphibologie,  comme 
mérité  pris  pour  mérite ,  pasté  povxT paste , porté 
pour  porte ,  etc.  Cette  modification  nous  a  paru 
si  légère,  tous  les  mots  sont  d'ailleurs  si  scru- 
puleusement orthographiés  comme  ils  devaient 
l'être  par  les  contemporains  d'xlnthoine  de  la 
Salle,  que  nous  avons  pu,  sans  craindre  le 
moindre  reproche  d'anachronisme,  préférer 
pour  l'impression  le  caractère  gothique,  plus  en 
harmonie  avec  le  style  de  l'ouvrage. 

Les  viiJ^nettes  et  ornements  de  cette  édition 
ne  sont  point  le  calque  des  manuscrits  de  l'œu- 
vre d'Anthoine  de  la  Salle  ;  il  n'en  existe  aucun 
enrichi  de  miniatures  ou  d'arabesques,  et  cepen- 
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daiit  quel  ouvrage  méritait  davantage  d'exercer 
le  génie  des  artistes  du  temps  !  Nous  avons 
cru  devoiï  venger  le  Petit  Jehan  de  Saintré 
de  l'abandon  des  calligraphes  de  son  siècle, 
en  puisant  dans  les  plus  beaux  manuscrits  du 
temps  de  Charles  VI ,  Charles  VII  et  Louis  XI, 
les  miniatures  qui  décorent  l'édition  que  nous 
présentons  au  public.  M.  Eug.  Lami ,  le  peintre 
de  l'époque  actuelle  qui  possède  peut-être  le 
mieux  la  science  des  costumes,  s'est  chargé  de 
ce  que  l'on  peut  nommer  cette  traduction. 
Pour  les  fleurons,  vignettes,  lettres  historiées, 
nous  avons  mis  à  contribution  toutes  les 
bibliothèques,  particulièrement  celles  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Allemagne,  moins  riches  ce- 
pendant que  les  nôtres  en  monuments  de 
ce  genre.  Le  manuscrit  qui  nous  a  sur- 
tout servi  de  modèle  est  le  magnifique 
Missel  que  possède  un  de  nos  premiers  ar- 
tistes ,  M.  Paul  Delaroche  ;  nous  avons  pris 
dans  ce  chef-d'œuvre  de  talent,  de  patience  et 
de  goût,  deux  des  principales  vignettes;  les 
bordures  d'encadrements  viennent  presque 
toutes  de  la  même  source.  Quant  aux  initiales 


AVERTISSEMENT.  D 

ornées,  elles  sont  généralement  puisées  dans 
des  manuscrits  allemands  du  XV®  siècle. 

Nous  nous  jDlaisons  à  croire  que  les  biblio- 
philes nous  sauront  gré  du  soin  que  nous 
avons  mis  à  la  publication  de  ce  volume ,  quand 
ils  remarqueront  que  les  ornements  se  compo- 
sent de  cinq  vignettes  principales  ,  de  quatre- 
vingt-seize  initiales,  de  dix-sept  fleurons  et  de 
dix  marges  de  pages  ornées,  dont  une  entr'au- 
tres  est  formée  de  sept  cents  petites  fleurs  en 
or,  outre  les  fleurs  de  couleur  et  les  orne- 
ments. Enfln  nous  avons-  fait  graver  exprès 
les  petites  capitales  qui  commencent  les  alinéa. 

Malgré  tous  nos  efforts,  nous  sommes  en- 
core loin  de  la  perfection  des  anciens  manu- 
scrits, nous  ne  le  nierons  point;  mais  il  est 
vrai  de  dire,  pour  notre  justification,  que  nos 
moyens  d'exécution  sont  bien  loin  d'être  les 
mêmes,  et  qu'il  a  fallu  avant  tout  arriver  à  don- 
ner à  un  prix  modéré  un  volume  qui  aux  XIV^ 
et  XV^  siècles  serait  devenu  l'ornement  de  la 
bibliothèque  d'une  tête  couronnée  ou  d'un  cou- 
vent, et  qui,  dans  tous  les  cas  ,  aurait  été  payé 
au  poids  de  l'or.  D'ailleurs  le  temps  des  moines, 
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qui  formaient  en  général  la  niasse  des  copistes 
et  calligraphes,  appartenait  aux  couvents,  qui 
n'avaient  à  débourser  que  l'or  et  les  couleurs.  Il 
arrivait  même  souvent  que  deux  ou  trois  vo- 
lumes usaient  la  vie  d'un  homme  ;  de  sorte  qu'il 
est  rare  de  voir  un  manuscrit  entièrement  décoré 
par  la  même  main ,  ou  au  moins  dont  quelques 
parties  n'aient  pas  été  laissées  en  suspens. 

Notre  édition  est  tirée  à  260  exemplaires , 
imprimés    sur    un   papier    façon   parchemin, 
fabriqué  exprès  pour  une  collection  des  anciens 
romanciers  dont  le  Petit  Jehan  de  Saintré  sera 
le  spécimen.  Dans  ce  nombre ,  nous  avons  fait 
enluminer  et  dorer  trois  ou  quatre  exemplaires 
qui  peuvent  rivaliser  comme  beauté  de  ton  et 
finesse  de  travail  avec  les  manuscrits  anciens; 
les  parties  d'or  bruni  sont  en  relief  comme  dans 
ceux  du  XIV^  siècle,  époque  où  la  calligraphie 
a  été  portée  à  son  dernier  point.  Dès  les  IV^  et 
V^  siècles,  cette  manière  de  dorer  en  relief  était 
fort  en  usage.  Il  y  a,  dans  les  ouvrages  de  cette 
époque,  des  lettres  qui  ont  jusqu'à  près  d'une 
ligne  d'épaisseur.  Depuis  lors  la  manière  d'ap- 
pliquer l'or  sur  le  papier  est  devenue  de  plus  en 
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plus  rare ,  et  le  dernier  volume  où  l'on  trouve 
des  traces  de  ee  genre  de  dorure,  est  le  missel 
qui  fut  peint  pour  Louis  XIV,  et  que  Ton  con- 
serve à  la  Bibliothèque  royale.  Les  recherches 
que  nous  avons  faites  pour  retrouver  l'ancien 
procédé  nous  ont  mis  à  même  d'obtenir  les  re- 
liefs les  plus  saillants;  mais  dans  nos  exem- 
plaires ,  nous  avons  dû  user  avec  modération 
de  cet  avantage  qui  n'est  guère  compatible  avec 
les  reliures  modernes;  la  plus  grande  diffi- 
culté était  d'arriver  à  obtenir  un  beau  bruni , 
et  sous  ce  rapport  nous  avons  réussi  au-delà 
de  nos  espérances. 
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t'itffirfô  bien  jeune ,  l'or^onna  pour  eetve  son  paige , 
seullement  pour  après  luy  el)eiiauf l)er ,  et  le  sur- 
plus sernir  en  salle  comme  ses  aultres  paitjes  et 
enfans  b'ijonneur;  lequel  3el)an  ^e  ^aintré,  sur  tous 
les  aultres  paiges  et  enfans  ^'l)onneur,  e-erooit  el)acun 
jour  à  table  eà  et  là  très  îitlUcjemment,  et  asse^  plus 
que  nul  ïres  aultres,  et  espeeialement  les  Dames,  en 
tous  les  plaisirs  et  seruices  qu'elles  luy  eommanÏJoient 
à  son  pouuoir;  î»u  surplus  selon  son  aa^c  îïe  riij  ans, 
estoit  très  t)abile  et  l)arîru  tmlletton ,  fust  pour  el)euau- 
cl)er  uncj  bien  incjoureur  coursier,  fust  à  el)anter  ou 
à  danser,  à  jouer  à  la  paulme,  a  courir,  à  saillir,  et 
à  tous  autres  esbat?,  qu'il  ueoit  aur  l)ommes  faire î  à 
tout  se  t)Ouloit  joueusement  emplouer,  combien  que  sa 
personne  estoit  et  fut  toujours  lintje  et  menu;  mais 
son  cueur  estoit  entre  les  aultres  tout  fer  et  acier.  JJar 
lesquelles  l]abillete?  et  îroulceurs,  courtoisies  et  ^e- 
bonnairetcî,  estoit  très  aimé  et  loué  î>u  îiou ,  ^e  la 
Eogne,  îïcs  Seigneurs,  ï»es  IDames,  et  ïie  tous,  tant 
que  cl)ascun  îiisoit  et  jucjeoit  que  urayement  il  seroit  nng^ 
ÎJes  renomme?  ejentils  l)ommes  ^e  J-rance,  s'il  vivoit 
€t  urauement  ainsi  fut-il  tenu  î»es  €l)e»aliers  le  plus 
tJaillant.  îlinsi  que  li'une  partie  ^c  ses  faictj  eu  aprfg 
ri)j)stoire  fera  mencion. 
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lammfnt  h\  la  €onri  ^c  la  tXomt 
î)c  J^ranrf  rstcit  une  jeune  JDame 
qui  point  ne  se  uouloit  rcmarin-, 
nonobstant  quVlU  rn  fut  tort  sol- 
li citer.  0:1  ^cô  réponcrs  quVlU  fai- 
ôoit  toudjant  ice  IDamcô  anciennee. 
€f  Bfuricmc  (Cl)apitrf. 

Cactfur. 

F^/^  ]Kp2^îî  f^'liiy  tnnps,  m  la  Court  î>c  la 
^""  "^^1  Hopc  Honnc  îre  6of6mc,  tVmmc  Îïu- 
^ict  Hou  3(\)m^  avoit  une  asse^  jfunr 
îlame  ufufof ,  qui  ^^6  brllfs  Cousines 
fstoit.  iUais  ^e  son  nom  et  loà- 
;9ncuric  ri)ustoirc  s>n  taist ,  à  cause  ^e  ce  que  après 
pourrej  ueoir.  Caquelle  Dame^  depuis  le  trespas  ^e  feu 
illonsei^neur  son  marg,  pour  quelque  occasion  que  ce 
fut  ou  pour  sembler  aui*  tarages  t)eufnes  îre  ia^is,  ^ont 
les  l)ustoires  Uomains,  qui  sont  les  suppellatiues,  font 
tant  îre  i^lorieuses  mencions,  ^esquelles  je  me  passe 
pour  abréicjer  et  tienir  à  mon  propos  i>e  reste  Dame , 
que  onrqurs  puys  qu'rllr  fut  î)rufî)r,  a  maru  ne  se  voulut 
arrompai^nirr.iUe  semble  î»e  prime  fare^  qu'rnfuiinr  vou- 
loit  1rs  ancirnnrs  orufurs  ï>r  jatiis,  si  comme  1rs  l)istoirrs 
îïirnt.  Crst  assavoir  qur  1rs  liomains  auoirnt  unr  trrs 
ioyallr  coustumr  îrr  trrs  cjranîrrmrnt  lourr  rt  l)onnorrr 
1rs  frmmrs  urufors,  crllrs  qui ,  aprrs  Ir  trrspas  îïe  leurs 
premiers  maris,  jamais  plus  ne  se  Douloirnt  rrmarirr; 
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aine  pour  la  trfs  granîie  d  iomlU  amour  quVUrs  kurs 
portoifnt,  nouloicnt  Qav'Dn  ï]onn(sUté  (t  miicvc  c\)aQ- 
tftf.  (6t  ^f  ce  ^it  l'?lppo6trf  en  sa  premiers  €pitrf 
2l^  ^l)imotl)fum,  rtc.  €t  au  effon^  C!ll)apitrf  :  i^onnorr 
Uô  î)f ufufô.  CcUce  ne  sont  îrroir trmf nt  ne ufur s,  qui  ne  se 
remarient,  pour  rc  qu'elles  ne  troutjent  à  qui}  c'est 
assavoir  à  l'empire  îre  leur  îielict  ou  aussi  à  leur  prou- 
fit,  ou  pour  aucune  autre  cause;  et  ne  le  font  pour 
l'amour  ^e  Dieu,  ne  pour  l'amour  qu'elles  anoient  à 
leurs  premiers  maris.  Comme  les  aultres  qui  ne  se 
ueuUent  accompaigner  à  pires  ne  à  meilleurs,  si  comme 
ï)it  Uirigile  au  quart  Utire  î>e  ^neasj  lequel  (î:neas 
tant  amnoit  Diîïo  qu'il  en  mouroit;  mais  Diî^o  îïe  s'a- 
mour  ne  tenoit  compte,  car  tant  aooit  aimé,  encores 
aimoit  son  maru  tout  mort ,  qu'elle  ne  le  pouooit  ou- 
blier. €t  :^nne  sa  soeur,  quan^  elle  luu  parloit  îre 
marier,  ÎJisoit  les  paroles  qui  s'ensuivent  :  3lle  meos 
primus  qui  me  sibi  junrit  amores  abstulit,  ille  l^abeat 
secum,  seroetque  6epulcl)ro.  Duquel  uers  la  sentence 
est  telle:  (Celuu  qui  premier  me  joignit  a  lui,  lasse 
moi!  il  emporta  mes  uraies  amours,  et  oueil  qu'il  les 
ait  toitsiours ,  et  qu'il  les  martre  en  son  6epulcl)re  avec 
luj).  Ces  Uomains,  ainsi  qu'ils  l)onnoroient  ^e  cou- 
ronnes ceuU  qui  taisoient  les  (jrans  vaillances  ^'arme6, 
si  comme  cil  qui  passoit  premier  le  foussé  au  palavs 
îïe  lots  aux  ennemis,  estoit  couronné  î>e  la  couronne 
valère;  et  cellui  qui  premier  montoit  sur  rescl)elle  et 
îressus  les  murs ,  à  l'assault  îr'une  cité  ou  cl)a6tel ,  ou 
uille,  estoit  couronné  îïe  la  couronne  muralle,  et  ainsi 
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^fô  aultvfô  uaiUancfô  parrillfincnt  apoirnt  accoustumc. 
(Et  ermblablfmfut  cuurcmmnfnt-ils  trre  eoUmnrllfment 
Ire  femmes  rniftifs,  qui  pour  amour  ci  l)onneur  ^f  Uure 
prfmiiTô  marys,  nr  se  Douloicnt  plus  marin*,  et  uou- 
loicnt  ainsi  lionncstnncnt  -gar^fr  Inire  cl)a6tftfî  îrr  la 
couronne  ^^  d]a5tftc  nnpriôf ,  qui  retoicnt  trop  plus 
Ijonnorffô  que  1rs  aultrcs  lunifors  n'rstoirnt.  (!:t  iist 
sur  ce  Jôainct  31)irro6mf ,  parlant  à  Juminrn,  îrr  crlks 
Drut'iu's ,  ft  mff t  rrnnplf  îïc  plusieurs  qu'ils  nr  roul- 
îïrrnt  nuls  sr ronî>s  marus  anoir  ;  si  rommr  î>r  iUarria 
qui  fstoit  fillr  ^f  Catl]on,  qui  sans  cesser  cstoit  en 
^euil  ^e  son  maru.  6es  amis  en  la  réconfortant  luy 
îiemanîïoient  et  îiisoient  :  Cas!  et  quanîr  cesseront  t»05 
^ueils?  (Et  file  leur  reponïiit  :  3ls  cesseront  le  ^ernier 
jour  îre  ma  rie.  (Encore  recite  tr'une  autre  nommée 
€\X(ia^  qui  iour  et  nuut  ne  cessoit  ^c  plourer  et  ra- 
menteuoir  son  bon  maru  mort.  (J:t  son  père ,  pour  la 
gecter  l)ors  îïe  son  îieuil ,  luu  parla  îï'un^  autre  nouoel 
maru.  ^dael  îiist-elle,  ipire,  pour  X}icn  ne  m'en  par- 
le? plus.  (Et  quant  son  père  la  blasmoit  î»e  ainsi  jeune 
ueufue  ^emourer,  elle  pour  conclusion  luu  responiioit  : 
Sire  \(  aimé  tant  cestuu ,  que  je  ne  pourroie  jamais  nul 
aultre  tant  soit  peu  aimer.  €t  se,  par  ma  ^ésor^onnée 
simplesse,  j'en  prenoie  un^  qui  me  fust  bon,  jamais 
mon  cueur,  pour  double  îre  le  perdre,  joue  ne  pourroit 
auoir.  (£t  s'il  estoit  fier  ne  coura^eur,  ma  douloureuse 
vie  fineroit  briefuement.  Dont  par  ainsi  uoulut  en  cest 
estât  toute  sa  uie  îiemourer.  (Et  maints  aultres  beanU* 
eremples  mect  letiit  benoist  Jôainct  31)ierosme ,  que  je 
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lûis9f ,  car  là  k6  pourra  vcoiv  qui  ruulÎJra.  (Êntrf  ks- 
quflj  ^rrnnpUs  tfc  mariage,  il  en  mcct  uutj  aultrr,  qui 
rst  riabU  an  iiii.-fr.ïuj  î)e  son  (irpielrr.  CVst  ïi'unf 
tmmc  à  îiomf ,  qui  ne  tut  pae  t»f  sce  trre  parfaictre 
Df ufnce  ;  car  clic  rspousa  xxï\  maris,  ^ont  a^lnnt  que 
une;  par  a^o^lturf  trouua  uug  Ijommc  ^f  la  nilk  qui 
anoit  en  xi  femmes  espousées  :  desquels  ri?  et  testes 
se  fist  le  mariage,  îiont  le  peuple  ^e  Home  eust  grans 
soûlas  et  joue,  îiesirans  ueoir  lequel  îieuU  ^eur  l'au- 
tre surmonteroit.  ^i  aWinl  que  la  femme  mourut  pre- 
mier. 3-lors  oinî>rent  tous  les  gallans  îie  Home  qui  luu 
baillèrent  en  sa  main  une  brancl)e  ^e  lorier,  en  signe 
^e  Dietoire  sur  relie  qui  aooit  îiéeonfit  jti'ii  maris,  et 
sur  son  el)ief,  m  signe  îre  grant  joie,  luy  mirent  ung 
el)appel  tfc  rame  uert.  €t  ainsi  le  menèrent  par  la  inlle 
tt  labours  et  busines  en  Toeompaignant ,  eriantpar  tout: 
Dioe  {Jalmo,  qui  a  treseonfit  la  femme  aur  xxii  maris. 
€t  rg  îïonneray  fin  à  ses  ejremples  pour  reoenir  à  ri)is- 
toire  îre  ma  IDame  et  ^u  petit  J^aintré. 

_|omment  laîtite  jeune  î>ame  ^élibera 
en  sou  oe  taire  renommer  le  petit 
Jôaintré,  et  le  fist  appeller  en  sa 
el)ambre,  Tinterrogeant  qui  estoit 
sa  JDame  par  amours;  î)e  laquelle 
el}ose  le  petit  ipaintré  fut  tout  l]on- 
teuU'  et  ne  responîioit  parolle  î»u 
monîre,  fors  quen  la  fin  ^ist  qu'il 
n'en  aooit  point. 
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Cf  ^rovieifsmc  (tl)apitrf. 

(6stf  Dame,  comme  îiit  est,  amni 
rmprie  pour  quch^ur  orcasian  que  ce 
fut  île  jamûiô  plus  sog  marier.  (Et 
nonobstant  ce,  elle  auaijt  son  cueur 
en  Muerses  pensées,  entre  lesquelles 
par  maintes  fois  se  pensa  qu'elle  oouloit  en  ee  monîïe 
faire  ^'aucun  jeune  CI)eoalier  ou  (Êscuoer  untj  l)omme 
renommé.  €t  en  relie  pensée  s'arresta  totalement,  ^i 
reclar^a  par  plusieurs  jours  eà  et  là ,  les  bonnes  con- 
îritions  ^e  tous  les  c\entils  l)ommes  îre  la  Court,  pour 
en  el)oisir  untj  le  plus  à  son  ejré. 

^aÏQ  à  la  parfin  sur  le  petit  Jôaintré  s'arresta.  | 
6i  ^oMiint  qu'elle,  pour  noir  son  maintien  et  son  plai-' 
sir,  plusieurs  fovs  publiequement  îJe  plusieurs  cijoses 
l'arraisonna,  iont,  tant  plus  elle  à  luo  pailoit,  et  tant 
plus  luy  renoit  à  plaisir.  iHais  ^'autre  rl)ose  que 
îr'amours  tour l)ast ,  ne  s'en  osoit  ou  oouloit  ^escouorir. 
i5i  aîJoint  ainsi  qu'elle,  pour  son  maintien  et  son  plai- 
sir, plusieurs  fois,  comme  ^it  est,  et  ainsi  que  for- 
tune et  amours  l'eurent  permis,  ma  Dame  oenoit  en  sa 
f l)ambre ,  qui  en  sus  jour  aooit  mis  la  Uoune  î)ormir. 
€n  passant  parmo  les  ^alleries  amc  ses  €seuyers, 
Dames  et  Damoiselles,  qui  après  elle  tJenoient,  trouoa 
le  petit  ôaintré  là ,  qui  regarîïoit  bas  en  la  court  les 
joueur  île  paulmes  jouer.  (Et  quant  il  vit  les  €scuyers 
^e  ma  Dame  passer,  incontinent  à  igenour  se  mit,  fai- 
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sant  ea  rcDcrcncf.  iUaie  quant  ma  0amc  U  vtit^  ôi 
fut  bim  am^  ci  m  passant  oultrc,  luy  ^it:  ôaintri, 
i]ut  fatctfô-DOUs  fg?  fst-ff  la  contntancf  ^'uuig  €0- 
cuun*  î>f  bien,  que  ^f  conuauer  Irs  Dames?  Or  ça, 
iltaiôtrc ,  pasecî  et  vous  mette?  ^e^3ant.  3lors  le  petit 
iSainti'é,  tout  l)onteui',  le  vie  ^e  l)onte  tout  enflammé, 
6oy  inclinant  avec  les  aultres,  îïeoant  se  mist.  (Et  quant 
ma  IDame  le  vit  ^el1ant,  alors  el)emina  avec  ses  femmes 
tout  en  riant,  et  leur  îiist  :  iHais  que  soyons  en  la 
fl)ambre  nous  rirons.  Cors  î>ist  llîame  3el)anne  :  il\a 
Hlame  î»e  quoy?  X)c  quou ,  liist  ma  Dame;  dous  vcvrc} 
tost  la  bataille  Îïu  petit  Jôaintré  et  î»e  mou.  ^jciael 
ma  Dame,  îiist  Dame  t\atl)erine,  et  que  a  il  fait?  il  cBt 
si  bon  fils.  €t  cnî>ementiers  que  ces  parolles  estoient, 
ma  Dame  en  sa  cl)ambre  entra.  3-lors  ^ist  à  tous  ses 
gens  :  Qliic}  uous  en  entre  uous  l)ommes ,  et  nous  lais- 
se? icu.  21  ces  parolles  cl)oscun  saillit  ïrel)ors,  et  le 
petit  J^aintré  à  genouU'  si  ooulut  prendre  couigé;  mais 
quant  ma  Dame  le  int  à  icjenouk,  elle  luu  îiist  :  t)ous 
^emourre?,  iîlaistre,  vous  n'estes  pas  au  compte  îies 
l)ommes  ^e  bien;  je  uueil  eu  parler  à  uous.  €t  alors  la 
porte  fut  close.  iWa  Dame,  assise  sur  les  pic^}  ^u  petit 
lict,  le  fit  entre  elle  et  ses  femmes  uenir;  et  lors  print 
^e  luy  la  fou  î»e  luy  î>ire  î»e  toutes  ses  ^eman^es  la 
uérité.  Ce  poure  jouuencel,  qui  ne  pensoit  pas  à  ce  où 
ma  Dame  uouloit  uenir,  luy  promist,  et  en  ce  faisant 
pensoit  :  Cas!  et  que  au  je  faict?  mais  que  sera  cecy?  €t 
en  ses  pensemens,  ma  Dame,  en  soubjriant  à  ces  fem- 
mes ,  luy  ^ist  :  €>r  ça  iHaistre ,  ça ,  par  la  fou  que 
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i'tti  ^c  nous,  ^itf5-ml1u  tout  prnnifr  combien  a  il  que 
ne  uietes  uostre  Dame  par  amours?  (Et  quant  il  ouut 
parler  ^e  Dame  par  amours,  eomme  eelluu  qui  oneques 
ne  TaiHiit  pensé,  les  ueuU'  lermouant,  le  eueur  tremist 
et  le  uis  pallist,  ee  qu'il  ne  sceut  uni^  seul  mot  par- 
ler, vllors  ma  Dame  luy  î»ist  :  (Ct  qu'est  eeeii  iUaistre? 
et  que  neult  îiire  reste  façon?  Ces  autres  Dames,  qui 
entre  luu  estoient ,  luu  ^irent  :  €t  iSaintré ,  mon  amu , 
pourquoi)  ne  îiietes  nous  à  ma  Dame,  puis  quant  nostre 
Dame  par  amours  ne  nistes?  ce  n'est  pas  cirant  ^e- 
manîre,  ne  que  nous  luu  ^oueJ  relier,  puisque  luy  aue; 
lïonné  uostre  fou  j  et  tant  l'en  pressèrent ,  qu'il  î»ist  : 
ma  Dame,  je  n'en  au  point.  \Vm  ave}  vous  point?  î>ist 
ma  Dame;  et  qui  seroit  la  bieneureuse  qui  unci  id 
amu  auroit?  peut  bien  estre  que  n'en  ane;  point,  bien 
le  crou  ;  mais  î»e  celle  que  plus  uous  aime; ,  et  uoul- 
îïrie^  que  fust  uostre  Dame,  puis  quant  ne  la  ueistes 
uous?  Ce  petit  Baintré,  qui  encores,  comme  î)it  est, 
n'auoit  sentii  ne  i^ousté  ^es  amoureurs  désirs  nullement, 
^ont  par  ce  auoit  perî»ue  toute  contenance,  fors  ^e 
entortiller  le  pendant  ^e  sa  saincture  entre  ses  ^oi^J, 
sans  mot  parler  fust  loncjuement  ;  et  quant  ma  Dame 
uit  qu'il  ne  responîïoit  rien,  luy  ^ist  :  €t  beau  Bire, 
quelle  contenance  est  la  nostre?  ne  î>ireî  uous  mot?  6i 
je  uous  îleman^e  puis  quant  ne  vistes  celle  qui  plus 
'ifceirc}  à  estre  sien ,  je  ne  uous  fais  nul  tort.  :^lors 
Dame  3el]anne,  Dame  l^atl)erine,  Isabel  et  les  aul- 
tres,  qui  ^e  ce  tout  rioient,  en  eurent  pitié.  Cors  di- 
rent à  ma  Dame  :  il  n'est  pas  ores  pourueu  ^e  vom 
b  \x 
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îaivc  tfUe  vceponcc;  mais  s'il  îjous  plaist  fcetc  fois 
luu  pttrîronnrr,  il  la  tious  fera  demain.  Dist  ma  JDamf  : 
ains  (jiril  partr  îr'icu  je  le  tJucil  scat)air.  îllovs  toutes 
luu  ïïireut ,  Tune  mou  filî ,  l'autre  mou  amu ,  et  l'autre 
petit  J^iaiutré,  îiietes  seuremeut  à  ma  Dame  puis  quant 
ne  Déistes  iiostr^  Bame,  ou  aultremeut  vous  estes  sou 
prisouuier.  €t  quant  il  fut  bien  îi'elles  assailly ,  alors 
il  iiist  :  que  noule?  vous  que  je  iious  ^ie?  quant  je  n'en 
au  point,  et  si  j'en  eusse,  je  le  îiiroue  uoulentiex's. 
Dictes  sans  plus,  îiirent  elles,  îïe  eelle  que  plus  uous 
aumej.  De  celle  que  plus  ayme?  îiit-il ,  c'est  ma  Dame 
ma  mère,  et  après  est  ma  seur  Jacqueline.  2llors  ma 
Dame  luu  ÎJist:  JSire  3ouuencel,  je  n'entens  point  î)e 
uostre  merc ,  ne  îre  uostre  seur  j  car  l'amour  ^e  mère 
et  îïe  seur  et  îre  parens  est  toute  îiifferente  à  celle  ^e 
Dame  par  amours  j  mais  je  uous  ^eman^e  îïe  celles 
que  riens  ne  nous  sont.  De  celles  là ,  ^it-il ,  sur  ma 
foy ,  ma  Dame,  je  n'en  ayme  nulle.  €t  alors  ma  Dame 
luu  îrist  :  et  n'en  aymej  uous  nulle  ?  \)a  !  failly  i^entil 
l)omme,  îïites  nous  que  n'en  aime'^  nulle?  3.  ce  coup 
connois-je  bien  que  jamais  ne  naulîïre^  rien  ;  et  failly 
cueur  que  nous  estes,  î>'où  sont  uenues  les  ^rans 
uaillances  et  les  grans  entreprinses,  et  les  cl)eualereujE 
faij  î»e  Cancelot,  î>e  (Ê>auuain  et  îre  Tristan,  ^e  6iron 
le  €ourtoys,  et  ^es  aultres  preur  î»e  la  table  ronïrej 
aussi  îre  jPontl)us  et  îre  tant  îr'aultres  uaillans  (Ês- 
cuyers  et  Qll)eualiers  ^e  ce  royaulme,  et  aultres  sans 
nombre,  que  je  bien  nommeroye  se  je  auoye  temps, 
sinon  par  le  sernice  îr'amours  acquérir,  et  cuir  entre- 
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tfiiir  m  la  ^vacc  îir  Icure  tics  ^c6ivccô  Damcô,  ^ollt 
i'cu  futjnouô  ÛUCUU9  que,  pour  fstif  urays  amourcuï 
ci  ^f  bien  Inyaulntfnt  scruir  leure  Dames,  sont  dcuuô 
m  si  très  l)ault  l)onnfur,  que  à  tousiours  en  sera  nou- 
nfllfs;  et  se  ils  ne  l'eussent  esté,  îi'eui*  ne  seroit  plus 
île  compte  ne  que  tic  uni}  simple  rompaic^nonj  et  vous, 
Sire,  îiictes  Doncques  que  vous  navc^,  Dame,  ne  ÎJesi- 
rastes  oncques  ^e  l'avoir!  rt  puisque  ainsi  est,  comme 
le  plus  tailly  ^es  autres,  vous  ni  aile?.  Cesquelles  pa- 
rolles  par  ma  Dame  recitées  et  dictes  en  soub;riant , 
les  Dames  congneurent  bien  que  combien  que  teussent 
vrayes,  que  nVstoient  que  pour  farcer.  (6t  quant  le 
povrf  Baintré  eut  ie  ma  Dame  son  très  crueur  concjié, 
lûô!  ne  pensa  que  îr'cstre  îieslionnoré. 

^ors  se  prit  très  griefvement  à  plourer.  vllors 
madame  3el)anne,  Dame  lAatl)erine,  Dame  Jsabel, 
et  aussi  pareillement  les  aultres  Damoiselles  en  furent 
0rant  pitié.  Cors  en  riant,  tout  à  cjenouk  lievant  ma 
Dame  se  mirent ,  priant  que  celle  fois  luy  voulsist  par- 
donner, en  promettant  pour  luy  que  lievant  tfcux  jours 
il  auroit  clioisi  et  fait  Dame  pour  servir.  îlenny,  îrist 
ma  Dame,  vous  vous  abuse;  que  ung  cueur  failly  fist 
jamais  tant  îre  bien.  €t  si  fera  ma  Dame,  dirent  elles. 
Ctu'en  ïrictes  vous,  JSire?  Dous  bonne, ,  se  îiist  ma 
Dame;  seroit  en  vous  jamais  tant  tfc  bien  comme  elles 
îïient?  :Hlors  le  povre  besconfit  print  cueur  :  (Ouy  ma 
Dame,  puisqu'il  vous  plaist.  —  (Et  ainsi  le  me  promet- 
te?? —  (Ouy  ma  Dame,  sur  ma  foy.  (Or  îroncques,  bist 
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ma  Dame,  vom  en  aiic}  ^  ci  faictrô,  comment  que  ce 
sait ,  que  îrematn  vous  sovc}  es  galleriee  à  l'I^eure  que 
î)0U5  V  a\)  trouuc,  et  que  je  vom  v  treure,  ou  autre- 
ment tene?  vom  pour  salué,  ^lors  le  poure  iesprisonné 
print  à  ejenouli'  lie  ma  Dame  confié,  et  puis  ^e6  aul- 
tres,  et  e'en  alla;  et  au  confie  îï'elles  luu  dirent  :  J9ou- 
oiencjne  tJ0U6  î>e  la  promesse,  car  nous  sommes  pleines 
pour  Dous.  €t  quant  il  tut  l)ors  î»e  la  cl)ambre,  il  com- 
mença tant  qu'il  peut  à  fuur,  comme  s'il  fust  ^e  cin- 
quante loups  djassé.  lïia  Dame  et  ses  aultres  Dames, 
qui  sur  jour  ^ormir  ^e^)oient ,  ne  cessèrent  ^e  rire  et 
raisonner  îiu  rjrant  effrov  que  Jôaintré  anoit  eu  en  son 
lociis,  et  tant  en  rirent,  que  Despres  sonnèrent,  et 
sans  ^ormir  les  connint  leocr.  (St  quant  i5aintré  eut 
les  autres  entans  ses  comparjnons  trouués ,  X)ïcii  scet 
si  leur  compta  ^e  ses  aî>yentureuses  nouvelles.  Cors  îre 
la  igrant  joue  qu'il  anoit  îï'estre  csc!)appé,  peu  à  peu  sa 
promesse  oublia,  tors  î»e  tant  que  quant  il  Dcoit  ma 
Dame  et  ses  aultres  femmes,  il  fuuoit,  îront  elles  rioient 
par  igrant  î»elit.  lïïai'ô  une  iJcs  fois  au  î>isner  ^es  ^eur 
Dames,  estans  à  table,  le  ueoient  çà  et  là  ^enant  les 
tables  sernir  toutes  les  aultres  Dames  et  Damoyselles 
comme  il  anoit  accousîumé,  fors  que  elles  scullement, 
se  le  firent  à  elles  nenir,  puis  luu  dirent  :  (6t ,  beau 
Ipire  Jôaintré,  à  quel  jeu  nous  aoons  nous  per^u?  lions 
nous  soulieî  seroir  comme  les  aultres,  et  maintenant 
nous  nous  fuue??  iUes  Dames,  îiist  il,  baissant  les 
ueuU  î»e  l)onte,  sauf  oostre  ejrace,  et  en  ce  îïisant  il 
s'en  partit.  2llors  commença  le  ris  moult  longuement 
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^c  l'une  à  rautrr.  iWa  Damr,  qui  fstoit  ûssisr  au  bas? 
bout  ^c  la  tabU  Du  Unu  et  ^c  la  Uaync ,  uit  ^\tl1nlturf 
le  petit  ôaintré,  et  t»it  aueei  comme  elles  rioient  après 
luu ,  si  leur  ^eman^a,  après  ce  que  les  tables  turent 
leiu'es,  que  le  petit  I5aintré  leur  auoit  ^it  ^e  quou  elles 
se  rioient  tant.  Cors  luu  î>irent  eomment  il  serooit 
toutes  les  Dames  tors  quelles.  €>r  laisse;  mou  faire, 
fait  ma  Pâme,  et  bien  j'en  el)einrai.  €t  quant  vint  an 
vin  'ifn  congelé  prendre,  ma  jPame,  qui  vit  le  petit 
Ôaintré  qui  portoit  une  tasse  à  servir,  le  fist  à  sov? 
venir  et  luy  ^ist  :  ôaintré,  aile;  vous-en  aux  gaiie- 
xicô  et  là  me  atten^e;,  eomment  qu'il  soit,  car  je  vous 
vueil  envouer  en  la  ville  pour  mou  faire  uncj  plaisir, 
et  vous  serej  bien  mon  amy.  Ce  petit  Saintré,  qui  oui 
ma  Dame  si  î>oulcement  parler,  fut  bien  content,  et 
pensa  qu'elle  eust  sa  promesse  toute  mise  en  oubly,  si 
luy  i>ist  :  iUa^ame  très  voulentiers.  3.lors  le  Uoy  se 
retrait,  si  fit  la  Uoune  aussi. 

^otB  le  petit  6aintré  s'en  alla  anx  ejalleries.  J5i 
ne  tarSa  ejueres  que  le  Uoy  se  mist  à  ïïormir,  et  que 
ma  Dame  reuenoit  en  sa  cijambre  et  trouva  le  petit 
JSiaintré,  comme  elle  luy  avoit  î)it  :  3.11e;  devant  iwec 
les  aultres.  (6t  quant  elle  fut  en  sa  cl)ambre ,  assise 
sur  les  pieîi;  ^'uncJ  petit  lict ,  îiit  à  tous  ses  (!:scuyers 
et  aultres  qu'il;  s'en  allassent  l^ors.  2llors  appella  le 
petit  Jôaintré  et  luy  îiit  :  (Dr  iSire,  vous  ay-je  ci,  ou 
en  vostre  foy,  que  par  ^cnx  foys  me  promistes,  et  par 
quatre  jours  vous  fuye;  lïe  mou?  quelle  ventjeance  et 
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qufUf  puignicinii  ^ait  on  pvrnîïn'  b'unig  l^ommc  qui  n 
mrnty  sa  fog?  21  «s  îmrfs  rt  frurlUs  paroUfs  ne 
pciiôii  nioinô  que  îï'c stre  mort  j  lors  tout  à  roup  à  ^c- 
nouU-  et  à  mains  jointes  se  mist,  requérant  à  ma  IDame 
mercu ,  disant  que  orayement  il  aooit  eu  igranîrement 
à  faire.  MXa  IDame,  qui  derrière  luy  oeoit  ses  femmes 
rire,  s'en  tenoit  le  plus  qu'elle  pouooit,  si  luo  i>ist: 
(fi)r  bien,  l3ire,  prenons  qu'il  soit  ainsi  eomme  vous 
diètes  :  en  ees  quatre  jours  aoe?  oous  Bame  el)oisie? 
€t  quant  il  ouyt  îre  ee  parler,  il  ne  prisa  plus  sa  tîie 
que  sa  mort;  lors  eommeneerent  ses  venir  à  plourer, 
son  ois  à  pallir,  et  à  tressuer  eomme  eelUio  qui  aooit 
jà  tout  ee  oublié,  si  ne  seeut  plus  que  ïrire  ne  eomment 
600  ejfcuser. 

^ors  ma  Dame,  qui  le  oit  en  tel  parto,  en  soubj- 
riant  à" ses  femmes  Î»i6t  :  Ctue  ^ireJ  oous  îi'ung  failly 
€seuyer,  qui  par  îïeur  fois  a  ïronné  sa  foo  à  une  Dame, 
eomme  oous  seaoe;  bien ,  et  pour  si  peu  îie  el)ose  il  a 
failly  :  quelle  pu(\nieion  i»oit-il  aooir?  €t  à  ooits  Dame 
3el)anne  j'en  î»emanî>e  tout  premier.  (Et  quant  le  poore 
igentil  l)omme  se  ouot  ainsi  îïe  ma  Dame  reproel)er,  il 
ne  enoîra  pas  que  à  ee  eoup  il  ne  fust  perîiu  et  à  tous- 
jours,  mais  îresl)onnoré.  Cors  à  jointes  mains,  estans 
tousjolirs  à  (jenoulr ,  requist  îïe  reeljief  à  ma  Dame 
pour  S^ien  merey ,  puis  se  tournoit  enoers  les  aultres 
Dames  que  toutes  priassent  pour  luo.  MXa  Dame,  qui 
île  tout  ee  estoit  très  aise,  et  tant  plus  qu'elle  oeoit  si 
l)umble  et  innocent ,  l'aymoit  trop  mieulr  ;  pensant  que 
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ôi  fUf  pouuait  par  bonne  iaçon  m  son  scxmce  l'ac- 
iiurrir,  quVllc  If  mrttroit  bint  à  son  plou;  et  ncant- 
moins  inniU-rUf  à  ma  Dame  3cl)annc  et  aux  autres  sa 
^eman^e  entretenir.  Dame3el]anne  est  esmeue  ^e  toute 
pitié,  ne  prenant  pas  cJar^e,  non  faisoient  toutes  les 
autres;  là  où  ma  Dame  nouloit  saillir,  luu  ^ist  :'1§é- 
las!  ma  Dame,  s'il  a  faillu  î>ans  sa  promesse  uous  avc} 
OUI)  son  ère  use,  pour  les  ^rans  affaires  qu'il  a  euî ,  î>ont 
uous  en  requiert,  à  cjenouU  et  à  mains  jointes,  très 
liumblement  merru ,  et  aussi  faisons  nous  toutes  pour 
luu.  —  €i  tjous.  Dame  l^atljerine,  qu'en  îiictes  tious? 
—  j^elas  î  ma  Dame,  je  ne  seau  que  î>ire,  fors  que  il 
s'en  repent,  et  le  trouuerej  ainsi  ;  si  uous  requiers  pour 
luu  merey.  —  (61  nous  Jsabel,  que  estes  la  plus  ainsnée, 
qu'en  îiietes  nous?  —  Qelas î  ma  Dame,  je  ne  seay  que 
bire,  fors  que  il  s'en  repent,  et  le  trouuerej  ainsi  j  si 
nous  x'equiers  pour  luu  merey  5  et  oultre  plus  uous 
seaue?  que  le  poure  prisonnier  uous  eonfessa  loyaul- 
ment  qu'il  n'auoit  point  ^e  Dame  aîruisée  pour  seruir, 
^ont  je  le  e roy  mieuU  que  aultrement.  Ma  Dame,  par- 
^onneî-moy,  ear  il  a  bien  à  penser  le  eueur  ^'un^ 
nouuel  amant  ^eliberé  î>e  loy animent  seruir  eomme  le 
sien  est  be  bien  el]oisir,  et  sou  ^u  tout  asseruir  aur 
entiers  eomman^emens  î»e  sa  Dame,  s'il  n'est  ÎJ'amours 
bien  granlJement  amy  î  mais  sur  ma  fou ,  ma  Dame,  je 
croy  que  amours  il  ne  uit  oncques,  ne  ne  parla  à  luy  ; 
et  n'est-il  pas  uray ,  îïits  Jsabel,  mon  filj?  —  jpar  ma 
fou ,  Isabel  ma  mère,  ouu ,  que  oneques  je  ne  parlay  à 
luy ,  ne  ne  le  t)y .  —  Or  regar^eî  ^oneques,  ma  Dame,  ce 
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pourc  suppliant  qui  oncques  ne  ie  mt^  ne  U  congnoist, 
ne  parla  à  luu ,  comment  pourroit  et  tost  anoir  elioieie 
Dame?  ear  eeuU'  qui  \à  en  ont  esté  aeeointe?  î>oubtant 
le  reffuî,  j)  font  ^e  pensemens  aeech  €t  pour  ee,  ma 
Dame,  je  ^i5  que  rrayement  pour  reste  fois  il  luu  îroibt 
estre  parîïonné. — €t  qu'en  ^icte6-nou5,  iHarc;uerite,  et 
noue  aultres  femmes?  3e  nueuil  que  el)a6eune  en  ait  son 
îïit.  3.lor6  toutes  ensemble  s'arresterent  à  Toppinion 
^e  3sabel ,  comme  Iji  plus  ancienne  et  qui  plus  atjoit 
veu  et  aooit  ouu. 


^(g|omment  le  petit  6aintré  responîrit 
à  la  Dame ,  comme  contrainct ,  et 
celuy  qui  point  n'aooit  encor  (jousté 
les  estincelles  ^'amours,  que  iïia- 
tl)eline  ^e  Conçu  estoit  sa  Dame^ 
qui  n'aooit  encor  que  ^i•c  ans. 
Ce  Ctuatriesme  Cl)apitre. 

Ca  Dame. 

U  îiit  ma  Dame,  j'ay  ouï  toutes 
1^^  nos  oppinions  qu  au  re^arlr  tte 
la  foi  mentie  et  ^u  parîion,  estes 
toutes  en  ung ,  et  quant  à  moi , 
pour  l'amour  ^e  nous  toutes, 
pour  cette  fois  je  luu  pardonne;  mais  ^'une  cl)ose  nous 
aîruise,  qu'il  a  failly  en  tant  qu'il  îrenoit  anoir  Dame 
cl)oisie,  et  ne  la  point  faict.  ^al  ma  Dame,  ^irent-elles 
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en  riant.  Ct  (]uc  si.  —  (Ct  que  non ,  îiit  ma  Dame.  —  (El, 
^irrnt-fUrô,  niuîifî-DCUô  ma  JDamc  qu'il  ait  mis  quatre 
jours;  fors  que  pour  bien  elioisir  celle  qu'il  ^)ou^ra 
ôermr? — €tqueno^,^itmaDame. — (l:tque6i,^irent- 
elles,  nous  nous  faisons  fortes  pour  lun.  Cors  elles 
luu  îiirent  :  UVst-il  pas  Dray  mon  fil??  Ce  poure  tout 
i'bal]u ,  et  ainsi  surprins  ^'elles ,  force  luu  fut  îre  î»ire 
0ui.  Cors  ma  Dame  luu  îiit  :  (Dr  estes-uous  homme  îie 
bien ,  mon  amu  ?  xi  ces  paroles  luu  fut  force  îr'en  nom- 
mer une;  îiont  ces  peuU  commencèrent  à  plourer,  et  sa 
vive  face  à  couleur  cl]ancjer,  comme  celuu  qui  oncques 
ne  l'auoit  empris.  vllors  ma  Dame  à  ses  femmes  ^it  : 
dzl  ne  oous  le  îiisois-je  pas  bien,  qu'il  n'a  ce  îiit  fors 
pour  eschapper?  J^élas!  îïirent-elles,  Baintré,  îiites-le  à 
ma  Dame  seurement.  (Et  nous,  ma  Dame,  tircî-le  à  part 
si  uous  le  ^ira.  Cuiîie?-uous  que  ung  urau  amant  ^oibt)e 
ainsi  publier  le  nom  î»e  sa  Dame,  qu'il  ayme  tant? 
:^lors  ma  Dame  luu  trit  :  (Dr  uous  tirej  ïronc  ça,  et 
puis  lui  îrist  :  Jôaintré,  mon  amu,  icy  n'a  que  uous  et 
mou  qui  nous  peust  ouïr.  (Dr  le  me  îrictes  seurement. 
(Et  quant  le  petit  6aintré  ueit  qu'autrement  n'en  peut 
escl)apper,  luu  ^it  :  j^élas  !  ma  Dame,  qu'il  me  soit  par- 
donné, et  puis  que  tant  en  uoule?  sçauoir.  (En  pensant 
île  laquelle  il  ïriroit ,  ainsi  que  nature  îresire  et  attraict 
les  cueurs  à  son  semblable,  se  appensa  îïe  nommer  une 
ieune  fille  îie  la  Court  et  îre  l'aage  î>e  îiijr  ans.  Cors, 
îrit-il,  ma  Dame,  c'est  iUatheline  îre  Coucy.  Ct  quant 
ma  Dame  ouyt  nommer  iUatl)eline  îre  Coucy ,  pensa  bien 
que  amours  îr'enfance  et  ignorance  u  ouuroit.  Ueant- 
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moins  plus  (\uc  par  amni  fist  un  ^vant  rffrou  m  son 
10^10,  et  luy  ^i6t  :  €>r  vo^-'\c  bien  que  t)raucm<?nt  nous 
(BiCB  un  ti'fô  failly  (Êscuun*  lie  avoiv  rljoiet  iHatljc- 
Une  a  Bcvm\  3c  ne  ^u  pas  que  iHatl^flinc  ne  eoit 
une  trfô  bfUc  fille  et  îie  bon  lieu ,  et  meilleur  Sire 
qu'à  U0U6  n'appartient  î  mais  quel  bien^  quel  prouffit, 
quel  l)onneur,  quel  6nbei^e,  quel  a^oantailge,  quel  con- 
fort^ quel  autre  et  quel  eonseil  pour  nous  mettre,  sus 
rous  en  peult  a^oenir  pour  estre  uaillant  l3omme? 
Ctuelj  sont  les  biens  que  nous  pooe?  atioir  Ire  iHa- 
tl)eline,  qui  n'est  eneore  que  unicj  entant?  Jôire,  îreîjej 
îjous  el)oisir  IDame  qui  soit  îre  l)aut  et  noble  saujg ,  et 
saifje  j  et  qui  aut  ^e  quou  nous  aoîrer,  et  mettre  sus 
à  DOî  besoncjncs,  et  relie  tant  seroir  et  logaulment 
agmer  pour  quelque  peine  que  en  aue?  à  souffrir,  quelle 
foncjnoisse  bien  la  parfaiete  amour  que  sans  îresl)on- 
neur  lug  porte?.  €t  ne  eroye?  que  ainsi  est  que,  au 
lonig  aller,  que  quelle  soit ,  se  elle  n'est  sur  toute  la 
plus  eruelle,  ce  que  oncques  je  ne  ouns,  qu'elle  n'agt 
eongnoissance,  pitié,  mereu  et  miserieorîre  ^e  nous,  ou 
quelle  ne  nous  en  saiel)e  très  bon  (jré.  (Et  par  aum 
îreoienîirej  l)omme  ^e  bien.  2lultrement  je  ne  ^onne  îre 
nous,  ne  îre  vo}  ïaii}^  une  pomme.  îlinsi  que  sur  ee  îrit 
le  iltaistre ,  en  sa  balaïre  qui  îrit  ainsi  : 

^  Ce  iîtaistre, 

^B'est  tout  que  ïr'anmer  lonaulmentî 
ênung  tout  seul  lieu  c'est  assej: 


€tui  oncqwfô  U  fait  aultrcmcnt, 
31  tôt  î>f  bien  faire  lasse? 
€t  tous  ses  bcaxiix  fait?  sont  passr>; 
€ar  uncj  micur  qui  par  tout  se  part , 
(ùi  rr quf rt  Damrs  ^c  tous  If  j , 
<izn  ^oit  aooir  petite  part. 
Ipe  part  en  a,  eest  mescl)amment , 
(Et  tuent  De  lieujt  mal  renommés, 
€t  ne  se  peult  faire  aultrement  ; 
€t  puis  quant  il  si  est  boutté 
€t  c'est  après  bien  aDoise?, 
^im  seet  s'il  e on^noist  lors  à  part , 
Comment  î>es  riel)es  bien  celle; 
(6n  Doit  aiioir  petite  part. 
Celle  qui  ne  uault  pas  iiramment 
CXuant  plusieurs  su  sont  al)urteî , 
U'amours  n'accorDent  nullement 
Xte  telles  (;ens  soient  aumej, 
2lins  soient  par  tout  Diffame?  ; 
Car  unci  cueur  qui  par  tout  sespart, 
Ct  requiert  jPames  De  tout  lej, 
Cn  Doit  aooir  petite  part. 


^Somment  la  Bame  enseigna  le  petit 
i^aintre  De  maintes  bonnes  cljoses 
et  salutaires  Doctrines,  toucl)ant  la 
manière  comment  on  Doit  fuur  les 
sept  pecl)ej  mortels. 
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V^-o' f^ Hcorf  env  ce  propos  nous  ^t5-if  plus, 
^  lS%jrt^lfc^"^  *^^^wu  qui  nxicntf  a  loyaulmcnt 
^^^^^^^uue  tdlr  Dame  scruir,  je  î»is  qu'il 
,A  pcult  fstrr  saune  m  amc  ci  en  corps, 
j^et  nfr>  eu  la  raison  eomment  :  au  re- 
igarî»  îre  Tante  nous  tenons  seanoir  que  si  se  ejarîïe 
îre  peel)ier  mortellement ,  qu'il  est  sauné ,  et  les  aultres 
pcc\)C}  neniel^,  par  nraue  confession ,  sont  cstaintî  et 
anulle?  à  bien  peu  ^e  pénitence.  Dont  pour  son  tïarîrer 
îïe  pecl)é  mortel,  s'il  ayme  ainsi  qui  s'ensuit,  il  est 
sauné. 


i>|t  premier,  an  rerjarî»  ^u  pecl)é  îr'or^gueil,  pour 
acquérir  par  l'amant  la  très  î»esirée  ejrace  îre  sa  Dame, 
s'efforce  îï'estre  ^ouU•,  l}umble,  courions  et  fjrocieur, 
affin  que  nul  îresl)onneste  parler  ne  peust  cstre  î»it  î>e 
lun.  (En  cnsuinant  le  î>it  ht  sa^e  Galles  îïe  iUilesie, 
c\m  îrit  ainsi  :  j^i  tibi  copia ,  si  sapientia  formaque 
îretur,  soUt  superbia  îrestruit  omnia ,  si  committetur. 
C'est  à  î>ire ,  mon  amn  :  6i  tu  as  l)abon^ance  îïe  ri- 
djcsses ,  se  tu  as  satjesse ,  se  tu  as  noblesse  et  toute 
perfection  ^e  corps ,  le  seul  orcjueil ,  s'il  est  en  ton , 
îrcstruict  toutes  les  nertus.  €t  à  ce  propos  Ui  j3o- 
crates  :  Cluantumcumque  bonus  fueris  essenîre  super- 
bits,  ^otitm  îtepranat  te  sola  superbia  bampnat.  C'est 
à  ^ire,  mon  amn  :  combien  que  tu  sones  bon,  se  tu  es 
orpeilleur,  toitt  est  ^asté,  ton  seul  orgueil  te  îrampne. 
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(Bi  û  c(  propos  Mt  encore  (îrimicifô ,  le  pl)ilo6oplif  : 
Ut  non  intlrriô  mcmm*  reta  q^l1^  moricriô.  Un^r  tirnis 
ccnif ,  qun  iniîJie  te  quoqur  spfrnc.  vltïin  que  tu  ne 
soies  orciueilleuî ,  souuieni^ne  tou  que  tu  mourras. 
Ue5ar^e  ^ont  tu  niens,  et  où  tu  uas.  J5i  te  trespiteras. 

I^pt  tant  D'aultres  auctorite?  que  très  loncjue 
cl)0se  seroit  à  Tescripre,  Desquelles  à  présent  je  me 
Dueil  îrelaisser  pour  venir  à  mon  propos  :  que  ung  oray 
amoureur,  tel  que  je  î)is,  les  ensuuDra  toutes  pour 
acquérir  la  très  Désirée  c;raee  De  sa  très  belle  Dame, 
Dont  par  ainsi  bannira  ee  très  Desplaisant  et  abl)omi- 
nable  peeljé  D'orgueil  et  De  toutes  ses  eireonstances,  et 
se  aerompaigncrtï  ^c  la  très  Doulce  vertu  De  l)umilité, 
Dont  par  aimi  il  sera  De  pecl)é  quicte  rt  sauve. 

Ca  Dame. 

P^|t  quant  au  Deuîiesme  peel)é,  qui  est  De  ire, 
certes  "oneques  vrau  anuïureuï  ne  fut  ireur.  Jav  bien 
OMV  que  aucunes  Desplaisantes  amours  leurs  ont  Donné 
pour  les  essaier;  mais  ce  n'estoient  pas  ires,  s'il?  n'y 
estoient  féru;  D'autre  mal  que  D'amours.  €t  pour  ce, 
mon  amv,  que  ce  pecl)é  est  à  Dieu  Desplaisant,  si  est- 
il  à  ri)onneur  et  au  corps  De  celluy  qui  l'est.  €t  pour 
ce  vueilles  le  fouyr  à  ton  pouvoir  et  ensuivir  le  Dit  ^n 
pl)ilosopl)e  qui  Dit  :  Cristitiam  mentis  caveas  plusquam 
mala  Dentis.  6eigniciem  fugias  nonquam  piger  aD 
bona  fias.  C'est  à  Dire ,  mon  amu  :  J^uy  tristesse  De 
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ipemh  plus  que  k  mal  îrrs  îrcns.  2lu66i  fug  parreer , 
pour  passer  la  ^clulfur  î>f  ton  cunir,  et  fau  tousjours 
bien.  <Êt  sur  ce  propos  î»it  jpitacus  î»f  iUitiUnf  :  (6f- 
fu^gias  ira,  ne  prstrm  îrct  tibt  Mram.  3uris  î>dira, 
ttutrije  est  scl)ismatis  ira.  CVst  à  îiire,  mon  amu  :  Snv 
rourroujr  et  ire,  affin  qu'ils  ne  te  baillent  pas  leur 
eruelle  pestilenee.  Car  ce  sont  les  voves  qui  font  for- 
rover  ^u  ^roit  et  sont  nourrices  ^e  tous  scismes  et 
îrixnsions.  (Et  à  ce  propos  îJit  r€nan(;ile  :  Uon  oîJias 
aliquem  seîr  eum  potins  tibi  plaça,  (ûuisquis  oï»it  fra- 
trem  censetur  ab  l)oc  l)omiciîta.  C'est  à  îïire,  mon  amg  : 
due  ne  portes  à  nul  ire  ne  l)aine ,  mais  que  nous  pa- 
cifie} a  c\]acim')  car  quiconques  l)ait  son  procl)ain,  il 
est  l)omiciîre,  comme  îïit  l'Cimn^ile.  Ct  à  ce  propos 
îïit  6ainct  :^u0ustin ,  en  une  î»e  ses  Cpitres  :  Ctue 
tout  ainsi  que  le  maulnais  vin  rjaste  et  corromp  le 
tJaissel  s'il  v  demeure  loncjuement,  tout  ainsi  yre  gaste 
et  corrompt  les  cueurs  où  elle  se  tient.  Ct  à  ce  propos 
s'accorde  l'^lpostre  qui  ^it  :  J^ol  non  occumbat  super 
iracon^iam  nestram.  C'est  à  î»ire  :  Ctue  le  soleil  ne 
ge  îïoit  pas  enconcer  sur  nostre  courrour  ne  nre.  Ct 
encore  à  ce  propos  ^it  Catl)on  :  3mpeî>it  ira  animum , 
ne  possit  cernere  nerum.  C'est  à  î»ire,  mon  amy  :  Ctue 
gre  et  courrour  empescl)ent  et  aneucjlent  le  couraige 
î»e  la  personne ,  en  telle  façon  qu'elle  ne  peult  regar- 
ï»er  à  ce  qui  est  vray.  Ct  pour  ce,  mon  amy,  que  le 
nray  amoureur,  tel  que  je  le  î»is,  est  tousjours  et  îroit 
estre  joyeuU,  espérant  que  par  bien  et  loyaulment  que 
en  amours  et  en  sa  très  îresirée  Dame,  il  trouvera  toute 
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mrrcu.  (ti  par  ainsi  il  ii]antf  cl  îJanrc ,  et  rst  joufiiU 
en  cmnimni  ic  îiit  ^c  J^aloman,  ()ui  rit  ia  un  'ifc  son 
terrain  [me  conchitt  ci  tiit  :  Orne  invcte  et  lartari. 
C'est  à  ^irf  bien  xniuT  et  jcucusfmnUî  mais  cr  bim 
vivre  ne  sVntnit  pas  sculUnncnt  pour  manier  bonnes 
Dian^fs,  boire  bons  uins  et  ^ormir  loni^ies  matinées 
et  en  bons  licts ,  et  le  surplus  vme  en  tous  ^elicts  î 
mais  sentent  mvve  premier  avec  JDieu,  bien  sou  main- 
tenir lionnestement ,  oeritablement  et  en  ce  joueuse- 
ment.  Dont  par  ainsi  je  ttu  que  tous  vrays  amoureur 
qui  pour  aequerir  la  très  désirée  ijrace  tfe  leurs  très 
belles  Dames,  fuient  à  tout  poooir,  ee  très  ^esplai- 
sant  à  Dieu  et  au  monî»e ,  et  se  acompagne  à  celle 
très  amoureuse  vertu  tfe  pascienee,  ^ont  par  ainsi  "bu 
très  îiesplaisant  et  enineu^  pecl)é  î»'yre  quiteî. 

€a  Dame. 

^^t  quant  au  troysiesme  pecl)é,  est  ïr'entjye.  €e 
oray  amoureui',  tel  que  je  îïis,  jamais  sur  l)omme  ne 
sera  ennieulr ,  car  s'il  uenoit  à  e oncjnoissance  î>e  sa 
Dame,  il  la  perDroit  tJrayementî  ear  oncques  Dame 
îi'l)onneur  ne  peust  aymer  l)omme  enuyeulr  :  se  ne 
feust  les  bonnes  uertus  pour  en  estre  le  meilleur; 
f  omme  à  rCejlise  le  plus  ïreoost ,  à  table  le  plus  men- 
geant,  en  eompai^nie  ^e  Dames  le  plus  igracieulr  et 
plaisant ,  en  armes  armi^eres  et  en  armes  ronooytises 
le  plus  vaillant,  et  t»e  ce  aooir  enoie  pour  faire  le 
mieuU  et  non  aultrement.  (Et  à  ce  propos  ^it  Bene- 
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que  :  (Huitf  melius  auro?  jaspis.  €tuiîr  jaspiîre?  ecnsue. 
Ctuiîï  ecnsuô?  ratio.  €Xuiî)  rationc?  moîiue.  omnibus 
ttî^^c  tn0^um,  mo^u6  est  pufl)crrima  inrtus.  C'est  à 
îïire ,  mon  fil^  et  amu  :  Cluel  r l)06e  est  meilleur  que 
Ter?  3a6pe  et  sens.  Ctuel  eljose  est  meilleur  que  sens? 
raison,  (duel  el)Oôe  est  meilleur  que  raison?  manière; 
car  manière  est  la  couronne  ^e  toutes  oertus.  (Et  en- 
eores  a  ee  propos  ^it  le  pi}ilosopl)e  :  i^ilius  ancillae 
morosus  plus  valet  ille.  C'est  à  îiire ,  mon  amu ,  que 
le  fil?  îre  la  cl^ambriere,  bien  moricjiné,  oault  asse? 
plus  que  le  fils  îr'uug  Hou  qui  est  mal  eonîiieionné. 
Ct  encores  à  ee  propos,  pour  entretenir  les  bonnes 
meurs,  je  nous  reeorî»e  le  îiit  îJu  sacje  Ipolon  îr'2ltl)enes 
qui  î»it  ainsi  :  }per  oinum  miser,  per  talos,  et  mulieres. 
I^aee  tria  si  sequeris,  semper  etjenus  eris.  C'est  à  ï»ire, 
mon  amu,  que  par  inn^  par  jeu  ie  îre?,  et  compaicinie 
îre  femmes  folles,  î»e  les  l)anter,  sere?  tousjours  pour 
ee  mesel)ant  et  mall)eureur ,  et  l)au  ^e  toutes  bonnes 
igensî  et  encores  îre  ce  uieil  pécl)é  îr'enuye  îrit  piato  ; 
3n^n^iam  fuigere  stuîreas  et  amore  carere.  (filue  reîrîrit 
sicum  corpus  faciens  cor  inicum.  (Êstuîrie  ton  a  fugr 
enoue ,  car  enuie  est  sans  amour  et  seicl)e  le  corps  et 
fait  le  cueur  inique  et  mauloais;  et  pour  ce,  mon  amu, 
fuucî  tous  uices  et  toutes  gens  oicieur  ;  car  amours  et 
Dames  îr'l)onneur  le  commanîrent  à  tous  urays  amou- 
reur  en  ensuooant  le  îrit  ^u  pi)ilosopl)e  qui  ^it  :  iîlalo 
mori  famé  quam  nomen  perîrere  famae.  C'est  à  îrire, 
mon  bon  amu  :  3'amne  mieulr  mourir  îre  fain  que  per- 
îrre  le  nom  îre  bonne  renommée.  Dont  pour  conclure, 
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mon  amu,  ôaïuncivic  dous  î>f  te  î»it  qui  tfii :  3'au  plus 
rl)irr  mourir  î>f  fain,  que  pcr^rf  ma  bcnuc  renomma. 
(6t  rncorrs  au  propos  îif  rr  Dit  ^u  }3l)ilo6oplK  If  sage 
Cliilou  ^f  Caff^^uonif ,  qui  ^it  ainsi  :  Hobilis  es  ^e- 
nrrr,  ^rbfs  nobilis  mai^is  rssr.  Hobilitas  morum  pluris 
est  quam  c\f»itin'um.  Itobilitas  gcnfris  mortrm  supc- 
rarc  nequibit.  C'est  à  îïire,  mon  amu,  se  tu  es  noblf 
^e  lignée,  tu  trois  estre  plus  noble  î»e  tJfrtuj  car  la 
noblesse  ^es  bonnes  meurs  uault  trop  mieuU  que  la 
noblesse  ^es  parens,  et  nepeult  sa  noblesse,  tant  soit 
elle  t^ran^e  ne  puissante,  surmonter  la  mort  :  ^onc- 
quespour  estre  ce  urau  amoureuï  que  ie  îiis,  nous  es- 
fl)eiie;  ce  très  ^esllonne5te  pefi)é  ^Vnt>ie,  et  nous  acom- 
paigne?  ^e  eelle  très  glorieuse  uertu  De  eljarité,  qui 
est  fille  De  Dieu  et  qu'il  nous  a  tant  rerommauDé  comme 
Dit  est ,  sere',  net ,  quitte  et  saulue ,  au  regarD  îre  ce 
pccl)é. 

Ca  Dame. 

^t  quanîr  an  quatriesme  pecl]é,  qui  est  avarice^ 
certes  ararice,  ne  nrayes  amours  ne  peuent  loger  m 
ung  cueur  ensemble.  (6t  se  Tauer  par  quelque  cause 
est  amoureuse,  nest  point  à  croire  que  ce  ne  soit  De 
mescliant  rille  d^ose ,  par  n'aooir  cause  De  riens  Des- 
penDre.  iîlais  le  nrau  et  loyal  amoureux  ne  contenDra 
que  à  toute  largesse  i)onnorablement  seruir  sa  Dame, 
et  amours,  pour  sou  tenir  bien  l]abillé,  bien  monté  et 
toutes  ses  gens  selon  son  estât;  et  se  plus  en  fait 
qu'il  ne  peult,  il  en  sera  fol  et  mal  content.  Car 
D  ïxv 
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amours  et  IDamcs  Î»'l)0nufur5  n'avmcut  nul?  amoureujf 
probigufô  ne  tel?  lym;  mais  auincnt  ccuU*  qui  selon 
leur  ^stat  se  igouoernent  l)onne6tement,  c'est  assaroir 
pour  euU  monstrer  en  armes,  en  tournois,  en  joustes, 
et  en  toutes  nobles  assemblées  Ijonnestement  à  leur 
poooir,  sans  fol  ^e6pens,  et  qui  î»e  leurs  biens  ^onnent 
pour  jPieu  ouï:  plus  nécessaires  lieur,  en  ensuioant 
r€oaniiille  qui  ^it  :  6eati  miséricordes  :  quoniam  ipsi 
misericorîriam  consequentur.  iUatl^ei  o.  cap.  C'est  à 
îïire,  mon  amo,  bien  sont  eureuU  ceulr  qui  sont  mi- 
sericorîrs;  car  misericorîre  ils  ensu^tu'ont.  (6t  ainsi 
que  Dit  }3erianïïer  ^e  (!loriutl)e  :  (Et  sis  praeclarus  non 
sis  cupi^us  nec  aoarus.  C'est  à  î»ire ,  mon  amo ,  affm 
que  tu  sou  es  très  clerc ,  ne  soue?  pas  conooiteu-r  ne  am- 
ricieur ,  et  eusses  \a  î)es  ricl^esses  assej ,  car  l)ommc 
^e  telle  condition  ne  peult  estre  î>e  nullu  aumé,  ains 
est  l)au  île  tous.  €t  à  ce  s'accor^e  le  pi)ilo6opl)e  qui 
îiit  :  i-urtum,  rapina,  fenus,  trau>em,  simoniam,  cau- 
sât aoaritia ,  luîram ,  perjuria ,  bella ,  raîiiir  cunctorum 
sit  nempe  cupi^o  malorum.  C'est  a  îiire,mon  amg, 
que  aoarice  est  cause  îre  larrecin ,  ^e  rapine ,  îï'usurc , 
^e  fraul^e,  ^e  somonnie,  ^e  pariuremens ,  i»e  batailles, 
et  conclusion  ^e  tous  les  maulr.  Cl  à  ce  s  accorîre  6ias 
tfc  prienne  qui  ^it  ainsi  :  pins  flet  per^enî)o  cupiîrus 
quam  lgau^et  Ijobenlio.  Ct  ma^is  est  serons  cum  plus 
sibi  crescit  acerous.  C'est  à  î>ire ,  mon  amu ,  le  con- 
roiteujf  plus  pleure  en  perîiant,  qu'il  ne  s'esjouoist  en 
aoant ,  et  plus  amasse  et  plus  est  serf  et  cl)etif.  €t  sur 
ce  ^it  sainct  ^luigustin ,  que  le  cueur  aoaricieur  est 


CIjapitrf  î). 
semblable  à  fntVr.  Car  rnff r  ne  scft  tant  f ncjlmitir  bfs 
anus  qu'il  î»if  c'fst  assc^  €t  ainsi  fst  ^c  l'anarifirux, 
car  6f  touô  If 6  trcôars  ^u  mnnîïf  rstinrnt  m  eon  pou- 
xmi\  jamais  ne  î>iroit  qu'il  en  eut  asseî.  €t  à  ee  propos 
îiit  l'(l:seriture  :  Jnsatiabilis  oeeulus  eupi^i ,  in  partes 
iniquitatis  non  saeiabitur.  (îreelesiastiei  ir.  Qlapitulo. 
C'est  à  î»ire,  mon  amu  ,  l'oeil  ^u  eonnoiteur  est  insa- 
ciable ,  et  il  ne  sera  pas  saoule  en  partie  ^'iniquité.  Ct 
tant  îi'aultres  auetorités  qui  se  trouoeroient  très  lonc\ues 
à  î>ire,  que  pour  le  départir  me  fault  laisser  :  îïont  par 
ce  le  urau  amoureur ,  tel  que  je  îiu ,  pour  arquerir  la 
très  îresirée  (jraee  lie  sa  très  belle  Dame,  toutes  les 
ûfomplist,  et  laisse  ee  très  ^esplaisant  peel)é  ^'at)ariee, 
et  se  aeompaiigne  avec  eelle  très  ^oulre  et  très  amiable 
Dertu  ^e  largesse,  qui  est  amue  îie  Dieu,  et  l]onnorée 
îru  monîïe ,  et  par  ainsi  est  il  sanue. 

€a  Dame. 

Mt  quant  au  rinquiesme  pec l)é  qui  est  îie  Jparesse, 
certes ,  mon  amu ,  oneques  urai  amoureur  ne  fut  pares- 
ôeujt  )  cax  le  très  Doulr  et  amoureur  penser,  qu'il  a  jour 
ci  nuut  pour  acquérir  la  très  ^esirée  (jraee  î»e  sa  très 
belle  Dame,  ne  le  pourroit  consentir.  Car  soit  pour 
cl^anter ,  pour  lancer ,  sur  tous  les  aultres  il  est  le  plus 
diligent  et  plus  joveuU  :  lerer  matin ,  ^ire  ses  i)eures, 
0ugr  messe ,  aller  à  la  cl)asse  et  an  gibyer  oii  les  poua- 
cres  ïi'amours  sont  à  l»ormir  :  et  lors  fuit  ce  pecl)é  en 
ensuiDant  le  ïiictÎJu  pliilosopl^e  Cpicurus  qui  îrit  :  (Dtia, 

xïvi\ 


JDu  jpftit  Jôaintrc. 
vina,  'îfapc^  awca^  ne  sint  tibi  labcs.  \)ix  l)omo  eit  cae- 
tu9  rcquifsccne ,  et  brnc  pastus.  CVet  à  îrir^ ,  mon  am^, 
f6cl)tfiic  ousfuôc  ôuprrfluité  îre  uins  ft  îre  uianïifs, 
affin  quVn  huiirc  tu  ne  soyfs  eouillé;  car  la  pcreonuf 
jouôfusf ,  et  bien  reprur  à  (jrant  prinr  peut  (jarîJfr  cl)a9- 
tftc.  (Et  fuforf  ^f  cf  mf5cl)ant  pfcl)c  îrc  par^sec  î»ict 
sainct  6frnavîr  :  iliîri  etultos  ee  cxcmanice  sub  fcirtuna. 
\)iï  anUm  'ifiii^enùam ,  cum  infortuntis  soc iabis.  C'est 
à  iirc ,  mon  amu ,  i'au  ven  aucuns  fiUî  cuU  r rcuecr  sur 
fortune ,  à  prinr  trouufras  que  un  Mltigcnt  pfust  rstre 
infortune  ;  mais  tousjours  ncrrr î  que  î»f  paresse  et  îre 
infortune  seront  tousjours  aeompaic\nés.  Ct  à  ee  pro- 
pos ^it  encores  sainet  6ernarîr  :  Ueinîrere  quae  sua 
sunt,  quomoîïo  sunt,  summa  pru^entia  est.  C'est  à  ^ire, 
mon  amu ,  que  revoir  ses  el]oses  quelles  et  comment  elles 
sont,  est  prudence.  Ct  ne  î»it  pas  seuUement  ueoir  ses 
jcl)oses,  mais  revoir,  et  ce  reuoir  s'entenî»  que  nul  ne 
le  peut  trop  neoir.  Ct  à  ce  propos  iJit  encores  3.tl)eneu5 
le  poète  oii  il  ^it:©tia  sunt  juuenum  menti  plerisque 
uenenum.  Ct  juuenum  corpora,  niciorum  marima  causa. 
C'est  à  tfive ,  mon  amu ,  que  oysiuetés  sont  souuent  le 
uenin  îïe  la  pensée  ^es  jeunes  igens  ;  car  le  corps  ^es 
ieunes  est  l'especialle  cause  ^es  vices.  Ct  à  ce  propos 
îiict  J^enecque  :  pit^ritiam  linque  quae  î»at  mata  teaîiia 
uitae.  ^ae^ia  nirtutis  fucje ,  nam  sunt  î>amna  salutis. 
C'est  à  îïire,  mon  amy ,  laisse  paresse,  laquelle  ^onne 
à  la  vie  mauvais  eunuy.  Ct  fuy  les  ennemis  et  ennuys 
îïe  la  cl)ose  vertueuse.  pource,mon  amy,  que  les  amou- 
reur,  tel?  que  je  îïis,  sont  par  telles  vertu?  saulve?, 
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\)aba\ùo\u\cnl  ce  trrs  uil  et  malnirciu-  prdK  ^f  parfesr, 
pour  cuU  acompaicinfr  aurc  la  trrs  rr5pla^^i6ôntUf 
mTtu  ^c  ^illiolntl•c ,  umiô  prie  que  soun  ^c  ccuU.  €t 
Inrô  ôfiTî  î»c  ce  mall)cui'eui-  pfcljc  îrc  paresôc  ôuulue  et 
iiuitte. 

Ctt  Bame. 

igt  quant  au  ôireiesme  peel)é  ^e  (lueuUe  ou  tfc 
igloïïtonnie ,  certes  le  urau  amoureur  nVn  a  tant  soit 
peu  que  ce  qu'il  meuiie  et  boit  n'est  que  pour  inure 
seullement  sobrement;  ainsi  que  le  |)l)ilosopl]e  îiit  que 
Ton  ^oit  seullement  mencier  et  boire  pour  t)im*e,  et  non 
pas  uiure  pour  boire  et  pour  meniier  comme  les  pour- 
ceaulr  font  ;  et  sur  ce  le  saicje  dales  ^e  iHilesnes  ^ict  : 
}3one  iiulaefrenum  ne  sumas  intfc  venenum.  Uammale 
î>ijjestus  cibus  erstat  saepè  molestus.  Cestà  Dire,  mon 
amp,  met',  le  frain  à  ta  boucl)e,  atïin  que  par  elle  tu 
ne  preigne  le  uenin.  Car  l)abon^ances  "îfc  uianîies  mal 
îiicjerées  sont  au  corps  très  nuusables  nenins.  €ncores 
sur  ce  ^it  le  saicje  6olon  ^'2ltl)ene6  :  Ue  confuntieris, 
nunquam  vino  replearis.  ililis  ïiiceris,  nisi  se  uino 
moî»eraris.  C'est  à  îiire ,  mon  amu ,  tu  ne  soues  ja- 
mais remplu  ^e  vin ,  affin  que  tu  ne  puisses  estre 
confon^u.  Car  tu  seras  réputé  a  uillain,  se  tu  ne  fais 
attremprance  îre  tou  au  win,  et  ÎJu  uin  à  tov.  Cncores 
sur  ce  propos  De  ejloutonnie  îïict  sainct  6ernarD ,  es 
moralles  :  €tue  quant  le  vice  De  cjloutonnie  prenî»  à 
seigneurir  la  personne,  elle  pert  tout  le  bien  qu'elle  a 
jamais  fait.  Ct  quant  le  uentre  n'est  retrait  par  î»roicte 
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orî>rf  tfc  abstinence,  tontes  les  rertn^  sont  en  luu  noyées. 
€t  sur  ce  îJict  satnct  }pol  :  Ctuorum  finis  interitus  : 
quorum  Deus  nenter  est,  et  cjloria  in  confusione  eorum 
qui  terrena  sapiunt.  vlî)  jJllilip.  tertio  copitulo.  C'est 
tt  îïire ,  mon  amy ,  que  la  fin  îre  ceuU  qui  assaoourent 
tes  cl)oses  terriennes,  est  la  mort;  lesquels  aussi  font 
tfe  leur  centre  leur  Dieu,  et  reste  gloire  feront  i'armes 
b'amours  et  îJe  corps  leurs  confusions.  Ipi  tjous  prie 
que  ne  soye?  pas  ^e  ceulr  ;  ains  ensuioe^  le  îrict  ÎJe  2lt)i- 
cenne,  pour  escl)eDer  tout  ce  qu'il  îîit  ainsi  :ôic  sem- 
per  comeîras ,  ut  surgas  esurien^o.  Bk  etiam  sumas 
motrerate  nina  bibenîro.  C'est  à  î>ire ,  mon  amy  ,  men- 
igej  tousjours  en  telle  manière  que  quant  tu  te  leoeras 
îre  la  table,  ton  appétit  ne  soit  pas  saoul.  Ct  ainsi  ton 
boire  soit  prins  attrempéement ,  îiont  par  ainsi  oiuras 
par  cours  îie  nature  très  loncjuement,  et  seras  en  la 
i^race  îïe  Dieu.  :2lu  re$ar^  îtece  pecl)é  aussi  li'amours, 
et  ^e  rotre  Dame,  et  par  ainsi  aure;  laissé  ce  très 
tJillain  et  ^esl)onne6te  pecl)é  ïre  ^gueulle ,  et  îjous  nous 
acompaicjnereî  avec  la  très  îioulce  tiertu  "ifc  abstinence , 
fieur  îïe  toutes  tJertus,  et  lors  sere?  îïe  ce  pecl)é  quicte 
et  sauloe.  Ct  si  nous  îïonneray  fin  au  sounerain  Îïcs 
nrays  et  loyaulr  amoureur,  toucijant  le  siriesme  pe- 
(\)c  mortel  qui  est  îïe  gueulle. 

Ca  Dame. 

^Mt  quant  au  septiesme  pecl)é,qui  est  îïe  lurure, 
nrayement ,  mon  amy ,  ce  pecl)é  est  au  cueur  îïu  nray 
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amant  birii  rstaint  ;  car  tant  sont  ^ranîïfs  Ire  ^oubtC6 
qne  sa  Dame  n'en  pfl•^^,  rt  preignc  îït'splaisir,  qu'iing 
seul  bf6l]annf6tc  penser  nVn  est  en  luu, ^^)nt  par  ainsi 
il  ensuit  le  ^iet  ^e  sainet  vluiiustin  qui  î»ict  ainsi  : 
Cuiuriam  fu^ito  ne  inli  namine  fias.  Carni  ne  crevas, 
ne  (Cl)ristum  nomine  lae^a5.  C'est  à  Mre,  mon  amu , 
fujj  lurure  tfe  ce  que  tu  ne  soves  brouillé  en  ^esl)o^- 
neste  renommée  :  aussi  ne  eroys  point  ta  cl)air,  affin 
que  par  pecl)é  tu  ne  blesses  3esus  Clirist.  (6t  à  ce  pro- 
pos eneores  se  aceortïe  sainet  JJierre  l'vlpostre,  en  sa 
première  (J:pistre  oit  ^it  :  C>bseero  oos,  tanquam  aif- 
Denas  et  pereiirinos ,  abstinere  oos  à  carnalibus  ^esi- 
îreriis  qui  militant  a^oersus  animam, prima  ep.  li.  cap. 
Cest  à  ^ire ,  mon  amy ,  \c  rous  prie ,  comme  estran- 
igiers  et  pellerins,  que  oous  nous  obstiné;  ^es  îrelits 
el)arnels;  car  ils  batillent  jour  et  nuut  à  rencontre  ^c 
l'ame.  (Ct  à  ce  propos  ^ict  eneores  le  jJl)ilosopl)e  :  6er 
per^unt  oere  l^omines  in  mulierem  ;  animam ,  incjenium , 
mores ,  oim ,  lumina  ^  nocem.  C'est  à  ^ire ,  mon  amy ,  que 
homme  que  l^antent  les  folles  femmes,  pert  sir  cl^oses, 
îïont  la  première  est  que  pert  l'ame,  la  secon^e  l'engin, 
la  troisiesme  ses  bonnes  moeurs ,  la  quatriesme  sa  force , 
la  cinquiesme  sa  clarté ,  et  la  sisiesme  sa  voix,  €t  pour 
ce,  mon  amy,  fuy  cepeclié  et  toutes  ses  circonstances, 
ainsi  come  îrit  est.  Cassioïrore  îrict ,  sur  le  |3saultier, 
que  t)anité  feist  ÏJenenir  l'ange  î>yable,  et  au  premier 
l)ome  ^onna  la  mort  et  miï^a  î»e  la  bieneureté  qui  lug 
estoit  octroyé,  et  que  oanité  est  nourrisse  ^f  tous 
mauU,  la  fontaine  î>e  tous  t)ices,  la  tjoye  îr'iniquité  qui 
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mn*t  l)omc  \)ove  ^c  la  tjracr  îïr  IDini.  €t  à  cr  propos 
^it  Baoi^  en  son  }p5aultifr  en  parlant  à  Wicn  :  €>Msti 
oberryantcô  îianitatcs  suprroanif ,  ps.  rrr.  C'est  à  ï»tre, 
mon  amu ,  tu,  mon  srul  IHtfu,  as  l)ay  rt  l)aî?  tous  cmix 
qui  (Jar^cnt  nanitr^.  Cl  tant  îr'autrrs  autoritf^  ont  fs- 
rript  les  sainctî  ^Docteurs  if  sainrtc  (Êtjlisc ;  et  que  plus 
rst  les  JJl)ilosopl)es ,  les  poêles  et  autres  satcjes  pauens, 
qu'eneores  n'aooient  sentu  la  urane  e oc\noissanee ,  la 
très  sainete  et  très  amoureuse  icjraee  ie  nostre  nrag 
jPieu^le  sainet  €sperit,qui  ont  ee  peel)é  tant  Masmé, 
que  les  eseriptures  en  seroient  trop  longues  à  reeiter, 
îresquelles  je  me  uueil  passer  pour  ensuiuir  le  surplus, 
fors  seullement  îiu  Met  îre  Ooere,  qui  sur  ce  Diet  :  Cujru- 
ria  est  arîror  in  accessu ,  foetor  in  recessu ,  breois  îre- 
leetatio ,  e orporis  et  animae  iestructio.  C'est  à  iire , 
mon  amy,  que  lurure  est  artteur  à  l'assembler,  puan- 
lise  au  iéparttr ,  brietoe  ieleetation  iu  corps ,  et  îre 
Tame  iestruction.  Ct  pour  ce,  mon  amy ,  que  ce  pecl)é 
est  si  très  iesljonneste,  le  urau  amoureux,  come  j'ag 
ÎJîtjpour  îioubte  que  sa  "Bamc  n'en  preicjne  iesplaisir, 
pour  acquérir  sa  grâce,  à  tout  poimir  le  fuit,  et  se  par 
t)it>e  contrainte  i'amours  aucunement  il  y  encl)eoit,  tant 
et  très  tant  sont  les  anc^oisseuses  peines  et  iangiers 
pour  les  (jrans  péril?  et  iangiers  qui  s'en  penent  en- 
suixnr,  que  les  très  ancioisseui'  cueurs  îtes  loyaulr  amans 
ont  à  souffrir ,  que  ce  ne  leur  î»oibt  point  estre  compté 
à  pecl)é  mortel,  et  se  aucun  pecl)é  y  a,  nrayement  il 
ioibt  bien  estre  estainct  par  lesiictes  peines,  qu'ils  en 
ont  tant  à  souffrir,  iont  par  ainsi  je  puis  bien  tfir 
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quf  le  vrav  amonvniï^  tel  que  je  ^u,  ^e  ee  mortel  pe- 
rl)é  et  ^e  tous  les  autres  est  quicte ,  tVane  et  saune. 

Comment  la  Dame  ^a^ne  ^^UItre5 
enseicinemcns  au  petit  Jôaiutré, 
toudjaut  les  nertus,  Testât,  et 
moyen  ^e  noblesse. 

Ce  J^isiesme  €l)apitre. 

Ca  JPame. 


(L  quant  au  sauuement  ^u  corps,  que 
3uw  î»it  que  le  oray  amoureur  tel, 


peut  estre  sauloe  eu  ame  et  en  corps, 
vlpres  le  sauuement  ^e5  sept  pecl)e^ 
'mortelî,  qui  toucl)ent  à  Tante,  je  vous 
îiiray  le  sauuement  ^u  corps,  et  par  plusieurs  façons, 
îront  le  premier  est  sur  le  faict  ^'amours. 

.  J<^  tJran  et  louai  amoureux,  qui  est  (^entill^ome 
sam  et  nect  oe  sens  et  De  corps ,  et  qui  nuyct  et  ^our 
tenîr  à  Tamoureuse  queste  et  grâce  tie  sa  très  belle 
jDame.  (6t  par  les  sept  façons  contraires  aur  sept  pe- 
cl)eî  mortel?,  si  comme  j'au  ï>ict  :  laquelle  Dame  sera, 
quant  à  l)onneur,  la  nompareille  ^es  autres  5  j'appelle 
toutes  Dames,  car  toutes  sont  Dames  en  amours j  pre- 
nons qu'elle  n  ayt  jamais  uolunté  îr'aumer  luy  ne  autre 
par  amours  :  si  ueult  nature  îrroit  et  raison,  qu'elle 
l'en  ^oit  trop  mieulr  aymer,  priser  et  l}onnorer  :  et 
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tellement  c\\ic  ^f  ôon  bien,  l(c  enn  l)cnneur,  et  ^f  tout 
eon  luiancement  elle  en  sera  iiuieuee;  rt  par  enutrairr , 
^lllentf  ^c  son  ÎTrepUiisir,  quelque  Dame  quVUr  soit. 
(!:t  luu,  poui*  quelque  e;entill)omme  qu'il  soit,  tel  que 
j'au  ^it,  ^f  ses  biens  à  son  besoint;  ne  luu  faul^ra  ja- 
mais, ou  elle  ^e  nature  aultrrment  seroit  rillainf , 
^esl)onneste,  ft  î>ic\nf  ^V5tre  bannue  ^e  toutes  gens  tfc 
bien,  et  puis  e\ectfe  an  trcs  e\rant  et  puant  abismc  î)u 
perl)é  îif  inc\ratitu^e,  m  ame  rt  m  corps,  rombim  que 
jamais  n'rn  ouis  parler  ^c  nulU  que  trlk  fut ,  et  par 
ainsi  le  lu'aii  amoureur  qui  rst  sauDc  en  amr  se  peut 
ainsi  sauiirr  en  rorps. 

€a  Dame. 

Pi 


Jt  quant  an  surplus ,  toucliant  l'autre  sonne- 
ment  ^u  corps,  le  iirau  amoureur  iKutilliomme  qui 
n'est  point  or^onnc  ne  ^i5posé  aur  estu^e6  ^es  très 
pru^entes  et  sainctes  sciences  ^e  tliéoloiiie,  îies  ^écret?, 
^e6  loir,  ne  autres  estu^es  ^e  science,  fors  que  à  très 
noble  et  illustre  science  et  mestier  ^'arme6,  auquel 
pour  acquérir  lionneur  à  la  très  ^esirée  ejrace  îre  sa 
très  belle  Dame,  quant  il  u  est,  c'est  celluu  qui  se 
monstre  et  qui  se  présente  le  premier  et  fait  tant,  que 
entre  les  aultres  il  est  nounelle  ^e  luu.  €t  quant  il  est 
à  la  iUesse  c'est  le  plus  ^el10st  ;  à  table  le  plus  l)on- 
neste;  en  compaie\nie  îie  Seigneurs  et  ^e  Dames  le 
plus  a^l1enant  ;  ^e  ses  oreilles  nul  nillain  seul  mot 
escouter,  ne  îie  ses  peulr  ung  faulr  regarîrj  ^e  sa 
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boiul)i*  iiiu\  Î)r5l)unnf6tf  parlfrj  tfc  Sfs  mains  nul?  tauU 
ecrmfne  ne  attoudjcmrnôj  î>f  ers  piflïô  ni  nul;  lifuï 
îïrôljonnrstfô  alUr. 

fue  nniô  ÎJiruis  je?  31  sur  tous  sera  k  micnix 
(onbimnm\  et  fn  faictî  lï'armfe  le  miculr  ft  le  plus 
nouufllcmcnt  armé,  monté  d  l)abillc,  et  pour  amour 
tfc  sa  Dame,  fera  armes  à  el)eDal  et  à  pieîï  :  et  jaeoit 
ce  qu'on  pourroit  Dire  que  ses  armes  sont  faietes  îïe 
ranitej ,  qui  sont  par  r(J:0lise  î>eftenî»ues,  ainsi  que  an 
Décret  est  escript ,  qui  Dit  ainsi  comme  j'au  ouu  recor- 
Der  et  premier  où  il  Dit  :  (Et  alibi  non  tentabis  Domi- 
num  Deum  tuum.  €ax  on  ueult  scaooir  si  Dieu  aiDera 
à  celuu  qui  a  bon  Droit.  3tem  praeDestinationes  rrio. 
quaestione  io.  (Dit  erpérience  ne  Droict,  ne  permet  ce 
taict.€ncoresimeil  prouver  que  c'est  pour  tempter Dieu, 
car  les  clerc;  Dient  que  DemanDer  cl)ose  contre  nature 
est  pour  miracle ,  ou  pour  tempter  Dieu.  (Et  puis  De 
purgatoire  :  Dulgari  per  totum ,  in  capitulo ,  consu- 
luisti  rj.  quaestione  o.  3tem  capitulo  praeDestinacio- 
nes  XXX,  quaestione  iu.  €i  notabiliter  in  capitulo  cilo- 
riosus  De  ueneratione  sanctorum,  libro  se-cto.  3tem 
capitulo ,  ut  nemo ,  in  propria  causa  jus  sibi  Ucai , 
per  totum,  capitulo  De  glaDiatoribus  toUeuDis,  lib.  DJ. 
€t  Des  autres  Décret;  sans  nombre ,  DeffenDans  tous 
gaines  De  bataille ,  et  ces  armes  que  je  Dis  :  mais  les 
empereurs ,  les  Hois  et  les  autres  princes  terriens , 
selon  leurs  Droit;  et  coustumes  De  J^seiigneuries  tempo- 
relles, telles  batailles  ont  orDonnées  et  maintenues  en 
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(as  que  la  cl^asc  k  requière;  rt  înr  ccetf  question  tut 
uu^  f\rant  îicbat,  entre  le  sainct  père  pape  Urbain 
l'inquieeme,  en  celluu  nom,  et  le  ban  Uau  3el)an  îre 
J-ranee,  îï'un  ^ai^c  îïe  bataille  qu'il  tint  îie  ïreur  el)e- 
Daliere ,  l'uni]  J-rançoie ,  l'autre  ^.niglciô ,  a  Dilleneutue 
îr'3.yiicinon.  (Ct  combien  que  le  pape  nouleiet  c;arîrer  les 
î>roit'7  îles  ^eeretî ,  comman^a  etfiet  mettre  eeîiulles  par 
toutes  les  portes  ^es  (îrcjlises ,  que  personne  sur  peine 
îr'ercommunication  ne  allast  ueoir  cette  bataille;  et  non 
pourtant  le  très  cl^restien  Uoy ,  pour  C|arï>er  ses  priuil- 
leiges  royaulr ,  ne  s'en  noulut  point  îretenir ,  et  uoulut 
user  î»es  loi^  îres  princes  temporels ,  qui  ^ient  ainsi  : 
€t  ejus.  tï.  ôi  quis  l)omines  ea^em  leine  et  jure.  tï.  JSi 
quis  alium.  ff.  Combarîra  quae  incipit  si  quis.  ff.  Ul- 
timo  l.  Combarîra  ^e  consti.  ff.  l.  similiter.  ff.  Ultima 
Combar^a  î>e  l)omici^io.  l.  si  quem  in  Combar^a  i>e  par- 
riti.  ff.  Ultima  in  Combar^a  ^e  l)omiciî)io.  l.  Ciber  l)omo 
in  Combaria  îre  fur.  l.  J5i  quis  alium  in  Combarîta  tfe 
aîrulterio.  l.  ii\,  Q:t  maintes  autres  sur  ce  fait  î»e  ba- 
tailles ^  par  querelles ,  les  ioix  qui  se  îiient  Combar^es , 
les  permettent  lon(\uement  et  en  plusieurs  façons. 
Coutesfois  au^our^'l)uu  elles  sont  moult  ^effen^ues  par 
l'ordonnance  ^u  très  cl)restien  Uou,  le  Hou  pi)ilippes, 
îïesquelles  auiour^'l)ug  nous  usons,  c'est  assauoir  quatre 
cl)oses  seuUement  et  pour  nulle  plus. 

^a  première  cause,  est  qu'il  soit  cl)05e  notoire, 
certoiîte  et  einî>ente ,  que  le  maléfice  soit  a^oenu ,  et  ce 
signifie  la  clause  :  31  apperra  eui^ammeut  l)oniiciî)e , 
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tial]U6on,  ou  auive  lu'iui  semblable  malefirc  par  m- 
^cntf  ôduepriTon.  €ix  5fconî«c  cause  est,  que  le  cas  soit 
tel,  que  mort  naturelle  s'en  ^oue  ensuuuir.  €a  tierce 
est,  que  nul  ne  peut  estre  puoinu,  aultrement  que  par 
uoue  ^e  iviicje,  et  ce  siiviit'ie  la  clause  î>u  meurtire,  ou 
^e  tral)U60u  reponste:si  que  celluvi  qui  Tauroit  taicte, 
ne  se  pourroit  ^effen^re  que  par  son  corps.  €a  qua- 
triesme  est  que  celuy  que  on  oeult  appeller ,  soit  ^if- 
famé  ^u  taict ,  par  iuci^es ,  ou  presumpttons  semblables 
à  oerité.  Q:t  ce  sii^nifie  la  clause  îtes  inci^es  :  mais  jaçoit 
ce  que  ses  cjaitjes  îie  batailles  soient  ainsi  ^eft*en^u; ,  et 
reserocî  pour  les  clauses  que  l'C!:tjlise  et  î»ecret  ont 
or^onné,  les  unc\s  pour  les  pecl)eî  î»e  tempter  JPieu, 
les  autres  ^e  vanité?.  iTe  orau  amoureui- ,  retournant  à 
mon  propos ,  ne  le  fait  pour  nul  îie  ces  î>eui-  pecliej , 
tors  seullement  pour  accroistre  son  l^onneur,  et  sans 
querelle ,  ne  le  preiu^ice  ^e  nullo ,  car  je  respons  pour 
lui),  que  à  rentier  î>es  armes  il  ne  ooullJroit  le  mal, 
ne  ieslionneur  ^e  celluu  à  qui  il  le  feroit,  autant  que 
le  sien ,  et  îie  ce  en  ^oit  requerre  X)icn  en  auï>e ,  et  en 
temoincj,  îront  en  tant  que  toucl)e  à  luu,  et  que  Dieu 
le  Dueille  mieuU  ouir,  il  oont,  contcî  et  repentans, 
pour  les  peril'7  qui  s'en  peoent  ensuyoir.  Des  sermens 
qu'ils  font ,  et  îïes  serimonies  je  m>n  passe  à  présent 
pour  abrecjer.  iUais  quant  le  uray  amoureui'  part  ^e 
son  paoillon  tout  armé  ;  comme  il  î»oibt  estre  ^arny  ^e 
sa  panesme  et  iJe  tous  ses  basions,  que  sur  luy  il  î>oibt 
porter ,  lors  faict  le  igrant  sitjne  îre  la  croire ,  puis  baisse 
sa  baneroUe.  <Êt  lors  on  luy  baille  en  sa  ^ei•tre  main 
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ga  lance ,  ou  son  eepée  îie  gect  pour  offmîïvf ,  et  60|i 
îreffenî)rf  au  mieulï  que  il  peut.  €t  là  est  assis  sus 
lescabel,  ou  sur  ses  pieî»^  jusques  à  Tappel^  ou  îiit  l»u 
juige ,  ou  înarescl)ol  îïu  camp.  2llors  ee  orau  et  logal 
ttmoureur  Iresmarelie  et  sepert  l)arîiiement  et  fièrement, 
semblant  que  î>oye  tout  mander,  et  faict  aussi  sur  sa 
garlïeses  premiers  coup?  mesureement  et  attrempeement, 
ainsi  que  îïit  Ualerius  iîkrimus  en  son  cinquiesme  liore, 
cil  il  îïit  que  c'est  jjjrant  blasme  an  î»uc  î>e  la  bataille 
ou  combateur  î»e  tïire  :  3e  ne  cuiîroue  pas  qu'il  fist  ainsi; 
car  entre  toutes  les  cl)ose6  qui  se  concluent  et  finissent 
par  fer,  comme  font  les  batailles  qui  sont  les  plus  pé- 
rilleuses j  car  nul,  pour  les  amender,  ne  les  peut  ref- 
faire  îreur  fois ,  et  semblablement  Des  faict^?  De  guerre , 
qui  se  Doioent  conclure  et  puis  conbuiire  par  meur  et 
sain  conseil.  €t  à  ce  conferme  IV^ece  en  son  premier 
iiore  île  l'^-rt  De  cl)eoalerie ,  oîi  il  î>it  :  €euli*  qui  errent 
en  toutes  cljoses  sans  raison,  tout  ce  peut  amenîter, 
fors  que  es  erreur  îresorDonnées,  guerres  et  batailles, 
ttusqueb?  n'est  nul  qui  se  puist  opposer ,  car  la  peine 
incontinent  ensuit  son  meffaict.  (!!t  pour  ce,  mon  am^, 
le  sage,  oray  et  loyal  amoureur  est  loyal,  et  Doit  estre 
en  tous  ses  fait?  et  Dictj  orDonné  et  à  mesure ,  et  ce 
0out  ceuk  qui  communément ,  jaçoit  ce  qu'il'^  ne  soient 
De  corps  ou  De  gens  D'armes  les  plus  fors  ou  puissans 
occient  souoent  es  batailles  et  soub^mectent  les  armi- 
geres  guerres  et  les  corps ,  en  ensuurant  le  Dit  Du  saige 
qui  Dit  comme  est  Dit  Deoant  :  iUalo  mori  famé,  quam 
nomen  perDere  famé.  C'est  à  Dire ,  mon  amu ,  j'aime 
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mifuU  nunirir  ^f  tain,  que  pfr^rf  bonne  rmommcf. 
€t  f ncnrce  (c  pavïaui  amourfur  à  tons  cnûï  qui  bien 
luu  ont  fait ,  ou  frroifut  fut  à  foneciUrr  m  cl)a6toy  on 
tn  kmô;  il  ensuit  tous  les  joure  lf&it  ^ristote ,  qui 
^it  :Diie,  parcntibue  rt  ^octoribu6  non  poseimus  reî>- 
ÎJfre  rquioalcne.  CVôt  a  ^irc ,  mon  amu ,  que  aux  ïrieur, 
aur  parrne,  cet  rntrnMi  qua  Dieu,  aur  pères,  mères, 
et  autres  îie  son  san^ ,  et  ains  ï»e  ^octrine ,  jamais  ne 
pourront  rendre  IVquioalent  îtes  biens  qu'ils  nous  ont 
fuit. 


omment  la  iDame  s'efforroit  ^e 
sçanoir  la  bonne  ou  maut>aise  in- 
tencion  ^u  petit  Jôaintré ,  tour l)ant 
le  fait  îJ'amours. 

€e  ôeptiesme  Cl)apitre. 

€a  Dame  rneor^s. 

tles ,  mon  amv ,  je  nous  au  re- 
monstré  et  bit  beaucoup  ^e  e l^ose; 
si  prie  à  Dieu ,  que  tout ,  oit  la 
plus  grant  partie,  t)ous  îroint 
bien  aooir  ouu,  et  retenu,  qu'en 
îïites  oous?  Dostre  eueur  s'en  sent  il  asse?  par  temps 
a^t)enir  puissant  î»e  ce  faire?  (Dr  me  î>ites  oostre  in- 
tencion  ? 
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C'actfur. 

||t  quant  ma  Dame  rut  ainsi  ers  paroles  fînées, 
JSamtrc,  qui,  comme  enffant  et  tout  esprins  îre  tant  ^e 
belles  doctrines,  ne  responî>it  riens.  Cors  celle  luu  Mt: 
0:1  beau  j^ire,  qu'en  îûctes  nous?  2lurie?  nous  eueur  ^e 
faire  ainsi?  2llors  le  ponre  conjuré,  en  tenant  ses  peulr 
sur  elle, en  basse  nonr  lun  Mt:€)uy  bien,  ma  Dame, 
t»oulentiers.  —  Jtrie?,  mon  amu?  —  iïia  Dame,  oun  îre 
bon  cueur  ;  mais  qui  est  la  Dame  telle  que  nous  dictes  qui 
noulîrroit  mon  sernice,  et  aimer  tel  que  je  suis?— €t 
pourquon  non?  ^ict  ma  Dame.  nVstes  nous  pas  gentil 
l)omme?  U'estes  dous  pas  beau  jeune  fil'??  IVaneî  nous 
jjeuU  pour  reigarîier,  oreilles  pour  ounr,  boucl)e  et 
langue  pour  parler?  ôras  et  mains  pour  sernir  ?  3ambes 
et  pie^?  pour  aller  ?  Cueur  et  corps  pour  accomplir,  et , 
lonal,nous  emploner  à  ce  qu'elle  nous  noul^roit  com* 
manîier?  —  il\a  Dame,  si  an.  —  €t  ^oncques  pourquoi 
ne  nous  a^nantureî  vous?  Cuy^eî  nous  que  pour  quelque 
bien  qui  soit  en  nous,  il  soit  Dame  qui  anme  tant  soit 
T(ien  son  lionneur  que  ^e  la  sernir  elle  nous  ^olle  prier? 
Combien  que  aucunes  sont  tantcontrainctes  par  amours, 
que  par  force  leur  est  tfc  monstrer  î»oulcement  le  bon 
tiouloir  qu'elles  ont ,  et  par  ce  îionnent  façon  tfn  pro- 
(cîïer  :  et  ÎJoncques  pourquou  ne  nous  a^nenture5  nous? 
Car  tant  plus  sera  la  Dame  ^e  bien ,  jaçoit  ce  qu'elle 
l)onnestement  se  ^eslinre  îre  nous  :  si  nous  en  prisera 
elle  mieulr. 


€l)ttpitrf  ï)ij. 


JSûintrc. 

[a  "Dame ,  j'aumcrove  rtussi  (\\cr  mourir ,  (\nc 
î>f  inou  offrir  et  retre  rrffiisr,  rt  puis  cstrc  mocquc  ft 
farce  comme  ^'autrcô  ont  retr  qur  j  au  ouu  ^irc.  (Et  pour 
ce ,  ma  Dame,  il  me  uault  mieulr  estre  tel  que  je ^nis, 
€t  quant  ma  Bame  Touut  ainsi  parler ,  et  par  raieon ,  et 
qu'il  n'enten^  iiias  oii  elle  ueult  oenir,  lors  ne  ee  peut 
tenir  ^e  son  eueur  îïeeeouorir  et  luv  îïit  : 


comment  la  JPame  ouurit  son  con- 
vainc au  petit  ^aintré ,  lug  mon- 
trant qu'elle  le  luniloit  aimer. 
Ce  I5«itifsme  €l)apitre. 

ùx  JPame. 

k\  Cil,  comme  bon  cl)reôtien  et  igentil- 
^l)omme  que  vous  estes,  uous  me  pro- 
^  'mecte?  sur  JPieu,  sur  uostre  fog  ^e 
^cl)restien,  et  sur  uostre  l)onneur,  cjj 
I  n'a  que  uous  et  mog,  qui  nous  puisse 
0uur ,  que  îie  cljoses  que  je  uous  ^ie  à  personne  qui 
puisse  t)iDrene  mourir,  par  quelque  façon  que  ce  soit, 
tjous  ne  îïirej  ne  îrescouurerej ,  ne  fere^  sçauoir  ce  que 
ie  vous  î)iray  présentement,  ne  autres  fois,  et  que  aussi 
^e  uostre  main  en  la  mienne  le  me  promecte^?  ©ni  iict 
il ,  ma  Bame,  sur  ma  fog. 

f  ilj 


Du  petit    6aintrf. 

€a  Damf. 

J^^i^lcre  ma  Damr  hw  Met  :  (Dr  ça,  Saiiitrc ,  si 
i'fetogf  fflU  que  nous  au  îïit,  et  tjoulôisec  pour  mou 
6fruir  loyaulmfut,  faire  ^f6  biens,  et  à  grant  l)onneur 
parvenir,  me  uoulîïrieî  uous  obe)pr? 

Tacteur. 

Je  petit  Saintré  que  en  seruiee  îre  seule  Dame 
îr'amours  oncques  n'auoit  eu  pensée ,  ne  seeut  que  îtire, 
fors  sou  atjenouiller ,  et  Mt  :  ÛXa  Dame,  je  feroue 
tout  ee  que  uous  me  uoulî>rieî  eommanî«er.  —  2linsi 
îre  uostre  main  en  la  mienne  uostre  fou  me  promeete^? 
—  (Duu  par  ma  fou  et  par  ma  louaulté ,  ma  Dame , 
ainsi  que  je  le  uous  promeet^,  le  tien^rau,  et  ferau 
tout  ee  que  me  uoulître?  eomman^er.  —  (Or  uous  leue? 
et  entenîrej  bien  mes  parolles  et  les  retenez 


mlomment  la  Dame  a^monesta  le 
/(.:^  \cmu  batntre ,  touel)ant  les  ^i^: 


Commanîïemens  îre  la  Cou,  et  Testât 
îres  uertus  et  bonnes  meurs. 


Ce  Ueuuiesme  €l)apitre. 


s 


lir  la  £ov. 


rf micrrîtient ,  tu  ne  aîiorr ras 

nulks  yîïolfs,  ne  nul;  (aux 

Difur. 

fu  ne  jurfros  U  nom  if 

Dùu  m  uain. 
tu  carieras  Irs  î»imancl)cs 
ft  tVstfS  commanîïffs. 
Su  honoreras  prre  et  mère.  (Tu  ne 

terûô  point  l)omiiiie. 
Zn  ne  terne  potr*  oîïultere.  Zn  ne 

ferae  poin:  larrenn. 
Zu  ne  feras  point  faur  temoignai^e. 
Zn  ne  désireras,  ou  connoiteras  la 

femme  îie  ton  procl)atn. 
(Et  si  ne  eontioiteras  point  Tautrujj. 


^ 

/^^ 


men. 


Cl)apitic  ix. 


Ca  Dantf. 


j(Dut  premier  jf  inuil,  ri  rclmman^f , 
h]\\c  6ur  tautfô  fljoôre  vom  amic} 
)Dini  ^c  tant  rostre  niriir,  eclon  Us 
|Cnmman^cmcn6  îre  saincte  (Jr^liec, 
•au  mifulr  quf  pourrc?  et  scanvc}, 
(Bncovc  uufil  rt  nous  commanînr ,  que  après  Dieu  vous 
aimn  et  ôcrun  la  benoistr  llirrcje  iHaric,  sur  toutes 
les  autres  elioses  le  mteulr  que  nous  pourrej.  (Êneores 
Dueil  et  uous  eomman^e,  que  awme^  et  nous  reeomman- 
îreî  à  la  très  benoiste  praye  €roijr,  par  laquelle,  pour 
nous  sauber,  nostre  ôeieineur  tut  mort  et  passionné, 
qui  est  nostre  vvav  sicine  et  îietïence,  à  l'eneontre  îie 
tous  noî  ennemvî  et  mauloais  esprit;,  (gneores  neuil  et 
uous  eommanîre ,  que  tous  les  jours  ^e  quelque  pater 
itoster,  ou  aultre  oraison  nous  seroe?  et  dous  reeom- 
manîïe^  à  tiostre  bon  3.n0e ,  auquel  nostre  J^ei^neur  a 
î)onné  le  eommanîrement  et  igarîre  De  Tame  et  Du  corps 
î>e  nous  ;  qu'il  vous  eouDuise ,  ^arDe  et  ïreffenDe ,  se 
par  uous  n  est ,  et  qu'il  soit  à  oostre  tJie  et  à  oostre 
mort.  (J:ncores  uueil  et  uous  commande  que  ajiej  sainet 
illicl)el,  sainet  6abriel ,  ou  aucun  aultre  ^luige ,  sainet; 
ousainctesDe  paraDis  en  iiostrecueur  à  tous  les  jours, 
ûffin  que  ils  soient  enners  nostre  Beitjneur  et  nostre 
K)ame  nos  al»oocat;,  procureurs  et  ambassaDeurs  :  aussi 
que  ont  communément  en  la  court  Des  Uous  et  aultres 
grants  Seitjneurs  cnxix  qui  ne  les  peoent  neoir,  ne  à 

jeliij 


Du  |3ftit  igiaintrf. 
eux  parler.  (Snrorce  vcxiii  et  noits  commanîrf  c\n(  Ue  ^i3r 
€ammanîicmfn6  îic  la  Cojî,à  ijcstrc  pouoir,  dous  accom- 
pltsec ?  ft  icjarîïe^  Jôi  uous  ks  ^a•lairf rajj  : 

Sj^rcmif rnnent ,  tu  ne  aîrorerae  nulles  g>0le9,  ne 

nul?  fauU  ^ieujl^ 
%n  ne  jureras  le  nom  îïe  Dieu  en  tiain. 
^u  (Jar^eras  les  Dimenclies,  et  Jestes  eommanliées. 
^u  l)onnareras  |3ere  et  iUere. 
®u  ne  feras  paint  l)omieiî»e. 
^u  ne  feras  point  aîiultere. 
^u  ne  feras  point  larreein. 
tu  ne  feras  point  faulr  tesmoi^naige. 
€u  ne  ^esireras  ou  convoiteras  la  femme  îie  ton 

proel)ain. 
€t  si  ne  eonijoiteras  point  l'autruj). 

^ëjncores  luieil  et  vous  comman^e ,  que  totallement 
nous  croue?  les  ^ouîe  articles  î>e  la  So\) ,  (\m  sont  Dertus 
tl)eoloicjiennes ,  mères  au  bon  esperit,  ainsi  que  î>it  €as- 
sioîïore,  en  Terposicion  ^u  Creîro  :  €tue  foj)  est  la 
lumière  îre  Tante,  la  porte  ^e  Jpara^is,  la  fenestre  ^e 
nje,  et  le  fonîrement  ^e  salut  par^urable  :  car  sans  ton 
ne  peult  nul  à  Dieu  plaire.  €t  à  ce  propos  ^it  sainct 
pierre  Tîlpostre  :  $inc  fiî»e  impossibile  est  placere 
Weo ,  nj  capitulo.  C'est  à  ^ire ,  mon  amu  ^  que  sans  aooir 
fon ,  il  est  impossible  que  nul  fust  plaisant  à  Wini^  îïont 
les  six  articles  re(Jar^ent  la  divinité  î>e  Dieu  le  Jpere, 
et  les  aultres  sir  la  l]umanité  ^e  Jésus  €l)rist ,  lesquelî 


six  appartfnans  à  la  Muinitc  ^r  JPtfu  If  pcrc  sont  tdî  : 

\voirc  en  ^im  U  pcrc  tout  puieeantj  acatcur 
^lI  Tid  et  ^f  la  tfrrr .  Croire  m  eon  vtav  Siis  et  l)ommc 
3f6U5  (Eljrist ,  nostrc  iirau  ôaulunir.  Croire  en  lîlien  le 
6oinct  Csperit ,  urap  }c[  et  amour  îie  Dieu  le  {Jere  à 
Dieu  le  Xil; ,  et  î>e  Dieu  le  SiU  a  V^ini  le  père.  Croire 
en  la  sainete  CiUise  et  à  see  eomman^emen6.  Croire 
en  la  communion  îies  sainctî  et  rémission  ^es  peel)eî. 
Croire  en  la  tjeneralle  résurrection  î>e  la  cl)air  et  ^e 
la  uie  parîïurable. 


't  les  sir  appartenons  à  ri)umanité  ^e  Jésus 
Christ  sont  tels  : 


iroire  que  la  seconde  personne  î>e  la  Trinité , 
cVsTassanoir  que  ^esus  le  i'ils  ÎJe  Dieu  le  père ,  fut 
conceu  ^u  J^ainct  Csperit  et  né  ^e  la  llierjge  iltarie. 
Croire  qu'il  fut  crucifié,  mort  et  ensepuely  îiessoub? 
ponce  Pylate.  Croire  que  incontinent  qu'il  fut  mort, 
il  ^escen^it  aur  enfers  pour  ^eliln•er  les  sainct?  pro- 
phètes, et  justes  personnes  qui  là  estoient.  Croire  que 
an  tiers  jour  il  ressuscita  par  sa  propre  puissance  îre 
mort  à  m(.  Croire  que  quarante  jours  après  qu'il  fut 
ressuscité,  il  monta  es  cieulr  son  corps  glorifié ,  et 
que  là  sieîr  à  la  ^ertre  îre  Dieu  le  père.  Croire  qu'il 
t)ien^ra  juger  les  t)ifs  et  les  morts  au  très  espoutJan- 
table  jour  l>u  jugement. 

rlu 


Du  jp^tit  ôttintn'. 

m 

pncorfs  vxxcii  \c  et  vom  commarùte ,  quf  Us  sept 

urrïuô  principallfs  soient  m  voue ,  t>ont  Us  trois  sont 

ÎJiuincs,  les  quatre  sont  moralles.  Ces  trois  qui  sont 

î)itnnes,  sont: fou,  espérance  et  el)aritéî  et  les  quatre 

moralles  sont  :  pruîrence,  attrempanee ,  forée  et  justice. 

^>pni*ore6  treuil  je  et  tious  commûn^e ,  que ,  es  sept 
^ons  î)u  J^ainct  (2:sperit,  vous  ^e^)eî  croire  et  obeur, 
c'est  assaooir  le  îron  ^e  paour,  le  î>on  ^e  pitié,  le  lïon 
île  science ,  le  îïon  ^e  force ,  le  ^on  ^e  conseil ,  le  îïon 
îrVntenîrement ,  le  î)on  tfc  sapience. 


uwi 


Jfi^ncores  uueil  et  nous  commande,  que  les  l)uit 
6eatituoes  oueillej  ensuioir  et  croire.  (6t  premier  po- 
tireté  îï'esperit,  îïebonnaireté  ^e  cueur,  pleurs  îïe  doî 
pecl)ej  et  ^es  aultres ,  ^e6ir  îi'eKCUtion  îre  uraue  jus- 
tice. (Éstre  en  cueur  piteujc  et  misericors,  aooir  purte 
^'esperit,  paix  à  cijacun,  et  estre  patient. 

^^^ncores  tîeuil  et  t)Ous  commande,  que  es  quatre 
îJouairës  ^u  corps  nous  ^elicte^  (t'est  assaooir  en  clarté, 
en  subtilité,  en  acjilité,  en  possibilité. 

pucores  nueil  et  nous  commanîfe,  que  les  sept 
oeunres  î>e  misericor^e  espiritu  elles  soient  tous  jours 
en  nous,  c'est  assavoir  les  ncjnorans  enseigner,  les 
^effaillans  corriger,  les  errons  et  ^esnopeî  a^tlresser, 


(Clliipitrr  ix. 
If6  mcfô  ^\nlUnn)  crllrr,  Ire  injurre  suppintrr,  Ue 
^f5l•ont"ln•t^  consolfr,  et  pour  tous  les  pfcl)curô  prier. 

^^ncorrs  micil  rt  nmie  cnmmanîrc,  que  les  luiltreg 
sept  nniurfô  ^e  îni5f^tan•^c  corporelles  nous  accom 
pliôôe;  et  tout  premier.  Uepuistre  les  affame?,  abbreu- 
uer  ceuï  i]uï  ont  eoif,  IjerberiKi"  l^s  poures,  restir  les 
mù}^  uisiter  les  molaires ,  racljepter  les  prisoniers ,  en- 
sepoelir  les  morts.  (!:t  sur  ee  îiit  iHonseiiineur  sainet 
(Ê»re(\oire ,  en  son  (Épistre  à  Uepotian  :  3e  ne  suis  point 
souoenant  aooir  leu  ne  ouyt  parler  que  nul  soit  mort 
ie  malle  mort ,  qui  ait  î)oulentiers  acomplies  les  oeu- 
tJres  ^e  miséricorde  î  car  iUonsei^neur  a  tant  ^e  in- 
tercesseurs qu'il  est  impossible  que  les  prières  îre 
plusieurs  ne  soient  eraulcéesj  et  à  ce  propos  î>it  Uostre 
ôeigneur  en  l'ÊDangile  :  6eati  misericorîres,  quoniam 
ipsi  misericorîiiam  consequentur,  iHatljaei  u.  Capit. 
C'est  à  ^ire,  mon  amy ,  bien  sont  eureur  ceulr  qui  sont 
misericors  :  car  il?  ensuyuront  misericor^e  à  tant  î>e 
intercesseurs  qu'il  est  possible.  Cncores  ueuil  et  vous 
commande  que  fermement  nous  croye?  les  sept  6acre- 
mens  îie  saincte  (Église,  c'est  assavoir  :  ^u  sainet  ba- 
tesme ,  en  la  saincte  confirmation ,  en  la  iiraye  pénitence, 
au  sainet  sacrement  î>e  l'autel,  aux  sainctes  ordres,  an 
sainet  orîrre  ^e  mariage  et  en  la  saincte  unction.  €n- 
cores  neuil  et  vom  comman^e ,  que  à  tout  tJOStre  poroir 
tjous  cJar^eî  îre  cl)eoir  en  aulcuns  ^es  pecl)eî  mortel?. 
(6t  premier  ï»'or9ueiU  î»'ent)ie,  îre  paresse,  ^e  iglouton- 
nie,  îïe  ure  et  ^e  luïure. 

fltJti 


Bu  p^tit  iSaintré. 

^  ^  'ncorfô  vniii  d  vom  commrtuîJf ,  quf  bien  uous 
l9nr^^  î>>ncl)faiv  ne  tomber  pour  ii)06f  que  tjous  puisse 
ttîJonur  en  nul  Dee  eept  peei)e?  contre  le  sainet  (Êsperit  : 
cVst  ttssauotr  îïe  îieseeperac ion ,  îie  preeumption ,  îre 
impugner  t^erité,  îïe  enïtureir  en  peel)é  ï»'enDge  frater- 
nelle, et  î>e  lésion  ^e  cl)arité,  îte  ÎJesesperacion  finalle 
îre  pénitence.  €ncore6  cueil  et  tjous  eommanî>e ,  que  les 
sermons  et  les  services  lie  sainete  €(jlise  quant  nous 
pourre?  les  oge?.  (Et  pour  abréger  tout  ee  que  sainct« 
Ciglise  neult  et  eomman^e  quot)  que  nul  îï^je  uous  obéis- 
se?. €ncore  ueuil  et  nous  eomman^e  que  à  l'entrée,  ou 
au  melleu  ^e  caresme ,  à  Jposques ,  à  la  {)entl)ecouste, 
et  aux  cinq  festes  î>e  nostre  Dame,  à  la  ^oussainsi  à 
Uoel  tjous  confesse? ,  et  quere?  bon  me^ecin  îïe  l'ame  j 
ainsi  que  querrie?  pour  la  iguarison  îïu  corps.  Êncores 
Deuil  et  nous  commanîie ,  pour  quelque  compaignie  îïe 
îlon,  île  Hogne,  îie  Seigneurs  et  ^e  Dames,  ou  que 
tJOUs  soue?,  soit  par  ci)amps,  par  nilles,  par  maisons, 
quant  nous  nerre?  les  umages  îïe  nostre  Seigneur,  îïe 
nostre  Dame ,  en  quelque  façon  quHl?  sonent ,  aussi  îïe 
la  croijE ,  ^es  anges ,  îïes  saincts  et  sainctes ,  ausquel? 
nous  ane;  nostre  îienocion ,  que ,  pour  l)onte  Îïu  parler 
ne  ÎÏU  penser  îie  gens ,  oons  ne  laisse?  à  oster  nostre 
cl)aperon,  cl)apel  ou  banette  îïessus  nostre  cl)ief,  se 
nous  luu  ane; ,  et  sinon  que  îïe  notre  cueur  le  salue?. 
€t  le  semblable  soit  il  îies  poores,  qui  nous  requerroitt 
aulmosne,  se  nous  poune?,  et  si  non  que  en  nostre  cueur 
au  moins  nous  en  nueuille;  et  appelé?  Dieu  à  tesmoing. 


Qll)apiUf  ix. 
€t  ^c  ff  faire  pour  la  honte  îïcs  tjcns  rtoiis  laiser?, 
nous  pc cl)fric;  mcrtr llnncnt ,  tout  ainsi  qm  Uv'm  par 
iiaiuf  t\loirf  et  vanitc  ^u  mon^f. 


l^jncorfs  inicil  et  nous  romman^f ,  que  quant  tunis 
srrr^^rant ,  rt  que  vous  suuiirr;  les  très  nobles  faits 
^'armes,  eomme  les  gommes  î»e  biens  font  qui  sont  es 
batailles,  par  mer,  par  terre,  corps  à  corps,  ou  en 
compaicinies  et  rencontres  en  mines,  en  saillies,  en 
escliielles,  en  barrières,  en  escarmouches  ou  aultrement, 
lions  n'oublie?  pas  ceste  très  saincte  beneisson  que  nostre 
Jôeicjneur  Mt  à  iîlouse  pour  la  Mre  à  vlaron  son  frère, 
qui  estoit  prestre  Îïc  la  lou  pour  beicjnir  les  fils  ï»'3s- 
rael ,  si  comme  ^it  la  Oible ,  ou  liore  ï>es  nombres ,  et 
ûu  quatorîiesme  jour  :  Oene^icat  tibi  Dominus  et  cus- 
toîiiat  te ,  osten^at  tibi  faciem  suam  Dominus  et  mise- 
reatur  tui.  Conoertat  IDominus  uultum  suum  aîï  te. 
(Et  ^et  tibi  pacem.  Car  ceste  beneisson  partant  îie  la 
bouche  ura^e  îie  nostre  ôeicjneur  me  semble  cstrc  plus 
louable  et  plus  profitable  que  nulle  que  je  sadje.  (Et 
pour  cela  uous  recommande  au  leuer  et  au  couclier  ^e 
rostre  lict.  illais  il  me  semble  que  nous  en  la  ^isant, 
benire?  les  aultres  et  non  pas  nous  :  ^onrcc  me  semble 
que  en  faisant  sur  nous  le  sicjne  î>e  la  croi•e,^eneî  Mre, 
c'est  assanoir  :  6enetiicat  micl)i  Dominus  et  custo^iat 
me.  (Dstenîrat  micl)i  faciem  suam  Dominus  et  misereatur 
mei.  Connertat  Dominus  nultum  suum  at»  me  et  ^et 
micl)i  pacem.  €t  puis  faictes  ce  que  ^enrieî  faire  liement; 
car  ta  mal  ne  nous  en  pourra  nenir.  Caquelle  beneisson 

0  xlix 


2Du  petit  ^ainivé, 
monecicjnfur  sainct  £vancoiB  îitet  à  (vnc  Cgon  son 
(ompaiiinon ,  tnnptc  î>\iucunf  diabolique  temptation , 
laquelle  nueques  puis  ue  lui  uint. 

Ca  ^ame. 

încores  ueuil  et  voue  eomman^e,  que  quaut  vom 
serêj  7t  grej  aux  fait?  ^e0  armes  et  aux  batailles ,  et 
quaut  vom  sere?  seigneur  ^e  vo}  eunemis,  et  que  sere? 
tempté  ^e  ueuijeauee  ou  ^e  cruelle  el^aleur ,  qu'il  uaus 
sounieuigue  ^es  paroUes  qui  ^ist  an  premier  liure  î>e 
la  Cible  ^e  Uteronomie  :  Ctuieumque  fulïerit  sauguinem 
l)umanum ,  fuî»etur  et  sauitjuis  illius.  €ucares  î»it  il  en 
sa  passion  :  €tui  ^iaVio  pereusserit ,  ^laliio  peribit. 
€neores  î>it  il  à  IDauiîï  :  Uon  eîrifieabis  micl)i  ^omum► 
€tuia  uir  sauiguinis  es.  €neores  îiit  il  par  la  bouel)e  îre 
Dauiîr  :  Dir  sanicjuinum  et  ^olosus  non  î)iî»ebit  ^ies  suos. 
€'est  à  ^ire ,  mon  amu ,  que  ri)omme  tte  sancj  ne  vcva 
\a  la  fin  ^e  son  atje,  et  î>it,  mon  amo,  eu  ^euant,  que 
qui  ^e  eoustel  tue ,  ^e  eoustel  sera  tué.  €neore5  îrist 
il  :  ilirum  sauiQuinum  et  ^olosum  abominabitur  ÎDomi- 
nus.  €'est  à  î»ire,  mon  amu,  que  Tljomme  ^e  sang  et 
malicieujf  est  abominable  à  nostre  Beigneur.  (Êneores 
îrist  il  par  la  bouel)e  ^e  jPauiîr  :  j^i  oeeiîïerit  Beus  pee- 
eatores  uiri  6an(\uinum  ^eelinate  à  me.  €'est  à  ïrire, 
mon  amy,  se  tu  tues  les  peel)eurs  ^e  jPieu,  que  le  sauig 
îres  l)ommes  se  ^eelinera  à  mou.  €t  tant  î»'aultres  pe- 
tites miserieories  nous  a  il  comman^ées  et  monstrées 
en  sa  propre  personne ,  ^ont  toutes  les  (Écritures  en 


€l)apttrf  ix, 
ôont  plaiiifô ,  que  trop  se roit  cirant  (\)o^c  à  plus  grant 
clrrc,  les  noulair  toutes  rrposfr;  (t  pour  rc ,  mon  omu, 
î>f  ce  trf6  inumûin  pnl)c  rommc  ^c  tous  Ire  autres, 
iniril  et  nous  l•omman^f ,  que  nous  9ar^^  à  tout  poooir 
^c  ot"tVn^rf  Difu,  nostrc  Dame  d  toute  la  Court  ïte 
J3ara^is,  et  prendre  aur  très  bf lies  parollrs  ^f  6rnccquc 
quf  fôtoit  paurn,  qui  ^it  :  51  scirnn  Dcos  icinoscituros, 
ft  l)ominf6  icjnoraturos ,  non  tamcn  îii^narcr  pcrcarc 
proptfr  tîilitatcm  ipetus  pcccati.  C'est  à  îiirc,  mon  amu, 
si  je  scauoyc  les  îiicur  n'atJoir  point  ^e  coniinoissance 
ft  que  tous  l)ommes  tussent  ieinorans,  si  ne  îraic;ne- 
roie  pecl}er. Or  aîmiseî  îroncques,  mon  amu^îre  restuu 
ôeneeque  qui  estoit  payen  et  tant  abl^ominoit  les  vices 
et  peel)eî  :  îiont  les  îretJons  bien  abl)ominer,  qui  sommes, 
par  urou  baptesme ,  en  la  saincte  fou  ^e  3esus  Clirist; 
lesquelles  el)oses  je  uueil  que  uous  faeieî  uostre  pouoir 
îre  les  accomplir. 

Ca  Dame  encores. 

I^t  quant  an  surplus  qui  toucl)e  rostre  personne, 
je  rueil  et  comman>e,  que  tous  les  matins  quant  dous 
leuere;,  et  tous  les  soirs  quant  dous  coud^ere;,  rous 
Dous  seigniej,  en  faisant  le  sicjne  îïe  la  eroir  bien  par- 
faictement ,  et  qu'elle  ne  soit  ne  par  tors  ne  par  biai; , 
ainsi  que  uous  au  î»it  et  que  ses  ^yabolicques  caractères 
font;  et  à  Dieu,  et  à  nostre  Dame  et  à  la  urau  Croir, 
et  à  oostre  bon  ^nge,  et  à  tous  sainct'?  et  sainctes  uo? 
aDtJOcat?,  vous  recommanîiej  5  et  assej  matin  nous  letJCî 
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cl  ï)a\>ïiU}  le  plue  joyeusement  et  l)onne$tettient  que 
D0U6  pourrez ,  ci  sans  graut  bruut.  €t  quant  sere?  en 
DOôtre  pourpoint  laccé ,  et  vo}  el^ttueees  bien  neetes  et 
bien  tendues,  et  vo}  eouUiers  bien  nett?,  tore  oous 
peigne^,  et  vo}  mains  et  uostre  face  iam}^  puis  nee- 
toiej  00?  onciles ,  et  s'il  est  besoiui^  les  roigne? ,  alors 
saintjne'?  oous  et  faictes  îiostre  robbe  cueillir.  €t  quant 
sere?  tout  l)abillé,  à  lyssir  î»e  rostre  cl)ambre,  taictes 
le  signe  îïe  la  croijf,  à  nostre  iSeigneur  et  à  nostre 
jpame,  et  à  i^ostre  bon  ^^ui^e,  et  à  tous  sainctj  et  sainctes 
Dous  recomman^e?,  et  faites  ce  que  î»it  est.  6ainct  2lu- 
0ustin  îiit  :  jPrimo  quaerite  regnum  lUei.  €'est  que , 
aoant  nulle  oeuore  quelle  qu'elle  soit ,  à  IViCjlise  uous 
en  aile? ,  prene?  îre  l'eaue  benoiste ,  puis  ovc}  messe  si 
la  trouoe?.  €t  sinon ,  î»eoant  la  figure  et  remembrance 
î»e  nostre  Seigneur  3esus  €l)rist  et  à  genouU  uous 
mette?,  et  aussi  à  nostre  Dame  et  à  iointtes  mains,  sans 
rega^•^er  çà  ne  là ,  faictes  iios  prières  et  oraisons  î»e 
tout  oostre  cueur;  non  pas  à  eulr,  mais  pour  l'amour 
îre  celluy  qui  est  es  cieuU.  €t  puis  en  la  d^ambre  tfc 
parlement  uous  en  aile? ,  et  là ,  avec  les  aultres  (\)c- 
ualiers  et  escuuers,  atten^e?  tant  que  mon  Seigneur  le 
Hou,  et  ma  SJame  la  Eoyne,  ou  l'ung  îr'eulr,  noise  la 
messe  ouur ,  et  aussi  les  conooyer ,  et  se  oous  n'avc} 
ouu  messe ,  lors  à  genouU*  oous  mette?  sans  regarder 
nulle  part  :  fors  aiJoise?  que  ne  soye?  ïreoant  quelque 
iôeigneur  ou  Dame,  qui  par  l^onneur  ooise  ïieoant  oous. 
(Et  aussi  ne  oous  mette?  pas  au  nombre  ^es  uarlet?  : 
car  îïe  tout  estât  le  mouen  est  le  meilleur ,  ainsi  que 


€l)apitrr  lit. 
Mt  le  J3l)iloôopl)c  en  €tl)iqiir6  où  il  Mt  :  Uirtus  consistit 
in  mcîiia.  CVet  à  îiirc ,  mon  nmu ,  que  la  ucrtu  consiste 
fô  cliosfs  moucnnrs.  €t  le  llcrcificur  sur  ce  î)it  :  ÛU- 
ïiium  tfnmne  bcati.  C'est  à  ^ire,  mon  amg,  que  les 
c^ens  qui  ne  el)ercl)ent  monter  trop  l)ault,  et  sont  con- 
tens  ^e  raison,  il;  sont  benoist^  €t  là  Ijonnestement  et 
î»e  bon  nieur  ouant  messe,  ^icte5  pos  j^eures,  et  auUre 
seroiee  que  auej  aceoustumé  îre  ^ire  quant  t^ous  Toye?, 
et  puis  mon  ^eiigneur  et  ma  Dame  l)onnestement  reeon- 
Doie?  :  et  si  nous  aoe;  fain  ou  soif,  aile,  seurement 
î»es|euner,  et  leiierement,  atten^ant  le  î>isner;  mais  que 
ce  ne  soit  pos  c^loutonnie  î»e  boire  ou  îie  man^ier ,  ainsi 
que  i'au  ^it.  due  ^it  le  J31]ilosopl)e?  que  l'en  îioit  seul- 
lement  mangier  et  boire  pour  riore ,  et  non  pas  v'wve 
pour  boire  et  pour  mancjier.  €t  bien  vrau  le  commun 
ïrict  ^es  maistres,  que  la  iiueuUe  tue  plus  ^e  i^ens  que 
les  cousteaulr  ne  font.  €t  encores  nous  ^effens  que  ne 
soyej  nojjseuje ,  ne  menteur ,  ne  rapporteur  ^e  cl)06e6 
mal  ^ictes ,  ^ont  nul  mal  s'en  peust  cnsuir.  €assiot»ore6 
î>ict  au  liure  îies  louantjes  sainct  JJol ,  que  la  conîiicion 
îre  la  mauluaistié  est  telle,  que  D'elle  mesme,  ou  elle 
n'a  nul?  contreDisans ,  si  îïescl)iet  elle  et  se  publie  à 
l'apparant  îie  tousî  mais  au  contraire  la  conî»icion  tfe 
vérité ,  car  elle  est  très  estable ,  et  si  ferme  que ,  tant 
plus  a  elle  De  contreDisans ,  s'eslieoe  elle  plus  et  croist. 
€t  à  ce  propos  Dit  la  saincte  €scriture  :  6uper  omnia 
ueritas  secunDum  (ÊsDre  iij.  cap.  C'est  à  Dire,  que  nerité 
est  sur  toutes.  Ct  pour  ce ,  mon  amu ,  sove?  tousjours 
ferme  et  véritable,  et  fujie?  la  compaignie  Des  bourDeurs 
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Du  pnit  Jôaintif. 
f t  ^f9  rumornu ,  qui  trop  prriUf usre  ^em  sont.  2lu69i 
que sovn  louai  î>f  bouii)Cj  ^fe  maiue,  rt  erroir  cl^aôcun 
à  rostrf  pouotr,  ôans  îïfsefroir  rt  sons  nul  ecïvicc  xc- 
proucljrr.  J^utun  la  rompattjnif  î»f5  bons ,  our,  ci  veicne^ 
leurs  parUrs;  sour^  l)umblf  d  rourtous,  où  que  oous 
60Uf?,  sans  oous  vanter  ne  trop  parler,  ne  aussi  estre 
muet ,  ear  le  prooerbe  îrit  que  pour  trop  parler ,  peut 
on  estre  fol  tenu.  €»arî»eî  nous  bien  que  Dame  ne  X)a- 
moiselle  ne  soit  blasmée  pour  vous  ne  pour  quelque 
autre  femme  quelle  qu'elle  soit.  (Et  se  vous  trouoe^  en 
compaicjnie,  que  Ton  en  parle  ïresljonnestement ,  mons- 
tre^ par  Dostre  igraeieujr  parler,  qu'il  uous  en  îtesplaist 
et  tjous  en  &epartej. 

Ca  Dame  eneores. 


j^N^neores  mieil  et  uous  eommanî)e,  que  îres  poores 
soveî  piteur,  et  ne  îriffame?  autruu  ponretiS  et  selon 
tjostre  puissanee  ^e  oos  biens  leur  ïreparteî.  €t  oous 
souoiencine  îiu  ^ict  2llbertus  :  Hou  tua  elau^atur  aîr 
Doeem  pauperis  auris.  C'est  à  iire,  mon  amu,  que  tes 
oreilles  ne  soient  pas  eloses  à  la  ooir  ^es  poores  (jens. 
(6neores  tjueil  et  tjous  eommanîte ,  que  se  Dieu  dous 
nooit ,  par  les  ^ons  ^e  fortune ,  en  aueun  l)ault  estât 
monté,  que  bien  (^ar^e?  ^e  non  oublier  les  très  iglorieuses 
et  parîrurables  rieljesses  î»es  eieur ,  et  pour  relies  ^e 
cette  ténébreuse  et  transitoire  uie.  i5ur  ce  nous  auons 
ja  î»it  le  ^it  ^u  llersifieur ,  qui  î>it  ainsi  ;  €luan^o  ^ioes 
moritur  in  très  partes  ï»iî)iî>itur  :  caro  ^atur  nermibus  : 


Cl)apitrf  ix. 
pfcuuia  parcntilniô  :  anima  îïfmouibue  :  niei  Dfus  mi- 
erretur.  C>6t  à  ^irf ,  mon  ûvxv  ,  que  quant  le  ricl)e  sera 
mort  1  lui  et  ses  biene  seront  partis.  €t  premier  la  eliair 
sera  itonnée  aur  tiers,  son  or,  son  arcjent  et  ses  basiques 
et  tout  ce  qu'il  a  à  ses  parens,  et  son  ame  aur  ^vable6, 
se  Dieu  ^e  sa  eiraee  n'en  a  merey.  €t  à  ce  propos,  mon 
amy ,  souinen^ne  vous  î>e  ee  beau  î»it  ^e  :7lristote,  qui 
îrict  ainsi  :  llir  boue,  quam  curas  res  villes  res  perituras. 
Uil  profituras  ^amno  quanîtoque  futuras.  Itemo  tfih 
mansit  in  crimine  :  se^  cito  transit.  €t  brenis.  atque 
teins  in  mun^o  ciloria  péris.  C'est  à  ^ire ,  mon  amy , 
que  vlristote  en  sa  cjeneralle  ^octrine  ^it  :  €>  tu  l)omme 
que  par  a^nantureuse  force  t'eftorce  ^e  monter  es  l)auU 
estais  be  c\loire  et  îie  ricliesses ,  prens  cJar^e  que  par 
les  mesmes  forces  tu  ne  soyes  tresbud^é  en  bas;  car 
oncques  nulle  efforceuse  l^aultesse  ne  fut  sans  grant 
péril,  et  quant  tout  est  faict,  qui  pis  est,  il  fault  mourir. 

€a  jPame. 

Mncores  veuil  et  vous  commanîre,  pour  vous 
recorter,  que  en  vostre  grant  prospérité  il  vous  sou- 
vien^ne  ^u  ^it  ipenecque  en  son  ierrain  Civre  îres 
bénéfices ,  ou  xxi  cl)apitre ,  oii  il  îiit ,  que  ceulr  qui  sont 
leveî  es  l)aulr  estât? ,  qui  n'ont  ^e  riens  plus  granîr 
besoin^ ,  fors  que  on  leur  ^ie  vérité.  €t  sur  ce  ensuit 
sa  sentence  sur  les  envies  et  jgrants  Mai} ,  que  sont 
es  cours  aur  c;rants  J^eigneurs,  à  qui  leur  pourra 
mieulr  complaire  et  plus  subtilement  flater ,  et  î»e  ce 
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cet  fsfrit  en  |3olttl)tqitr,  au  tiers  livre  et  oit  neufriesme 
cl)apitre ,  que  le  flateur  est  ennemu  ^e  toute  uerité,  qu'il 
fiel)e,  ainsi  que  un  clou^,  en  l'oeil  îrroit  ^e  son  Seigneur 
quant  il  l'eseoute.  2lî)one  les  jSiei^neurs  sont  atJeugle?  : 
par  quoi  ils  en  perîrent  l'amour  >e  Dieu,  l)onneur  et 
roiinoissance  îr'eulr  mesmes,  Iront  ne  sçaiuent  les  plu- 
sieurs quelle  fl)ose  il5  îïoiDent  pren^re  ne  quelle  cljose 
îïoit)ent  laisser  et  eui^ent  estre  très  bien  loue^?,  î>e  ee 
^ont  ils  sont  très  fors  blasme^  (Et  tout  ee  n'est  que  par 
faulte  que  l'on  ne  ^it  pas  la  uerité.  €t  pource,  mon 
amy ,  entre  toutes  les  aultres  el)oses ,  que  je  tious  ag 
^eoant  Dictes  et  îïirau ,  uous  o^av'ifry ,  eseljeoeî  et  fuge^ 
la  très  périlleuse  eompaitjnie  De  telj  flateursi  Dont,  si 
tjous  ane;  estât,  et  Dequoy  en  trouoere?  asse^.  Cesquelles 
fl)oses  je  t)Ous  av  Dictes  pour  estre  t>ray  amg  De  JPieu, 
et  un^  Des  l)ommes  renomme?  De  ce  îiouaulme,  t)oir  \fn 
monDe  De  ceuU  Du  jourD'ljuu  ;  et  par  ainsi  ne  pourrie? 
faillir  que  en  les  suioant.  2lu  sen?ice  De  nostre  Dame 
et  D'amours  ne  soue?  t)ragement  saune?  non  seulement 
en  corps,  mais  en  ame  et  en  corps,  ^e  nous  Doit  suffira 
pour  cette  fois.  €t  quant  je  nerraj)  que  ainsi  nous  ^ou- 
nernere?,  ou  ou  moins  De  toutes  ses  ci)oses  le  mieuljr 
que  nous  pourres,  alors  je  nous  aimex'au,  et  feray  Des 
biens,  et  sere?  mon  amy.  llrayement  et  qu'en  Dites  nous 
De  ac^2  am  vom  cueur  De  moy  obéir? 

C'acteur. 
^ors  le  petit  J^aintré  à  genoulr  se  mist,  puis  Dit: 


Chapitre  ix. 

ma  Damr ,  if  tout  ce  \c  tJoue  rnnfrcif  rt  le  ùvav  bien , 
ôi  Difu  plaiôt. 

jCa  JDamf. 

^^^rrr; ,  iit  tna  Dame,  rt  \e  vevrav  que  îjous  ffrej. 
(Dr  fairtee  bonne  c l)rrc ,  comment  qu'il  eoit ,  et  î)e  e l)06e 
que  je  uous  î>ie  à  présent  ne  oous  soucie?  :  ne  aussi 
rueil  je  que  point  oous  en  riej ,  affin  que  mes  femmrs 
ne  s'apereouoent  î)e  no?  Doulente?,  mais  î»et)ant  elles 
faiftes  ainsi  resbal)i,  comme  faisie?  ainsi  par  aoant,  et 
attenîre;  mou ,  car  je  reuienirau  tantôt. 

Cacteur. 

^ors  ma  Dame,  qui  estoit  assise,  se  lieoe,  et  tout 
l)ault'a  ses  femmes  îiit  :  (6t  que  cuuicî  nous  îïe  ce  fauU 
garson,  Tau  je  bien  longuement  confessé?  il  nest  en 
ma  puissance  que  j'aue  peu  sçanoir  qui  sa  jPame  est. 
Cors,  comme  par  courrouce,  luu  î)ist  :  2llleî  rous  en, 
^arson ,  car  jamais  ne  naullire;  riens,  (ti  à  l'entrer  "be 
sa  garîie  robe,  elle  s'en  tourna  comme  pur  courroujr, 
et  puis  iit  :  ^.ttenicî  mou  ,  iHaistre,  attenîJeî,  car  je 
Dueil  encores  compter  à  vous.  Cors  tout  asseuré,  comme 
elle  luy  auoit  î»it,  faisant  un  peu  resbal)u,  il  se  arresta. 
ôi  ne  tarîra  -guieres  que  ma  Dame  reoint,  puis  l'appella, 
et  î>ist  l)ault ,  si  que  toutes  la  pouooient  bien  ougr  :  (Dr 
ça ,  iltaistre ,  ça  pourrau  je  sçaooir  qui  tjostre  Dame 
est?  et  se  je  la  ïrerinois ,  par  oostre  fou ,  le  iiricî  uous? 
(Est  ce  point  telle,  telle,  ne  telle?  —  ilUDame,  nennu  î 
I)  lîJij 


îHu  petit  $aintiT. 

tfUe,  tt'llf,  ne  tclU.  —  (Drôommcs  nous  îrceoblt^cfs?  Mt 
ma  IDamf  JeabfUf  j  car  nous  vom  estions  tenues  pour 
lug  que  à  cette  fois  il  auroit  IDame  djoysie,  et  rous  vcs} 
({m  ce  n'est  &e  celles  aucunes.  (Et  îroncquesfault  il  qu'il 
en  ait  une.  €t  puisque  ainsi  est,  tire?  le  à  part,  et  s'il 
est  tel  qu'il  lioit  estre ,  il  la  tîous  î>ira ,  et  sera  quicte  îre 
sa  fou.  €t  lors  ma  lOame ,  tout  en  riant  et  par  manière 
^e  farce,  tout  à  part  le  tira,  et  puis  coiement  luy  ^it  : 


komment  la  îîlame  ja  frappée  îïe  l'a- 
mour ^u  petit  iSaintré,  luji  îronna 
trouve  escuj  pour  se  faire  acoustrcr 
et  l)abiUer  l)onnestement. 
Ce  IDiriesme  €l)apitre. 

Ca  IDame. 

©n  amu ,  je  uous  ^onne  cette  bour- 
cette,  telle  qu'elle  est,  et  îïouje 
escu?  qui  sont  Dedans.  Bi  weuil  que 
les  couleurs  î>ont  elle  est  faicte  et 
leslettres  entrelacées, ÎJoresnatJant 
pour  l'amour  î>e  mou  t)ous  porte? ,  et  les  ^ouK  cscu? 
vous  les  emploie?  en  pourpoint  ^e  îramas  ou  î>e  satin 
cramousi  et  îïeur  paires  ïie  fines  djausses ,  les  unes  î>e 
fine  escarlate  et  les  autres  îie  tlne  brunette  ^e  sainct 
€o ,  qui  seront  toutes  broïiées  ^u  lon-g ,  et  par  ïïel)ors 
îïe  couleur  et  tfcmec  que  la  bourse  est ,  et  en  outres 
quatre  paires  ^e  îrraps  liniges  et  quatre  coeut)recl)iefs 


bien  ^f lie; ,  ^fô  sintlirvô  ci  îrcs  patins  qui  ecirut  bien 
faict;,  et  que  \(  luniô  voue  bien  jolu  ^imfnli)c  pnn*l)ain, 
et  6c  if  cffu  D0U5  uouô  gouvfmf^  bien  et  sai^cmeut , 
bien  bvift*  au  plaisir  tfc  Dieu  \c  wons  tVrau  mifuli-, 

C'ûctfur. 

*f  petit  Jôiaintré,  comme  jeune  enfant  innocent, 
et  plain  ie  l)onte ,  Doult  la  bourse  retïuser,  en  îiisant: 
iWa  Dame,  je  nous  en  remercie,  et,  ne  vous  en  iesplaise, 
je  nVn  prenîiray  riens,  car  je  ne  vous  lav  pas  îresseruy. 

€a  IDamf. 

esserîJUÎ  îrist  ma  Dame;  bien  scavi  que  ne  le 
m'auëTpas  iesseruii,  mais  uous  le  me  iesserinre^,  se 
Dieu  plaist.  ^ï  inieil  et  vous  commanîïe  que  la  prene?. 
€n  disant  ce ,  celléement  et  couement ,  i'untj  atour  bien 
enveloppé  la  luu  mist  au  sein^ ,  puis  lug  îïit  :  €>r  vous 
en  alleî  et  pense?  ie  bien  faire  et  que  \\m  bonnes  nou- 
velles ie  vous,  et  a  'Dieu  soyeî,mais  ne  revene;  plus 
à  la  gallerie  jusques  à  ce  que  vous  soyej  Ijabillé.  €t 
pour  le  présent  aultre  cl]ose  ne  vous  îiies ,  fors  que  je 
prie  à  "Dieu  que  toutes,  ou  la  plus  t)i*ti"l  partie  îres 
cl)oses  que  je  vous  av  dictes  puissent  estrf  m  vous. 
2llor6  ma  Dame ,  à  l)aulte  voir ,  faignant  estre  cour- 
roucée :  (Or  vous  en  aile;,  fuyeî,  faillu  >e  cueur  et  ie 
pensée;  pour  cette  fois  aile;,  mais  encores  n'estes  pas 
quitte ,  une  aultre  fois  nous  compterons  à  vous. 
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C'acteur. 

I^t  quant  il  fut  ï)oxb  ïre  la  rljambrc  et  mi  prins 
son  piteuf  confié ,  die  ïrit  à  ses  femmes ,  ^n  riant  :  3e 
f  roj)  que  nous  perdrons  bien  nostre  temps ,  et  qu'il  n'a 
pas  encores  tant  De  sens  qu'il  entenîre  îï'atJoir  JPame , 
ne  qu'il  pensast  oneques  D'estre  amoulreuje;  mais  an 
moins  nous  en  aurons  ris,  et  encore  rions.  3.lors  ma 
JPame  se  fait  îïesiiestir  sa  robe  et  se  meet  à  îïormir,  et 
ainsi  font  toutes ,  Dont  à  plusieurs  ce  lon^  parler  tfe 
ma  Dame  a  6aintré,  pour  le  tallent  tfc  Dormir,  leur 
ennuuemallement.  (Et  si  me  tairay  un(j  peu  De  ma  Dame 
et  De  ses  femmes ,  pour  repenir  au  petit  Jôaintré. 
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lomment  le  petit  J^aintré  s'aeoustra 
Ijonnestement,  comme  la  Dame  luj) 
aooit  commanDéî  puis  comment  la 
Dicte  le  trouoa  es  galeries  :  le  fai- 
sant tJcnir  en  sa  cljambre,  et  l'in- 
terrojgant  De  la  DetJise  qu'il  portoit, 
et  tout  à  cause,  afin  que  sesDamoi- 
selles  ne  sceussent  De  ses  amours  j 
et  lug  bailla  encores  Douîc  escu^  en 
une  bourse. 

Ce  (Dnjiesme  €l)apitre. 
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iT'ttclcur  ftifurfô. 


■^-T7  €  petit  ôaintrc,  quant  il  fut  bien  lointj 

[>.v^  r   «^J^î'f  l«î  chambre  ,6f  tira  à  m\  coeté  ci 

^^■M:^^  tïvco^ar^a  ^ffà  rt  ^flll^  er  nul  U  vcoit 

Cors  tira  ea  boursr  îic  sa  mand)f ,  et 

la  îifôiu'loppa  ft  rfCJal•^a.  (6t  quant  il 


la  nrit  si  brllc  r t  les  îiome  fscus  îïfîïans ,  n'rst  pas  à 
îinutcr  s'il  en  fut  comptant.  Cors  commença  en  son 
cucur  la  joue  telle  qu'il  ne  peneoit  pas  eetre  moins  ricl)e 
que  le  Uoy.  illais  pour  ^onner  fin  aujr  commanîtemens 
île  ma  Dame ,  et  pour  estre  ^imenclle  ainsi  jolu ,  fist  en 
son  cueur  mains  petis  pensemens  joyeulr.  Cors  s'en  va 
à  perrin  ^e  $olle,  qui  tailleur  îru  Uoy  estoit,  et  lug 
î»it  :  jperrin ,  mon  amu ,  pour  combien  aurois  je  îri- 
mencl)e  pi*ocl)ain  un^  pourpoint  pour  mou ,  qui  fust  tfc 
ÎJamas  bien  cramoisy?  perrin,  qui  Tairuisa  unig  petit, 
prit  sa  mesure,  puis  luy  îiistivlue?  tjous  îre  l'argent? 
—  (Ouu ,  perrin  ;  mais  qu'il  ne  fust  pas  trop  cl)ier.  €t 
lors  perrin ,  pour  ce  qu'il  estoit  à  tous  si  gracieur  Iujj 
îïist  :  ilton  fil?  6aintré,  sur  ma  fou ,  je  ne  puis  à  moins 
îïe  sir  escus,  mais  il  sera  ^u  plus  fin.  vlî»onc  Saintré, 
comme  jeune  et  uoulenti? ,  mect  la  main  à  la  bource  et 
luy  bailla  les  sijr  escuî.  €t  quant  il  eut  son  pourpoint, 
lors  s'en  m  à  3el)an  îre  Ouffes,  qui  île  cl)ausses  serooit 
le  Uoy ,  fist  marcl)é  que  îïeur  paires  îie  cl)au5ses  luy 
cousteroient ,  l'une  parmy  l'autre ,  îieur  escuî ,  qu'il 
paua  tantost.  puis  uint  à  François  tfc  Hantes,  broîïeur 
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îru  Eoy,  et  luj)  mantra  la  bourse  pour  bro^fr,  ûinsi 
que  ma  Dame  l'aooit  îreuisé,  Iront  le  marcl)é  fusl  à 
îreu^  eecuîî  et  par  ainsi  ne  luu  en  restèrent  plus  que 
îïeur.  Cors  s'en  va  à  une  bourgeoise  ï»e  Jparis,  à  qui 
le  seigneur  ^e  0aintré  son  père  Tayoit  plusieurs  fois 
reeommanÎJe ,  et  luv  ^ist  :  illarie  ïre  Cisle ,  ma  bonne 
mère ,  aurois  je  bien  îreujE  paires  î>e  fins  îiraps  linges 
pour  ung  eseu?  €)ug  bien,  ^ist  iUarie. —  M\a  mère, 
v((}  le  cg,  et  faietes  que  îiimenel)e  je  puisse  porter 
les  ungs.  Cors  î)e  son  seing  tira  la  bourse ,  ainsi  en- 
tïeloppée ,  et  luu  monstra  les  ^eur  eseuj.  €t  mon  filj , 
îiist  elle,  qui  les  tjous  a  îronnés?  Certes,  îiist  il,  ma 
jPame  ma  mère  mVn  a  enooué  Îiouk,  et  uous  prie  que 
Tung  soit  emplopé  en  linges,  et  l'autre,  aueeques  la 
boursette,  me  soit  gar^é.  €t  quant  Mavic  mi  la  belle 
boursette ,  si  en  fut  moult  aise  pour  l'amour  îre  lujj , 
et  ïûst  :  Bim  îïonne  bonne  tîie  à  ma  Dame,  qui  ainsi 
pense  îre  son  filîl  puis  luu  îrit  :  (Et  où  sont  les  aultres 
Mr  eseu^?  il\a  mère,  îiist  il,  il?  sont  ja  employer 
j^elas!  mon  fils,  î»ist  elle,  je  eroy  que  les  aye^  ja  per- 
î>us,  ou  très  mal  emploueî.  il\a  mère,  îrist  il,  non  au 
î)rayement,et  î)imencl)e  uous  le  vevvch  €t  ainsi  passa 
toute  celle  sepmaine,  jusques  au  ^imenel)e  au  matin, 
qu'en  la  el)ambre  î>e  3aeques  iHartel ,  premier  eseuuer 
îJ'eseuyrie  îru  îloy ,  oii  le  petit  6aintré  et  les  aultres 
paiges  î)u  Eog  ^ormoient,  uinî>rent  leî>it  perrin  î>e 
Solles,  tailleur  îru  Hou ,  3el)an  îre  i3uffe,  e l)aus5etier , 
Jraneois  ^e  liantes,  broîreur,  et  Guillaume  ^olîran, 
corîronnier ,  tous  ^u  Hou ,  qui  portoient  l'ung  le  pour- 
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point,  l'autre  lc9  chausecô  bro^ff6,  soullicrs  et  patins 
tout  à  lin  anip.  Q:t  quant  Jaqure  iHartrl  scnist  qu'ils 
retnirnt  à  riiuus  ^f  ea  diambrr  aserniblr 5  ^  Ifur  fist 
ouurir  ;  rt  quant  ils  furent  entre î  ^eï^an6 ,  et  il  leur  tieit 
porter  ses  eljoseô,  leur  ^eman^a  pour  qui  e'estoit.  Uostre 
maiôtre,  ^irent  ils,  e'est  pour  le  petit  Jôaintré;  nous 
ôommeô  tous  à  luu.  ^lors  Jaeques  se  tourna  uers  le 
petit  ôaintré,  et  en  riant  luu  îïi5t:3e  eroy,  ôaintré, 
que  oouô  at)e;  à  dos  reeepoeurs  eompté.  Itostre  iUais- 
tre,  ^i6t  il,  eVôt  ma  Dame  ma  mère  qui  u  a  ^oneque6 
compté;  car  elle  m'a  enroué  De  l'argent  pour  mou  esba- 
noyer  et  pour  mes  nécessite;,  et  me  semble  que  ^'arcJent 
n'ay  iemye  gramment  àfaire,torspour  mou  honnestement 
habiller.  (i:t  urauement ,  îïist  l'escuyer,  je  uous  aymoye 
bien  parafant,  mais  encores  uous  aymay  je  assej  mieuU. 
fors  se  tourna  t)ers  les  aultres  (\entill)ommes  et  paiges, 
et  leur  î>it  :  ^al  très  mauuais  garçons!  dous  ne  ferie? 
empiece  ainsi?  ^ins  les  yrie;  plutost  &espenîïre  en 
jeur  ^e  tfn  par  cabaret;  et  par  tauernes,et  en  aultres 
^esllonnestes  lieur.  6i  fOus  ay  je  bien  batu;  pour  en 
estre  cl)astie;.  (Et  lors  il  î)ist  aur  maistres  :  (Dr  sus 
habille;  le  moy  tost,  et  le  me  faictes  bien  joly.  (Et  quant 
il  fut  î>u  tout  habillé,  le  petit  JSaintré,  qui  îres  \a  les 
auoit  tous  paye;,  îronna  aux  compaignons  la  moitié 
îr'uncj  escu  et  l'autre  moitié  aur  uarlets  îre  l'escuyer, 
qui  \a  asse^  plus  que  nul  î»es  autres  paires  l'aymoient 
pour  ce  qu'il  leur  ^onnoit  îre  ses  îrespouilles  uoulen- 
tier6.(Ét  quant  l'escuyer  et  tous  furent  habille;,  après 
luy  s'en  tjont  à  la  messe,  puis  en  la  chambre  ^e  pare- 
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mnit,  attfn^rf  If  Eoy  j  mais  a  nVstoit  pas  sans  grans 
emvcô^  ne  sans  i^rans  raisonncmcns  que  If  s  autres 
paires  sur  luv  atîoirnt.  €t  quant  ic  Eou  saillit  î»f  sa 
rl^ambrc,  rt  vcii  Ir  petit  Saintrc  ainsi  l)abillf ,  il  se 
print  à  rire,  ci  ^fman^a  à  rrscuurr  ^ont  ce  nrnoit 
qu'il  fstoit  ainsi  jolv  ^f^)fnu.  $ire,  ïrist  il,  \c  fus  l)uy 
matin  trf s  r smernc illc ,  quant  }3f rrin  'ife  J^olk ,  Jr l)an 
tfc  6uff<?,  J^rançcis  ^f  Uantfs,  (Guillaume  j5olî»an  et 
leurs  imrlrt^  nin>rrnt  m  ma  fl)ambrf  apporter  ses 
l)abillemens;  \c  tuvîïau  bien  estre  prins.  Cors  le  Hog, 
ft  tous  les  seiigneurs  qui  auec  luu  nenoient,  eommen- 
cerent  fort  à  le  louer  j  puis,  Mst  le  Hou,  je  tioulîirojie 
qu'il  eust  plus  trois  r»u  quatre  îre  mes  ans,  il  seroit 
mon  uarlet  traneljant;  et  à  ses  paroUes,  le  ïlou  entra 
m  sa  fl}apelle,  et  la  îioune,  qui  uenoit  après  luy.  (Et 
quant  les  messes  furent  ^iftes,  an  retourner  qu'ils 
firent ,  ma  Dame  reit  le  petit  iSaintré  ung  peu  loing , 
ainsi  ejraeieusement  l)abillé.  Cors  en  allant  s'auança,  et 
îïist  à  la  tiome  :  ^ce  !  ma  IDame ,  vce}  e g  le  petit  et 
jgentil  igarson  6aintré  ;  comment  il  est  jolv  î  €)a  !  Met 
la  Hoyne,  6elle  Cousine,  dous  ^iftes  vérité,  et  nraye- 
ment  il  le  faiet  bon  ueoir  :  lors  entrèrent  en  la  ^rant 
salle  pour  ^isner.  iï\a  Dame,  qui  ses  geuU  ne  ees- 
soient  îre  le  re-garîïer,  pour  plus  eouuertement  le  tJeoir 
et  ponoir  à  luv  parler,  appella  ^e6  aultres  Dames,  et 
leur  îïist  :  tîoulons  nous  iieoir  quel?  ^elnses  en  el)ausses 
porte  le  petit  6aintré?(6t  n'a  pas  Dieu  bon  temps,  îiit 
die,  quant  tel?  i^ens  neulent  ^eDises  porter  et  contre- 
faire l'amoureur.  —  j^ée  !  ma  Dame ,  il  luu  part  îre 
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bonne  lunilcntc .  Core  îiist  l'une  :  ^cc  !  pmir  Bini ,  ma 
Dttmr,  imuiine  que  c'est.  (Et  l'autre  ^i6t  :  iUa  Dnme, 
^epln•tcl^5  nous  en?  (61  lorô  ma  tlame  et  elles  vers  une 
^ee  fenestree  se  retral]urent,  puis  le  firent  à  elles  uenirî 
si  luu  ^ist  ma  Dame,  tant  ainsi  que  selle  n'en  seauoit 
riens  :  ôa  î  iHaistre,  sa!  nous  Douions  scanoir  et  ueotr 
quelle  îievise  c'est  que  uous  porte?  en  dos  cl)ausses? 

^Vflors  le  petit  6aintré,  qui  à  f;enoulï  estoit,  se 
fist  aucunement  prier.  Certes,  Mrent  elles,  nous  le 
verrons  et  faisons  tost ,  car  le  Eou  ueult  ^isner  :  lors 
l'une  prent  le  bras ,  l'aultre  prent  l'espaule ,  les  aultres 
parmy  le  corps,  tant  que  sur  pieî»;  le  font  lever;  lors 
ma  Dame  et  toutes  les  oultres  Dames  qui  là  estoient, 
et  plusieurs  aultres  qui  n'y  furent  pas  appellées,  ces 
belles  îienises  lurent.  Dont  il  fut  très  Uniéj  mais  înt 
igrant  plaisir  que  ma  Dame  en  print  son  cueur  et  son 
corps  en  fut  tout  ressaisie.  (Et  quant  les  tables  furent 
lenées  et  les  iiraces  dictes,  pour  abréger,  les  tabours 
et  menestricrs  commencèrent  à  bien  sonner,  et  les  cueurs 
\o^cux  commencèrent  à  îiancer,  puis  à  cl)anter,  tant  que 
le  Eou,  pour  sou  retraire,  ^eman^a  les  espicesetinnîre 
con-gé.  (Et  en  ^emantiers  qu'il?  ^ançoient,le  petit ôain- 
tré  les  yeuU  î)e  ma  Dame  ne  cessoient  ^e  re5ar^er, 
tant  îrançoit  et  cl]antoit  bien.  Cors  celle  s'appensa  qu'elle 
Douloit  Dcoir  plus  à  loisir  sa  îïexnse  etàluy  parler;  car 
tant  plus  elle  le  rci^arîroit,  et  tant  plus  il  luy  plaisoit, 
que  en  la  cour  n'aroit  celluu  ne  celle  qui  ne  le  juigeast 
une  fois  estre  l)omme  ^e  bien.  Dont,  en^emantiers  qu'il 
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portoit  la  tassf  ^c  t)in  ^f  congé,  ma  Bamc  m  passant 
lug  îûôt  :  J'aictfs  comme  l'aultrc  jour,  petit  ôaintrc. 
Caqufllc  parole  il  cntcn^it  bien.  Bi  ne  tarî»a  eiueres 
que  le  Uou  se  retral]it ,  et  que  la  Hovne  à  dormir  se 
mist.  Cors  ma  Bamc  s'en  vint  en  sa  cl^ambre,  si  trouoa 
le  petit  $aintré  aux  galleries ,  comme  elle  lug  aooit 
îiit.  $i  lug  ^ist,  comme  ^emue  esbal)ue:^é!iUaistre, 
tjous  estes  moult  jolg ,  si  marcl)e?  îJeoant  ;  oous  dous 
estes  (om  cinq  ou  sir  iours ,  il  fault  compter  à  uous. 
puis  se  tourna  à  ses  femmes ,  et  leur  ïiist  :  31  nous 
fault  oeoir  les  ieoises  &e  ce  garson ,  et  scaurons ,  si 
nous  pooons,  ^ont  il  les  a  et  que  c'est  :  je  ne  puis  croire 
qu'il  ait  le  sens  ne  ^enten^ement  ^'estre  amoureur. 
(6t  en  îrenisant  ces  cl)oses,  elle  fut  en  sa  cl)ambre  :  lors 
ÎJonna  à  tous  concjé,  fors  que  à  luy ,  puis  fist  clore  la 
porte.  (Et  là,  au  meillieu  lie  tous,  ooulut  ma  Dame  ses 
îreoises  bien  recjarîrer,  puis  luu  ^i6t  :  j^a!  iHaistre, 
iîUistre,  vom  dictes  que  n'aoe?  point  î»e  jDame,et  nous 
îîous  faictes  si  jolu.  ÛXa  Dame,  ïrist  il,  c'est  Mm 
merci ,  et  ma  Dame  ma  mère ,  qui  m'a  fait  ainsi  jolu. 
€t  comment,  ^ist  ma  Dame,  oous  a  elle  fait  si  joly? 
elle  qui  est  en  couraine ,  et  crov  que  jamais  ne  fut  ic^. 
Ma  Dame ,  îiist  il ,  tfo\i}C  escuj  qu'elle  m'a  enoovés  en 
une  belle  boursette  îi'or  et  îre  soue  m'ont  fait  ainsi  jolg. 
(Et  urajjement ,  i>ist  ma  Dame ,  il  nous  fault  ueoir  reste 
boursette ,  et  scaooir  oii  sont  ces  ^ouîe  escnj  alle^  ;  et 
s'ib?  ne  sont  bien  emplooe; ,  je  luy  rescripray  qu'elle  ne 
îious  en  enooye  plus.  Cors  le  petit  ôaintré  traict  î»u 
seing  la  boursette  enoeloppée  ^'un  fin  petit  coeunre- 


liliff,  et  ma  Dame,  qui  bint  assurée  fstoit  que  nulle 
tir  ses  femmes  ne  la  conninstrcit ,  prent  la  boursette , 
et  ^elulnt  Imites  la  relV^r^e ,  comme  si  iamais  ueue  ne 
Teust  ;  et  puis  veivîrîia  les  îieuises  îte  ses  el^ausses  et 
celles  ^e  la  bnursette,  et  uit  que  tout  estoit  semblable: 
lors  luu  ^it:(Dr  ça,  iîlaistre,  tout  premier,  que  tjous 
cousta  ce  pourpoint?  Û\a  Dame,  fait  il,  j'en  av  pavé 
à  JJerrin  ^e  ôolles  sir  escu;.  (6t  les  cl)ausses ,  fait  ma 
Dame,  qui  les  a  faictes,et  que  uous  ont  elles  cousté? 
iWa  Dame,  ^ist  il,  ces  cl)ausses  liVscarlate,  et  unes 
aultres  î»e  brunette  fines  ^e  sainct  Co,  m  ont  cousté  î>eujE 
fscuî  à  3el)an  ^e  Ouffe,  et  la  broî>eure  îrr  ces  d^ausses 
m'a  cousté  De  JTançois  i>e  liantes  aultres  îieur  escnj. 
—  (6t  qu'aue?  nous  fait  Des  aultres  tieur? — iWa  Dame , 
De  lunij  avec  trois  sols  i'en  ay  eu  i»eur  paires  De  fins 
Draps  linc\es,  et  Des  xx.  sols  j'en  au  eu  trois  paires  Dr 
souilliers  et  trois  paires  De  pantoufles,  et  le  surplus 
Donné  pour  le  rin  aur  compaiejnons  Des  maistrcs  ou- 
vriers et  aur  uarletî  Du  nostre  maistre  l'escuver. 
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Damr ,  que  De  tout  ce  fut  bien  aise ,  et  voit 
que  sa^racieuseté  Devers  lesmaistres  ouvriers  luv  ajjDf , 
aussi  la  largesse  bien  emplovée ,  Dit  en  riant  à  ses  fem- 
mes :  31  en  a  la  moitié  cabassé.  —  (Jar  ma  fov ,  ma 
Dame ,  sauf  vostre  grâce ,  il  ne  m'en  est  Demeuré  De- 
nier. €t  lors  Dit  ma  Dame  :  3.  ce  coup  scauray  je  qui 
est  vostre  Dame?  (Dr  ça,  veneî  parler  à  moi.  I^al  ma 
Dame ,  Dirent  elles ,  ï)a  î  par  Dieu  I  vous  luy  Donne? 
trop  à  souffrir  pour  scavoir  De  luy  tant  De  cl)oses.  Ue 
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t)0U6  f  l)ttiUf ,  îiiôt  ma  tiame ,  tire?  douô  un((  peu  arrière, 
car  je  le  uueil  eramnr.  (Et  quant  toutes  furent  arrière, 
ma  Dame  lup  î«it  :  ©r  ea,  mon  amu,  iusques  ici  je  euis 
bien  contente  ^e  nous,  ^cn^c}  touejourô  îre  bien  faire , 
car  nous  ncn  ^1aul^reî  que  mieuli'.  (Cntre  toutes  cl)06e6 
tjous  commande ,  que  tant  soit  il  nostre  amg  qu'il  saiclje 
rien  îre  no?  faict'7.  —  Uon  fera  il ,  ma  Bame ,  car  par 
ma  fog  \e  aumerois  mieulr  mourir.—  (9r  ça ,  mon  amu , 
\c  inieil  que  nous  am  'if eux  aultres  robbes,  ^ont  Tune 
sera  î>e  fine  brunette  l>e  sainct  €0^  qui  sera  fourrée 
^e  martres,  et  l'aultre  sera  ÎJ'untj  fin  jgris  ^e  iîTonte- 
uillier ,  qui  sera  troublée  ïr'untï  fin  blancl)et ,  pour  trestir 
à  tous  les  jours ,  fors  quant  uous  cl)eiiaucl)erej  après 
le  ï\ov.  €t  si  aurej  îieur  cl)apperons,  rimcj  îr'escarlate, 
l'aultre  noir  ;  et  si  aure?  unii  pourpoint  ^e  satin  bleu , 
et  ^eu•c  aultres  paires  îre  fines  cl)ausses,  coeuî)recl)ief? , 
cl)emises ,  patins ,  et  aultres  cl)oses  nécessaires.  2lussi 
que  Dous  joue?  et  esbatc^  îre  coup?  à  fois,  à  la  paulme, 
auoir  ^e6  arcs  et  flescl)es  qui  sont  jeu;  l)onnestes,  et 
î>ont  les  corps  par  raison  en  inUlent  miculr.  (Et  pour  ce 
faire  et  nous  entretenir,  je  nous  ^onrau  soirante  escr,, 
et  nerrau  comment  nous  nous  cjounernere?  ;  car  encores 
n'ane?  point  îre  narlet;  pour  ce  nueil  qu'à  (6illet,  qui 
est  bon  et  louai  serniteur  îre  l'escuner)  nous  ^onneî  tous 
les  mois  l)uit  souIî  ^e  pension ,  et  qu'il  prei^ne  bien 
gar^e  à  nos  robbes ,  cijausses  et  l)abillemens ,  et  si  bien 
et  l)onnestement  nous  igounerne?.  lions  aure5  collier  et 
cl)aisne,  ceintures  &e  bal)ai(jne,  robbe  îre  îramas  et 
aultres  biens  asse?;  mais  que  sonej  louai,  secret  et 


l)ommf  ^c  bien.  iïXa  Dame ,  Met  il,  ei  sevav  je,  si  à 
Diru  plaiet.  —  (Or,  mon  amu ,  fntfn^^  à  mou  :  î>f 
qiiclconqufômcnaôôcô,  porollr?  ric\owrni6C9  que  îrct^ant 
mrs  t'cmmrô  ne  ailleurs  je  nous  ^llc,  nous  ne  soyi"  mal 
content.  —  non  seray  \c ,  ma  Dame ,  puisqu'il  nous 
plaist ,  ne  nous  esmaye?  ^e  riens.  Cors  ma  Dame  ^enant 
ses  îramoyselles,  si  comme  î»e  luu  très  mal  contente, 
^elu^nt  ses  femmes  le  tança;  puis  en  sa  c^ar^e  robe 
onnrit  l'escrinet,  en  une  boursette  îresoye  mect  Ir  escuî. 
Cors  reoient,  et  l'appella  :  (Ca,  iHaistre,  ça,  estes 
tîouî  encores  à  îïeniser  et  ne  nous  fiere?  nous  point  en 
mog?ft  se  à  mou  ne  lenoule?  îrire,  ^ictes  le  à  ma  Dame 
3el)anne ,  on  à  ma  Dame  tiatl^erine ,  ou  à  3sabel ,  ou 
à  qui  mieulr  nous  plaira.  —  (6t  que  nous  îiirois  je,  ma 
Dame,  quant  je  n'en  au  point?  —  €t  nous  porteî  ^e- 
nises  et  lettres  entrelaccées ,  sire  morneuif  que  nous 
estes,  et  faictes  l'amoureur?  —  illa  Dame,  sur  ma 
(o\) ,  \c  nous  au  îïit  celle  que  j'ayme  mieuU  en  e e  monî>e , 
et  qui  me  fait  porter  ces  ^enises.  —  £}a  l  iHaistre , 
ilXaistre  !  nous  nous  cuy^e?  abuser  que  ce  soit  nostre 
mère  ;  je  crou  bien  que  nous  ayme?  nostre  mère ,  et  que 
ce  soit  celle  qui  nous  entretien ,  mais  ce  n'est  pas  celle 
pour  qui  nous  porte?  reste  Denise,  ©r  ça  nene?  à  moy. 
3e  me  suis  appensée  îr'une  aultre  que  je  n'ay  pas  nom- 
mée. Cors  l'appella  à  part,  et  luy  î>ist  :  ^ene?  reste 
boursette ,  garîïeî  bien  que  ne  la  per^eî ,  il  y  a  soixante 
escu?  ^e^ans.  (Dr  nerray  bien  comment  nous  nous  cjou- 
nernere?;  et  si  nueil  que  nous  ne  nene?  plus  aur  cjal- 
leries  à  ri)eure  que  \e  y  ^oy  passer,  ne  que  trop  sonnent 
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Du  petit  ipttintrf. 
îreuant  moi  uoue  ne  avxcBirj  ;  mais  quant  t)0U6  me  pcrrc? , 
que  y  une  f  épingle  je  purgerau  mes  îïens ,  rVet  signe 
que  je  t)oulî>ray  parler  à  nous,  et  lors  trotter e?  tjostre 
îJroit  oeil  et  par  ee  eongnoistrau  que  iious  m'entende?, 
et  à  eelle  tous  v  uienîireî.  (Or  aue^  bien  entenîru  que  ie 
tjoue  av  îiit  ?  —  (Oui ,  ma  Dame ,  très  bien.  —  (Dr 
pense?  ^oncque5  î»e  bien  faire,  si  pous  agmerau  ;  et  quant 
je  rerrau  que  bien  uous  goupernereî ,  alors  je  rous  re- 
tienlrrav  pour  mon  amv ,  et  rous  ferau  très  bien  iolg. 
B\a  Dame,  îïist  il,  si  ferau  je,  si  Bien  plaist.  —  (Dr 
oous  en  alleî ,  je  t»ueil  ^ormir,  et  De  cl)Ose  que  je  oous 
tanee,  îrie  et  rabroue  ^erant  les  gens,  eomme  je  uous 
av  tfii)  ne  vous  esbaljusse?,  ne  nu  prene?  aucunement 
garîïeî  faictes  tousjours  bonne  mine. 


^Ji^omment  la  Dame  menaça  fain- 
tement  le  petit  ôaintré,  lug 
^isant  ÎJeuant  ses  Dames,  qu'il 
ne  tjaulîîroit  jamais  rien.  €t 
après  cela  s'en  alla  le^it  Bain- 
tré  faire  tailler  aultre  l)abille- 
ment  ïre  l'argent  que  ma  Dame 
luu  avoit  baillé;  et  puis  comment 
la  Daîue  parla  à  luu,  à  laquelle 
il  Mst  que  sa  mère  luu  auoit  en- 
tjoué  l'argent  auquel  il  s'estoit 
l)abillé. 

Ce  Doujiesme  Cl)apitre. 


(tliapitrc  xi\. 
Cactfur  fiîforfs. 


^(Ors  ma  JDamr ,  commf  par  courrcmr,  Iwy 
^^i6t  :  ville;  lunte  m,  cjarôon,  alln,  car 
^1  iamais  nr  muiDrcî  riens,  j^clas  !  ma 
1^^  Dame,  dirent  elUs  toutes,  que  ne  sait 
'"^pas  le  c\rant  congé?  (Et  pour  ce,  iSaintré, 
il  lunis  naulsist  mieulr  à  ma  Dame  îiire  la  nerité. 
Saintré,qui  ^e  ma  Dame  ayant  sa  leçon,  faicjnant  estrc 
couroucé,  se  aiiem^nilla,  et  sans  ^ire  mot  print  congé, 
vllors  toutes  se  prin^rent  à  rire  ïïes  cjrans  assaulr  que 
ma  Dame  luy  faisoit ,  ^isan6  :  (Dr  TatJons  nous  perîiu 
et  ne  aurons  ^e  luy  plus  nostre  ^é^uyt?  iîlais  elles  ne 
sçanent  pas  les  ^oulces  contienances  ^e  ma  Dame  et  îïe 
luy.  ^aise?  uous,  îiit  ma  Dame;  encores  n'est  il  pas 
quicte ,  le  bon  tfii  jeu  ne  fait  encore  que  tjcnir.  —  j^e- 
lasse  moy  dolente!  ^ist  3sabel,  ce  poure  enfant  est 
bien  ^enant  nous  gel)enné.  €t  à  tant  me  tairay  cy  ung 
peu  à  parler  îïe  ris  et  Ires  jeur ,  que  ma  Dame  et  ses 
femmes  en  faisoient ,  et  tîienîïray  à  parler  comment  il 
employa  ses  soixante  escu?. 

^^uant  le  petit  6aintré  fut  party  ^e  ma  Dame , 
s'en  aÏTa  tantost  compter  son  trésor.  C6t  quant  il  nit  tel 
nombre  ^Vscu?  en  sa  main,  il  fut  si  très  rany,  qu'il  ne 
sçatJoit  que  faire  ne  que  penser,  ^oute  celle  journée 
fut  en  pensement  oii  il  les  pourroit  musser,  car  à  l'cs- 
cuyer  ne  à  aultre  ne  les  oseroit  bailler  en  garïre,  pour 
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Du  petit  Bainivé. 
(c  que  ma  Dantf  luu  avoii  trre  txpve55tmcni  MUntfxx 
que  nul  nVn  eccmi  vicm.  €c  pensa  qu'il  Ue  musseroit 
m  sf6  puiôôçttce  juequre  à  lV^^^uain,  pour  ks  rm- 
plouf  r,  et  aussi  U  fist,  car  cf  Ur  nuuct  luy  fut  si  longue, 
que  oncques  si  longue  ne  fut ,  se  lui  semblait.  2l^^Jnc 
au  plus  matin  qu'il  fut  leoé,  et  eust  ouu  messe,  il  s'en 
alla  àperrin  ^e  ipolle,  et  lui  fit  faire  les  trni^  rabbes 
que  ma  Dame  luy  auoit  ordonné  qui  furent  fourrées, 
^esquelles  il  en  vestit  mu  le  ^imenel)e  ensuyuant,  et 
le  pourpoint  îre  î>amas  bleu  5  car  pour  accomplir  tout 
trouoa  arcjent  asse;  et  assej  ^e  îremourant. 

C'acteur  encore. 

Mi  quant  ma  Dame  oeoit  le  petit  J^aintre  uestu 
îre  sa  robbe  noire  fourrée  î»e  martres ,  et  son  pourpoint 
^e  ^amas  bleu,  plus  qu'elle  n'aooit  îrit,  fut  très  ioyeusej 
lors  en  le  cjui(jnant,  fist  îïe  son  espingle  le  signal, 
auquel  il  respon^it.  (6t  quant  ma  Dame  en  sa  cl)ambre 
retourna,  le  trouoa  es  galleries,  et  ^e  si  loinc;  qu'elle 
le  oit  îïist  à  ses  ^ame5  :  Uee;  là  nostre  esbatement ,  il 
nous  fault  compter  à  luy.  €t  quant  il  l'apperceut,  fit 
semblant  ^e  soy  îiesnoyer,  et  prenî>re  aultre  cl)emin. 
Cors  ma  Dame  le  fist  appeller;  puis  luy  ^ist  :  i^al 
iîlaistre,  iUaistre,  esse  la  façon  De  fuyr  îïeoant  les 
Dames?  lions  n'y  faictes  riens.  (Dr  marcl)e^  Deoant.  €t 
quant  ma  Dame  fut  en  sa  cl)ambre,  Donna  confié  à  tous 
ses  gens,  fors  à  3el)an  De  6oussy  escuyer  De  la  Eoyne, 
et  (ri)ibault  De  Houssi  son  escuyer;  les  Deur  qui  meil- 


chapitre  nj. 
If  livre  boiiclifô  auoinit  pmir  francl]fmnit  parler  tout  ce 
qiif  lu'  pmirroinit  ccllcr,  rt  Inir  ^i6t  :  3f  lunis  aj)  cg 
vftniuî  pour  rirr  aufcqucti  luniô.  ^lors  ma  Dame  a\i 
petit  ôaintré  commença  à  ^tre  :  ©rea!  iUaiôtre,  sa! 
tant  ^e  foie  noue  toiiteô  noue  avoiiô  prié  î»e  nous  îiirc 
qui  uostre  Dame  par  amours  est,  et  onequee  pour 
prières,  puur  requestes,  pour  menaces,  ne  pour  injures 
ne  l'ayons  peu  scavoir,  et  puis  que  ainsi  est  que  îïe 
nulle  ^e  nous  tant  ne  dous  estes  iioulu  fier,  au  moins 
^ictes  le  à  3el]an  ^e  Moussu  et  à  (ll)ibault  ^e  Uoussy, 
ou  a  Tunei  ^'euU•  qui  sont  bien  ro?  amvs.  €t,  ma  Dame, 
liist  Jel]an  ^e  ôoussu ,  pourquoi)  le  î>iroit  il  plus  tost 
à  nous  qu'il  ne  la  lunilu  ^ire  à  nous?  Ce  petit  ôaintrc 
qui  \a  estoit  tout  asseuré,  et  coiuinoissoit  bien  les  pa- 
rolles  i»e  ma  Dame ,  feij^nant  ^Vstre  esbal)u ,  ne  î>isoit 
mot;  et  quant  ma  Dame  vit  qu'il  se  taisoit,  ïrist  à  3el)an 
et  à  ^l)ibault  :  Ce  maistre  c\)  que  vous  wee^  porter  robe 
îïe  martre  tourée,  pourpoint  ^e  soue,  et  djausses  bro- 
^ées  et  si  jolyes,  nous  ueult  taire  entenître  qu'il  n'a 
point  ^e  Dame,  et,  qui  pis  est,  qu'il  u'est  point  amou- 
reur  :  par  ma  toy ,  quant  je  bien  rec^ar^e ,  elle  seroit 
en  Dous  bien  assenée  ^'ayoir  un^  tel  amoureujr.  (Et  à 
ces  paroUes  se  montra  très  ricjoureuse  contre  luy ,  et 
puis  lui  îJit  :  (Dr,  ,6ire,  yous  qui  estes  encore  ung  paicje, 
combien  que  soye;  î»e  bon  l)ostel,  î)ont  yous  sont  yenu? 
ceste  robe  et  cest  pourpoint?  iWa  Dame,  ^it  il,  puis 
qu'il  plaist  à  ma  Dame  ma  mère ,  qui  yeult  que  je  soye 
ainsi  et  me  l'a  man^é,  il  fault  que  je  luy  obeysse  à  sa 
youlenté.  — (Et  combien  yous  a  elle  enyoyé? — Soixante 
k  litïiij 


Uu  jjîftit  ôttintrf. 
fscu?,  ma  Dantf.  —  iSioijrantc  rem??  îriôt  flU ,  vous  m 
iwc}  [a  moutif  r abassc .  —  Hon  au ,  par  ma  ïo}) ,  ma 
Dame.  —  €t  reste  robbe ,  r e  cl^appeion ,  ce  pourp0int  et 
cee  cl)au66f6,  t)0U6  ont  elles  eousté  soixante  eseuj?  je 
le  vnxii  6eaD0ir.  —  Hannv ,  ma  IDame  ;  j'en  ay  amc 
tout  ee  (jne  oous  oee?  une  auUre  robbe  ^e  fin  bleu 
fmuiée  île  fins  aigneauk  tic  Eomenie ,  et  une  aultve 
robe  îre  fin  gris  î»e  inonteuillier,  ^oublée  îïe  fin  blan- 
el)et ,  îreur  el)aperons ,  ^eur  paires  ^e  fines  el)aus0es , 
îiont  les  unes  sont  îre  i^rai^ine ,  et  quatre  eseu^  îre  îre- 
mourant.  —  €t  c\m  a  esté  oostre  eoniucteur  à  faire 
tant  ^e  el)oses? — ilXa  IDame,  nul.  — Jt»rs  perrin  ^f 
j^olle,  ^ist  ma  IDame  :  je  seau  bien  qu'il  est  preu^l)omme, 
et  à  vo}  affaires  ïa  bien  monstre;  car  nostre  arejentest 
à  mon  a^ois  bien  emplooé.  €t  ne  me  ^ietes  oous  îrernie- 
rement  qu'elle  trous  aooit  enoooé  îrou^e  eseu? ,  ^ont  oous 
fistes  si  jolo  ?  —  MXa  Bame ,  on^,  —  €t  Mcn  vom 
^arîr  telle  mère  et  trueil  que  trous  luu  soue?  bon  fils. 
(IDr  ca  aiic}  trous  en  tous ,  ear  il  nous  fault  îrormir.  21 
ees  paroUes  tous  partirent ,  et  s'en  allèrent.  €n  allant 
3el)an  îre  ipoussg  et  ^l)ibault  îre  Houss^  louèrent  fors 
le  petit  J^aintré ,  et  luu  ^irent  que  les  rictoreuses  pa- 
roUes îre  tua  Bame  ne  print  pas  à  îresplaisir;  et  îr'autre 
part  se  plaipoient  ^e  tna  l!)ame,  qui  parloit  ainsi 
ri-goreusement,  sans  ee  que  la  el)ose  luy  touel)ast,  uou- 
loir  tant  seaooir  son  faiet  :  t)oore,  îrist  il,  et  qui 
prenîrroit  plaisir  à  tant  ^e  malcjraeieuses  paroUes 
qit'elle  me  îrist ,  pour  ee  que  ne  luip  îris  qui  est  ma 
ÎPame ,  et  a  ees  femmes  aussi ,  et  ne  me  treult  point 


€l)apitrf  xi\. 
aoiïc  que  if  uVn  ûuc,  ne  tmcilU  avoiv  nulle î  et  pûv 
ma  t*ou,ôi  j'en  auope,  jamaie  je  ne  leur  Mroie,  tant  m'ant 
elles  ennuué.  (Et  laiô  ilî  eommenc erent  à  rive  ;  et  sur  e e 
tut  leur  ^epartir,  que  puis  à  ma  Dame  et  à  tinites  les 
aultres  il;  ^irent ,  ^ont  entre  elles  en  fut  (jrant  ris. 
6i  ne  tar^a  lUieres  que  les  paroles  îre  ma  IDame  et 
^'elles  toutes  avec  le  petit  iSiaintré  par  euU  en  plu- 
sieurs lieur  ne  furent  semées,  tout  ainsi  que  ma  JPame 
pensoit,  et  ^es  aultres  el)oses  s'il;  Teussent  sceu,  îiont 
en  fut  bien  ris.  €t  par  ainsi  îïemoura  reste  loualle  et 
bonne  amour  seerette  jusques  à  ee  que  fortune  par  sa 
nariableté  leur  uoulut  le  ios  donner  ainsi  que  après 
s'ensuut. 

C'aeteur. 

SSeste  amour  ainsi  logalle  et  seerette  îiura  xw\ 
ans;  entre  lesquels,  quant  ma  IDame  t)Ouloit  parler  au 
petit  J^aintré ,  pour  le  faire  plus  seerettement  elle  lut) 
^ist  :  iUon  amy ,  il  n'p  a  que  faire  IrVntrer  en  la  îranee  j 
mais  la  façon  est  îre  s'en  saillir  à  l^onneur  :  pouree 
que  asse^  ^e  fois  nous  av  fait  venir  ieg  î»e  la  (jallerie, 
et  jaeoit  ce  que  nous  dictes  que  nostre  mère  vous  a  ainsi 
l)abillé  et  faiet  jolj).  ^outesfois  plusieurs  ^e  ^ens  pour- 
roient  penser  beaucoup  ^e  eijoses ,  et  n'en  fault  qu'unf 
pour  en  t»eniner  et  publier  tout.  €t  pour  re  me  suis 
appensée  que  je  ne  vous  nueil  plus  trouoer  en  la  Qai- 
lerie  ;  mais  quant  je  nou^rap  parler  à  vous  ou  vous  à 
moy,  nous  ferons  nos  ieujt-  seir^nank  ainsi  que  est  îritj 
et  lors  nienDreî,  et  onurere;  ri)ngs  î>e  mon  preau,  quant 

ixxv 


Du  jpftit  iôaintif. 
nous  vcïte}  (\\xc  \e  m>it  scrau  par  nuict  rdourncf  ru 
ma  fliambrr ,  rt  vcq  eu  la  clef,  dit  la  parkrous  d  î^c- 
luôcrouô  fuecmblc  à  uoj  plaieire  et  Igcsses. 


ommc nt  ma  Dame  airrcrtit  la  Eovue 
î>c  parler  au  Ucv,  afiu  qu'il  fiet 
le  petit  iSaiutré  son  eseuuer  treu- 
el)aut. 

Ce  ^rei^^iesme  Cl)apitre. 

C'acteur. 


(t  quaut  îjiut  au  trousieeme  au  î)e 
leurs  amoure,  qu'il  fut  eu  eon  eei- 
nesme  an^  ma  Dame  se  appeusa  que 
il  estoit  ja  asseî  jjraut  pour  estre  l)ors 
î»u  paiije,  car  il  sçauoit  bientreucl)er, 
et  seroit  bou  pour  estre  oarlet  treucl)aut  i»u  Hou  ou  îre 
la  Hoyue ,  qui  pourroit.  Cors  elle  s'appensa  commeut 
elle  le  pourroit  mieulr  faire ,  et  îrist  en  sou  mesme  : 
Situ  le  Dis  à  Tescuoer  qui  a  îre  luu  la  cl)ar(\e,  à  cause 
îres  xi\  escuî ,  et  puis  «ïes  aultres  e Ijoses ,  il  pourroit 
penser  que  îie  tou  uienî>roientî  et  se  tu  le  iis  à  tel  Sei- 
gneur^ à  tel,  on  à  tel  encores,  aucun  ^'eur  pourroit 
penser  la  cause;  et  toutesfois  fault  il  que  luu  soit  au^e , 
et  qu'il  ne  soit  plus  paicje.  (6t  se  concluît  qn'elle  mesme, 
^e  par  luu ,  en  suppliroit  la  Houne ,  qui  en  feroit  la 
requeste  au  Uog.  Cors  elle  fit  le  signal  ^e  l'espingle, 
auquel  le  petit  Saintré  responïiit. 


€l)apitrt'  xii\. 


C'ûctcur. 

S^f  t  quant  il;  furr ut  nu  prrau  c nscmbU ,  elle  f u 
ti'fô  amourcuônnfnt  baisant ,  luv  îiiet  :  illon  trre  loyal 
î»f5ir,  luniô  fôtre  m  l'aacjc  îïc  xv\  ans,  et  ^c^rfônat)ant 
fôtre  trap  9ran^  pour  fstrc  paigf  ;  je  me  suis  appcnsce 
i]uc  pour  O0U6  mettre  pluô  auant,ie  feray  a  ma  JDame 
la  Uoyne,  ^e  par  Doue,  prière  que  monseicjneur  le  Uou 
U0U6  en  boute  liors,  et  que  eoye^  De  Tun^  on  î>e  l'autre 
Darlet  trenel^ant;  ear  à  la  première  fois  qu'il  îjous  uiet 
si  joly  il  îiist  en  riant  qu  iluoulïJroit  que  euseie?  qimtre 
ou  einq  De  ses  une,  qu'il  tjoue  orDonneroit  à  trenel)er 
Denant  luu.  JJourquoy  je  vous  aDnertiî  que  si  ma  Dame 
nous  en  parloit,  par  quelque  faeon  que  se  tu6t,  affin 
que  je  ne  fusse  pas  trouuée  menson^iere ,  que  très  hum- 
blement tjous  l'en  mercieî. 


C'aeteur  eneores. 

Ipyîe  ses  paroles  le  petit  6aintré  fut  très  joyeujr, 
et  tres1)umblement  en  remereia  ma  Dame,  qui,  après 
ces  parolles ,  en  le  baisant  très  Douleement,  luy  Donna 
fonigié.  Cors  6aintré  se  part ,  et  après  lui  ma  Dame 
tout  eoyement  ferma  la  porte ,  puis  s'en  alla  Dormir. 

C'aeteur. 

[a  Dame,  qui  De  aoancer  son  très  l^umble  ser- 
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Du  pnit  JSaintri. 
ijant  jour  ci  nugct  m  assoit,  k  matin,  au  Umr  ^e  la 
Uomc ,  lujJ  Î»i6t  en  riant  :  ilXa  Dame ,  il  faut  que  \( 
me  acquite  ce  que  j'ay  par  plusieurs  jours  oublié 5  c'est 
î»e  uous  faire  une  requeste  îïe  par  nn^  \cnnc  très  l)on- 
teuie  eseuyer,  et  qui  est  tant  craintif  qu'il  ne  la  uous 
ose  faire.  €t  qui  est  il?  î)ist  la  îiogne.  —  Ma  Dame, 
c'est  le  petit  ôaintré.  —  €t  que  reult  il  ?  —  iïia  Dame, 
il  îïit  qu'il  a  l)onte  îr'estre  plus  paicje ,  et  qu'il  a  ja  xv\ 
ou  -foij  ans.  €tu'il  dous  plaise  faire  la  requeste  à  illon- 
sei^neur  le  Eou  qu'il  soit  son  tjarlet  trencl)ant ,  et  il 
escripra  à  son  père  et  à  sa  mère  qui  luj)  autreront  î>e 
ci)eî3auU-  et  à  le  mettre  en  point.  €t  en  oerité,  îrist  la 
îlogne,  sa  requeste  est  raisonnable  et  Ijonnestej  si  le 
ferons  très  uonlentiers ,  car  je  sçau  que  iUonsei^neur 
l'ttgme  bien ,  et  si  est  très  cjracieujc  jeune  ûi} ,  et  ag 
espoir,  belle  Dame,  qu'il  sera  une  fois  très  l^omme  îie 
bien.  Caque  lie  requeste  par  la  Uoune  ne  tavtfa  cancres 
qu'elle  ne  fust  faicte  au  Uog.  Ce  Uou ,  qui  par  ses  i^ra- 
cieusete?  et  par  les  bons  raports  qu'il  en  aooit,  l'ac- 
corîïa  très  ooulentiers.  Dont,  pour  non  mettre  la  cl)ose 
plus  en  Mau ,  aussi  tost  que  la  Hoyne  oist  le  maistre 
î>'l)ostel  ^el1ant  le  Hou ,  elle  l'en  fist  souoenir.  :2llors 
le  Hou  eomman^a  que  le  petit  J^aintré  le  seruist  îre 
uarlet  trencl)ant,  et  qu'il  commencast  à  ce  î>isner,  et 
eust  trois  cl)et)auU  et  î»eux  uarlet^  De  liorée.  Ce  maistre 
î>'l)ostel ,  qui  con^neut  le  bon  vouloir  îiu  Hojj  et  la  risée 
î)e  la  Hoone,  et  oeit  le  petit  ^ainivc  entre  les  autres 
gentil?  l)ommes,  si  l'appella,  et  puis  lug  Dist  :  petit 
6aintré ,  mon  amg ,  comment  est  nostre  nom.  iHonsieur 


Cliapitrf  nij. 
If  maistrr  M]Oôtfl ,  Met  il ,  j'au  nom  3flian.  3c\)an , 
^i6t  il ,  'ifovcmnvani  lunis  nr  errn  plus  paiiK-  €f  îiou 
luniô  a  snn  mirlft  trnicliant  ln•^onnf ,  à  trcis  liKi^tiulr 
îif  liincf  et  ^cu^;•  mulrt?.  (Ct  pnur  « ,  mou  fil;,  si  dous 
fiôtfô  onniufô  bifii,  faidcs  toiisjours  miniU;  car  par 
la  rc lacion  ^f  uoî  cjrac iniU  sfrtîicfs ,  sans  ^f66f ruir 
nullu,  If  Uou  nous  aumc.  ^i  n>n  so^fî  point  or^ufil- 
Unir;  rar  j'fspfrc  qu'il  nous  ffra  tousjours  mifulr. 
îfnfî  lur,  mains  ft  no;  on^Us  nftî,  ft  If  surplus  îrf 
^f  nostrf  rorps  au  mifulr  que  nous  pourrf?;  far  en 
tous  Ifs  otïif fs  îif  sf rnir  ôf i^uf ur  à  tablf ,  If  nostrf 
If  rfquifrt.  (6t  tous  ffulr  ïrf  la  sallf  qui  ffs  parollfs 
ouyrfut ,  ft  îtf  Tanauf fmfut  ^u  pftit  6aintrf  turfnt 
tous  bifn  joufulr.  (61  pourcf ,  fst  trfs  bfllf  ft  proufi- 
tablf  fl]osf  à  tous  jfuufs  fscuufrs  î)f  Sfrnir  sans 
^f6Sfrnir,  î)>strf  îiouU,  l)umblf  ft  patifnt,  pour  ac- 
qufrir  la  gracf  Df  JDifu  ft  puis  ^f  toutfs  cifns,  ainsi 
quf  îrit  If  pronfrbf  commun  :  Ctui  bifu  uf  mal  nf 
pfult  souffrir,  à  grant  l)onnfur  nf  pfut  nfnir. 


ommfnt  If  pftit  iSaintrf  rf mfrc ia 
If  Hou,  la  Hoguf  ft  ma  IDamf, 
pour  cf  qu'il  anoit  fstf  fait  fs- 
f  uuf r,  f  t  comment  il  trancl)a  tenant 
If  Eog ,  f  t  fist  son  office  bien  eai- 
gfmcnt. 

Cf  CtuatonifSttif  Cl)apitrf. 
Irriir 


Du  petit  Ôaintré. 


C'actfur. 

Core  lc\)an  ôaintré,  comme 
l)umblc ,  ^o^lU•  ft  igraciniU, 
incontinent  à  gcnoulie  tenant 
le  Hou  se  ^eeta,  et  le  remercia 
Afn  iCjrant  l)onnenr  que  luo  tai- 
"^  ^  6oit.  Ce  llog,  comme  J^eigneur 

saicie,  ^oulr  et  îfebonnaire,  luo  ^it  :  JSaintré,  faictes 
bien  eeullement ,  et  noue  le  oous  reconicjnoiôtronô.  J5i 
se  uira  ou  moistre  îr'l)06tel ,  et  là ,  présent  le  Hou  et 
tous,  le  remercia  tce  bons  ensei^nemens  qu'il  luy  ^i- 
soit,  et  n'eut  pas  l)onte,  comme  plusieurs  auroicnt,  î>e 
le  remercier  publicquement  ;  et  lors  se  part,  et  va  h  la 
Hoyne,  qui  estoit  en  sa  cl)ambre.  Cors  publicquement, 
sons  faire  nul  semblant  à  ma  Dame,  ^er)ant  tous  icnix 
et  celles  qui  là  estoient,  à  igenoulr  très  l)umblement  la 
remercia.  €t  la  Hoone  lui  îiist  :  Baintré,  les  seroices 
et  (gracieuseté;  que  avc}  faictî  a  tous,  et  especiallement 
axiï  Dames ,  ont  aoanccî  nos  jours  à  nous  taire  saillir 
tfc  paitje  et  ^el1enir  escuyer  îïe  illonseicjneur  et  î»e  nous. 
€t  pour  ce ,  mon  amy ,  pense?  tousjours  ^e  bien  faire 
et  Ire  complaire  à  cl)acun ,  car  uncj  jour  oienîrra  qui 
payera  pour  tous.  :^lors  les  tables  furent  îïressées,  et 
le  maistre  ïi'l)ostel  pour  t»isner  le  oint  quérir.  Ma 
Dame  se  montrant  ignorante  ^e  toutes  ces  cl)oses, 
aoecques  les  autres  Dames  et  Damoiselles,  qui  îre 


€l)opitrf  ïip. 
ôaintrc  tout  bien  îJieoif nt ,  ne  Dit  plus  fors  que  en 
urritf  il  a  fsté  ft  fst  bon  ualrton. 

C'artcur. 

^^uant  le  Hou  rt  la  Uovne  furent  assis,  et  ma 
Dame  au  bas  bout  ^e  la  table ,  le  maistre  îi'jjostel  print 
le  fljeneuas  ^u  pain,  la  seruiette,  et  sur  Tespaulle  3ehan 
île  ôaintré  la  mist  ;  lors  il  commenra  à  faire  son  office 
^e  oarlet  trancliant,  et  si  iiraeieusement  que  au  Uoy  et 
à  la  Homte  et  à  tous  pleut  ô^'ûn^fntent.  iWa  Dame,  qui 
au  bout  îre  la  table  seoit ,  le  regarîroit  ^e  fois  à  aultres 
moult  souuent,  et  puis  pensoit  que  urauement  il  ron- 
uenoit  qu'il  eut  ses  trois  el)eiiaulr  qui  luu  estoient  or- 
^ouneî  et  ses  Deur  uarlet?;  lors  print  l'esplincjle  îre  sa 
poitrine,  en  façon  î»e  curer  ses  îrens,  fist  son  signal, 
et  tant  ^e  fois  que  3el)an  îïe  i5aintré  Tapperceut,  et  an 
plus  Ijonnestement  qu  il  peut  îre  son  signal  responîrit. 


iomment  le  petit  Ôaintri  fut 
parler  à  ma  Dame  en  son  preauj 
lequel  elle  baisa  cor^talement, 
et  luu  bailla  cent  soirante  es- 
cus  pour  aijoir  un  cljetjal  et  au- 
tres cl)oses  nécessaires. 

Ce  (ûuinîiesme  Cljapitre. 
Irjfrj 


jSPu  Jpait  Baïntvé. 
Cact^ur. 

^  quant  ic  soir  fut  t)f nu  il  ouvrit  k 
-pr^au,  et  ià  attenMt  ma  H^amr ,  qui 

ne  tar^a  pae  lont^ucmcnt.  €t  lors  la 
^1^  fl}ifr^  fut  rntrf  fuU'j  tflk  qu'il  n'fst 
;î,^i:i:luu  ne  ceiie  qui  penser  le  peust,  se 
amcurs  ne  leur  eust  fait  scauoir.  puis  lug  îrist  :  Mon 
seul  amy ,  et  ma  très  îroulee  pensée ,  car  eg  lonc^uement 
ne  poue?  estre,  baise^  mog  par  urages  amaurs.  €t  tene? 
fg  en  reste  boursette  rent  et  S0irante  escus  ÎJ'0r,  que 
\(  Dous  îronne  pour  ael)apter  unig  igent,  frisque  et  frin- 
gant el)et)al ,  qui  soit  bien  oit  et  saillant ,  quoiqu'il  dous 
rouste  jusques  à  quatre  Dinjgt?  eseu^;  ;  et  ung  autre  îre 
bonne  taille,  pour  tjostre  el)eoauel)er  à  tous  les  jours, 
îru  prir  î>e  rinigt  eseu?  j  et  unfj  aultre  c\)er>ai  double , 
pour  porter  uostre  malle;  et  ung  uarlet,  ïiu  prir  îïe 
trente  escuj  ;  et  sont  nr  eseus  qui  resteront,  tous  sem- 
blables Dous  en  ferej  îïe  beauU  l)arnogs  tfe  ^raps,  et 
oestirej  vo}  pne  et  serviteurs  îie  uostre  liorée  quant 
fl)et)auel)ere5,  et  îru  ïïemourant  nous  sertjire^  tant  qu'ils 
dureront.  €t  quant  il?  faulî>ront ,  faietes  mon  seicjnal, 
sans  plus;  et  à  ees  parolles  î»it  :  21  îrieu,  mon  espoir 
et  tout  mon  bien,  et  à  Uen^  à  ^ieu  mon  trésor. —21  'ttïeu 
et  à  îiieu ,  ma  Bame ,  relie  qui  me  peut  plus  comman- 
der, et  que  je  î»og  et  t)ueil  plus  obéir  :  et  à  res  paroUes 
il?  s'en  tjont. 


Cl)ûpitrf  iu. 

Cactfur. 

, Jflian  ^c  ôaintrc  pour  ffllr  nuvct  eVn  va  cou- 
cl)fr  en  la  fljambrc  ^f  rfscuurr,  qui  luu  Met  :  iHcn 
fil;  6aintrc ,  \av  cirant  regret  que  noue  laisse^  5  mais 
jeeuiô  très  joyeulr  îre  tJOtre  bien.  €t  puis  bist  aur  aultres 
pailles  ^u  Uoy ,  qui  en  tour  J^aintré  estoient  :  (Dr  att- 
tjise;,  mes  enfans,  n'est  ce  pas  belle  cl)ose  que  bien 
faire  et  îr'estre  î)oulr,  l)umble  et  paisible  et  à  fl)a6cun 
gracieuU  :  mc}  ey  rostre  eompaitjnon ,  que,  pour  estrf 
tel ,  a  acquis  la  grâce  îiu  Uou  et  ï>e  la  Hoyne ,  et  îre 
tous.  (!:t  nous ,  qui  estes  nogseur ,  joueur  îre  cartes  et 
^e  île;,  et  suine^  îiesljonnestes  gens,  tavernes  et  caba- 
ret? ,  ne  pour  batre  qu  on  tjous  face ,  ne  tjous  en  puis 
cl)astier;  îront  par  ainsi  combien  que  î»e  bon  lieu  dous 
estes ,  tant  plus  croisse^ ,  si  ne  uous  amanîrej  et  plus 
cl)etif;  et  mescl)ans  sere^  (Et  en  îïisant  ces  paroles , 
tous  furent  îiespouille?  et  s'en  tJont  coucl)er. 

Cacteur. 

^e  petit  0aintri,  qui  n'osoit  îrescounrir  l'em- 
busiclje  î»e  ses  cent  soirante  escus,  en  ses  puissetes  celle 
nuyct  les  fist  îrormir  îie  paour ,  qu'ils  ne  lup  fussent 
robe;.  Dieu  scet  si  celle  nuyct  im  fut  longue,  pour  les 
cl)et»au£  acl)apter  ;  mais  quant  le  jour  fut  venu  ^  et  il 
fut  prest  et  Ijabillé,  après  qu'il  eut  q\v^  messe,  incon- 
tinent s'en  t)a  à  celle  bourgeoise  iHarie  îre  Cisle,  et  luy 

Irrriij 


Du  petit  Ôaintrf. 
Î>i0t  :  MaviCy  ma  bonne  ntcrc,  noundlcô  tioiis  ^u.  — 
€tuou ,  mou  filî?  —  €c  Eog  De  ea  i^racc  m'a  ostf  ^c 
paigf ,  et  me  fit  l)gfr  traucl)f r  îienaut  luu ,  et  m'a  mis 
en  l'ar^0nuaucf  îre  trois  djeuaulie  si  'ifmx  mvUt} ,  ci 
puis  tout  secretemeut  par  uuig  îre  sa  rl)ambrf  m'a  fait 
îrotturr  crut  Ir  c^cm ,  pour  mou  monter  et  l)abiUier, 
mou  et  mes  uarletî ,  et  que  je  me  trouve  bien  eu  poiut, 
mou  ^effeu^aut  que  uul  ue  le  saiel)e  pour  l'enuie  qu'on 
en  pourroit  auoir;  si  uous  prie,  ma  très  bonne  mère, 
que  nulle  personne  Îïu  mon^e  n'eu  puist  rien  sçatjoir. 
jl^a!  mon  beau  filj ,  îrist  iUarie,  que  loué  m  soit  "Bien, 
(Ôt  ne  le  ^ictes  à  personne ,  car  jamais  par  mou  nVn 
sera  parlé.  €t  comment  k  fere?  uous?  il  faut  que  a^e} 
l)omme  qui  se  concinoisse  bien  en  el)eoaulr ,  et  qui  uous 
adresse  à  auoir  bons  seroiteurs. — ilVamye  ei  ma  mère, 
\e  me  suis  appensé  îre  IVscripre  à  ilXonseigneur  qu'il 
m'en  enooye  un  on  î»eur.  €t  au  recjarlï  îïes  el)euaulr , 
nostre  maistre  l'ese uuer  m'u  auîiera  très  uoulentiers , 
et  îles  aultres  asse^, quant  \e  les  uoulîrrav  prier 5  mais 
\e  ne  m'en  uueil  pas  trop  l)aster  pour  la  suspeceion  îies 
igens. 

C'acteur. 

I^Kue  uous  îrirais  je?  ains  qu'il  fut  un^  mois,  il 
eut  uanetj  et  fut  bien  monté;  et  luu  et  ses  tmrlets  bien 
l)abillej,  que  encores  Tauma  plus  le  Uov  et  tint  el)ier 
si  fist  la  Eoune ,  tant  qu'il  leua  bruit.  €t  quant  ma 
Bame  apperceut  la  bonne  civière  que  le  Eou  luu  faisoit, 
print  l'espincjle  et  en  fist  le  signal  par  tant  que  ôaintré 


l'appcrcful ,  ci  lovâ  luy  rfôpnn^it.  €t  quant  ii}  furent 
an  prcau  le  soir  rnscmblf  la  Dame  luu  Met  :  ilXon  amu 
f t  mou  rurur,  j'apperroiô  birn  que  iUonsf itjufur  et  ma 
Came ,  la  merci)  Dieu ,  uous  ont  birn  m  ^racr.  Il  nom 
tault  penser  que  noue  v  puisse?  bien  entretenir,  laquelle 
cl)ose  est  en  eourt  très  forte,  par  le  fauU  ^es  ent)ieuU, 
si  n'est  pour  acquérir  amvs ,  les  plus  procl}ains  î)e  en- 
tour  eulr,  les  untjs  par  ^ons,  les  autres  par  promesses, 
qu'on  ne  peult  fournir  à  tous,  lesquels  en  temps  et  en 
lieu  se  ^oibuent  acomplir;  à  l'ung  le  cl)eDal,  à  l'auUre 
la  l)aequenée  ou  robbe;  car  les  ^ons  et  promesses, 
quant  on  les  peult  acomplir,  les  l)onneurs,  les  bonnes 
cl)eres , selon  les  gens  qu'il?  sont,  esjouissent,  lient  et 
emprisonnent  leurs  cueurs,  tellement  que  tous  sont 
siens.  (!:t  anx  officiers  les  robbes  îJe  liurée,  affin  que 
pour  uous  tous  soient  à  ma  JDame  la  Hounej  aucunes 
fois  la  belle  l)acquenée ,  aucunes  fois  le  beau  cl)eual  pour 
sa  littiere  on  pour  son  el)ariot.  ^nx  aultres  Dames , 
selon  ce  qu'elles  sont  ;  aujE  unes  les  l)auU  attours , 
anx  aultres  les  seintures  Îr'ar0ent  bien  îïorées;  anx 
unes  fins  tissus  seulement,  et  aujr  aultres  tes  belles 
ferrures;  anx  unes  les  gracieulr  îivamens?  et  aujr 
aultres  les  rer^es  î>'or  gentement  esmaillées,  et  les 
ba6se6îramouselles,cjrants bourses,  laccet?  et  espingles, 
selon  ce  qu'elles  sont  j  et  par  ainsi  an  regarît  îre  tjostre 
largesse,  l)onneur,  grâce  et  amour  îre  cl)acun  seront 
atjecques  dous;  et  se  dous  me  ^emanî^e?  îront  tîous 
îïoiboent  uenir  tant  îre  cljoses,  je  tJ0US  répons,  tant 
que  tJous  me  seruire?  louaulment,  ie  tJous  fournirai)  î)u 

ixxxv 


Du  petit  ^aïniré, 
tout.  (Et  quant  wous  ^cx(}  aulcunemcnt  ^u  corps  plus 
puiôôûut,  alors  ouril  (\ne  oous  fntrrprfnf^  aulcuncs 
jgrafiruôCb  armes,  ^ont  porterez  IVmprtsc  que  je  oous 
îronrau.  €t  quant  paroien^re^  eneores  plus  l)ault  en 
l'amouï  et  grâce  tie  iîlonseigneur  et  ^e  ma  Dame, 
aussi  îïe  tous  et  pour  commencer  à  ces  cl)oses ,  oee? 
cj)  en  ceste  bourse  quatre  cent^  escu^? ,  îront  les  cent 
seront  pour  une  bonne  l)aquenée  ou  pour  ung  bon  cl)e- 
ual,  que  premier  bonray  à  ma  IDame,  et  la  remercie? 
^e  l'l)onneur  que  iHonsieur  uous  a  fait  à  sa  requeste. 
€t  les  aultres  cent  escu?  pour  faire  liorées  î>e  robbes  à 
leurs  oarlet?  îre  cl)ambre  tous  îï'ung  ^rap  et  i'une 
couleur  et  à  uos  ^eoises ,  et  pour  plus  ^e  familiarité, 
tious  en  portere?  une  à  ceste  feste  îre  ^oussains.  €t 
quant  sere?  à  la  feste  îre  Hoël,  oous  aure?  fait  à  i\)acnn 
îres  aultres  officiers  à  cl)acun  sa  robbe  î>e  rostre  mesmt 
îreoise ,  et  îr'aultre  couleur  îie  îirap.  €t  les  aultres 
cent  escu?  seront  pour  acl)epter  anx  aultres,  Bornes, 
Damogselles  et  autres ,  tout  que  uous  ag  î>it ,  pour  les 
estrcner  à  ce  premier  jour  &e  Tan.  2lussi  îres  robbes 
que  îïonre?  aujc  rois  ît'armes  et  l)eraulr,  trompettes  et 
menestriers.  €t  sur  ce,  car  plus  ne  pouoons  estre  en- 
semble, mon  cueur,  mon  bien,  et  mon  très  logal  ser- 
uant ,  baisej  mou ,  et  à  Dieu  sogej» 

C'acteur. 

^^el)an  îre  Baintré,  qui  uoit  et  congnoist  les  grans 
biens  et  l)onneurs  que  ma  Dame  luo  fait,  et  pourcl)asse 


€liapitrf  xv. 
ainsi  ifunc  qu'il  est,  à  ^cnouU*  trrs  l)umblfmfnt  la 
remercia ,  ^i5allt  :  vil)  î  ma  trcs  rf^cmbtl'f  Dame,  la  plus 
partaictc  ru  tous  bifus  rt  en  Unis  Ijonur ure  que  au  monîïf 
soit!  Casî  rnmmcnt  vous  pourray  jf  jamais  scruir  à  la 
millcôifsmr  partie  ^f  ce  que  a  dcus  suis  tenu;  mais, 
ma  très  uraue  JDame ,  j'en  feraj)  ce  que  je  pourray,  et 
Dieu ,  qui  scet  mou  urau  penser  et  mon  ^esir,  me  ac- 
quittera ^u  surplus,  niars  ma  Dame  le  t'ist  leuer,  puis 
le  baisa,  eu  luy  Msant  :  2,  Dieu  soycî. 


omment  le  petit  $aintré  s'acoustra 
îre  clicoaulr,  comme  ma  Dame  luu 
auoit  ^it.  }3uis  la  uint  remercier, 
lequel  elle  a^moue5ta  îre  recliief,  et 
apprint  à  se  c^miueruer  en  cour  et  en 
guerre ,  et  en  toutes  aultres  cl)oses. 
Ce  6ei>iesme  Cl^apitre. 

C'acteur. 

Z  quant  len^emaîn  fut  uenu,  après 
la  messe  ouye,  3e\)an  ^e  6aintré  ne 
^  cessa  qu'il  eust  les  palefreniers  et 
les  marescliauU  îiu  Uoy  et  îre  la 
'è  lioune.  ôi  les  fist  en  sa  cl)ambre  bien 
^esieuner,  puis  leur  îrist  :  3e  roul^roi5  bien  employer 
quatre  mng^U  ou  cent  escu?  pour  une  belle  et  bonne 
l)acquenée ,  qui  la  pourroit  trouuer.  3llors  enuoyerent 

UjrrtJij 


Du  petit  Baintrf. 
quérir  bfs  plus  souffieans  et  ùabks  roratiers  îïe  cï)e- 
muiï^  f  t  B(  int0rmf rntt  Des  plus  belles  Ijaequenées  qui 
fussent  à  paris,  qu'ils  allèrent  ueoir  et  en  ûel)apterent 
une ,  îiont  luu  mesme  fist  son  présent  a  la  Hoyne ,  et 
tout  tt  part  lujj  ^i6t  :  Ma  souveraine  Dame,  tant  et 
si  l)umblement  que  je  sçaj)  et  puis ,  nous  remercie  îles 
biens  et  l)onneurs  que  le  Xxov  à  nostre  requeste  et  vom 
aussi  m'anej  tant  fait;  ;  et  en  sounenane e  î»e  res  cl^oses, 
s'il  nous  plaist  un^  peut  nenir  à  la  fenestre,  ma  Dame, 
nous  nerrej  une  petite  l)aequenée  que  je  nous  présente, 
en  nous  suppliant  que  la  prenez  en  gré,  car  à  petit 
mercier  petit  panier.  Ca  Uoune  très  îroulcement  s'ejr- 
eusa ,  mais  à  la  parfin  elle  nint  oeoir  la  Ijaequenée  aujr 
fenestres  que  moult  belle  et  bonne  estoit,  counerte  îï'un^ 
parement  îre  sove  auje  couleurs  et  îïenises  îre  la  îlonne, 
îïont  elle  fut  très  comptante.  €t  quant  il  se  fut  î>epartu , 
lors  commença  la  Eogne  a  ^ire  tous  les  biens  îre  lug, 
^ont  ma  Dame ,  qui  asse?  froi^ement  en  parloit ,  com- 
bien que  son  cueur,  pour  les  biens  qu'elles  en  îrisoient 
toutes,  s'en  resjouissoit.  €t  quant  la  feste  îre  Uoël  fut 
nenue ,  tous  les  narletî  îïe  cl)ambre ,  et  puis  les  officiers, 
rois  îi'armes ,  trompettes  et  menestriers ,  comme  ^it  est , 
furent  tous  nestuî,  et  les  Dames  eurent  leurs  estrennesj 
et  ma  Dame  cljoisit  la  sienne ,  qui  fut  le  moindre  îre 
tous  les  rubis.  Cors  par  toute  la  court  et  le  rojittulme 
sa  noblesse  florissoit ,  combien  que  ce  ne  fut  pas  sans 
igrans  ennies ,  ainsi  que  par  toutes  cours  îre  coustume 
est.  l^outesfois  les  bons  le  louèrent  tant  que  le  Hou  et 
la  Eonne  l'eurent  plus  en  igrace  que  encores  n'anoit 


Qlliapitrc  oj. 
fstf.  (6t  fit  fcstf  façon  Sf  (jiniurrnn,  tant  que  ^f  jour 
en  jour  que  U  Eou  l'aumoit  plue.  6i  obtint  ^u  Hoyi 
maintes  iiracre  et  acquiet  maint  bons  amue.  Hc  pour 
semblant  que  le  Uou  fist,  ne  pour  graee  qu'il  obtint, 
oncques  ^'orcJueil  ne  fut  surmonté ,  ains  s'efforçoit  ^c 
complaire  à  ceulr  qui  estoient  ses  ennemys  eouoerts. 
(êi  ainsi  îiemoura  en  reste  or^onnance  Tespaee  î>e  trois 
on  quatre  ans.  iWa  tiame ,  qui  ueoit  et  scaooit  toutes 
ces  cl)06es,  ne  tar^a  ciueres  qu'elle  rouit  parler  a  luyj 
lors  fist  son  sicjnal  î»e  l'espincile,  auquel  il  re5pon^it. 
(Et  quant  il?  furent  au  preau  ensemble,  elle  lui  î>ist  : 
iUon  seul  amy ,  là  jDieu  mercu ,  il  n'est  Hou ,  Uoune, 
3Duc  et  Seigneur,  Dame  ne  Damoiselle ,  jusques  aux 
plus  petits,  que  cl)acun  ne  s'efforce  à  î»ire  bien  î»e  uous, 
à  cause  que  aoe;  esté  et  que  estes  l)umble  et  ciracieulr; 
et  ores  par  uostre  largesse  rostre  renommée  florist. 
6i  rous  prie  et  recorî»e ,  que  sans  nulle  folle  ne  pro- 
^ic;ue  îïespense  qui  reDonîie  trop  plus  à  l)onte  qu'à 
l)onneur,  à  îiommaiK  qu'à  proffit,  largesse  bien  em- 
ployée nous  soit  recommandée,  car  elle  porte  en  soit 
telles  rertus.  (!:t  premier  elle  couronne  l'ame  ^e  gloire 
par^urable;  elle  se  garlre  en  l'amour  De  cl)acun,  et  s'y 
acquert  uouueaulr  amys.  €lle  florist  en  bonne  renom- 
mée j  elle  estaint  ^es  cueurs  les  yresj  elle  porte  toute 
seureté,  car  elle  fait  ennemys,  amys.  €t  pour  ce,  mon 
amu,  je  la  rous  recommanîre.  €t  se  par  le  plaisir  îie 
Dieu ,  fortune  renoit  en  rostre  avtfe ,  employé?  rostre 
temps  soit  en  conquestes  î»'armes  ,  soit  en  serrices  ïre 
Seigneurs  ou  en  estre  serry  ;  que  rostre  ^esir  soit  îïe 
m  iïxxix 


IDu  petit  Satntrf» 
acqunrir  l'amour  Îk:  "Dieu  ci  \fc  plusimrs  amgsj  et  ne 
tJous  fif î  pas  tant  m  l'amour  î>f  fortuur ,  s'rllc  tjous  a 
ja  îif  6f6  bicne  Départis,  que  ne  a^c}  regarîr  au  îïit  î)e 
^lanus  in  articlaîriano ,  où  il  ^i0t  :  f  empore  feliei 
multi  inoeniuntur  amici.  Cum  fortuna  périt,  nullus 
amifus  erit.  C'est  à  î)ire,  mon  amy,  qu'au  temps  que 
fortune  est  amie  î>e  quelque  l)omme  et  qu'elle  l'a  mis 
en  aucun  estât ,  alors  il  trouvera  ïies  amis  sans 
nombre  5  mais  quant  elle  luu  tourne  le  ^os ,  il  nen 
trouvera  un^  seul.  (Et  pour  ee  est  pire  que  fol  qui  à  elle 
se  fie. 


Ç^lomment  la  ÎDame  conseilla  au  petit 
Jôaintré  îre  lire  liures  et  romans , 
affin  ï>e  couignoistre  les  gestes  î»es 
nobles  îru  temps  passé. 

Ce  jDiiE  septiesme  €l}apitre. 

Ca  IDame. 

'ïtcores  tieuil  et  nous  prie, que  Dostre 
jplaisir  soit  à  soutient  lire  belles  l)us- 
toires,  especialement  les  auctentiques 
etmerneilleuU  faictj  que  les  Homains 
^^^^^ firent  sur  tous  ceulr  îie  la  monarcl)ie 
î>u  mon^e ,  lise?  ^itus  Citiius  ou  6erose  ;  se  uoule^ 
scaooir  ïres  "àon^e  €esariens  ou  €esaires,  lise?  Bueto- 


(!ri)apitrf  xml 
nius;  d  se  roulr*^  scûtJoir  î>f6  fatfts  ^f  €atl)fltnf  ci  ttc 
la  amôpinu-inix  ou  fcinjuration,  Use}  ^aimiim,  6e 
voiûcy  ecaiHiir  ^f  la  trrs  Une  ^urrre  ^f  pompcf ,  aussi 
^r  la  smuicrainc  bataille  en  laqurlU  lfî»it  pcmpcc  fut 
^f6l•oufit ,  lier  ;  ùican  ;  et  ec  rouir  j  scaooir  ^fô  Uoys 
îi'(i:iiyptf ,  lier;  iîlacrobius  j  et  se  vonic}  srauoir  ^f6 
^roiaus,  lise;  Darcs  pi)ricjiu9  î  et  se  roukj  scatioir  îre 
la  Morreitc  Dfs  lautjucô,  lise?  ^Iruobiusî  et  se  roulej 
seauoir  ^es  3uit6  et  ï»e  la  Destruetiou  îre  Jérusalem , 
lise?  3o6epl)U6;  et  se  ooule?  seaooir  ^es  l)ystoires  î>'3^f- 
frieque,  lise;  ilietor.  iîlais  Jpompeius  ^rogus ,  selou 
ee  que  llalerius  escript ,  eVst  eelup  qui  a  plus  eseript 
îre  son  temps  en  sus ,  car  il  parle  ainsi  que  ^u  com- 
mencement îïe  toutes  les  relions  et  ^e  la  situation  îïes 
terres. 

€a  JPame. 

^  ît  eu  tjous  îïonrau  fm  îres  anciennes  l)vstoires , 
aurquefles  rous  prie  et  commande,  que  îjueille?  prenîrre 
plaisir  à  escouter  et  à  lire ,  que  pourra  subtillier  t)ostre 
esperit  en  toutes  nobles  et  illustres  oeuores,  ne pourre? 
mueulr  î)06tre  temps  employer,  ainsi  que  le  uercifieur 
îiit  :  Ut  oer  îrat  flores  ^  flos  fructum ,  fructus  oîroremî 
Bxc  stuîrium  mores,  mos  sensum,  sensus  l)onorem. 
C'est  à  îiire ,  mon  amg ,  comme  le  printemps  ïronne  la 
fleur,  comme  la  fleur  îïonne  le  fruit,  et  comme  le 
fruict  ïronne  ^o^eurî  ainsi  Testuîïe  îronnr  les  moeura, 
et  les  moeurs  donnent  le  sens ,  et  le  sens  ^onne  les  lion- 
neurs.Doncquespar  ainsi  Tescouter  et  retenir  les  nobles 
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JPu  JjJftit  ^ainii'é, 
l)UStoirc6,  fjfcmplfô  d  emeï^mmcm)  contre}  acquarir 
ia  pav^m•ablf  \o\)e  îrc  parûîJis,  l)omifiir  ^n  armes, 
l]onnnir  m  sens,  d  l)c»nnfur  m  ricl)f60ce,  et  vmc 
[ïemcni  et  l)anuorabkmmt  î  ci  quant  uostrc  6f itjnf ur 
ou  aulfuuô  aultrcô  tVablnncnt  vom  rfqufrront  ïif  con- 
eeil,  cneuiyn  k  î>ict  ClauMcu  le  poète,  quant  il  ex- 
l)orta  H^t^noriue  r€mpereur,  en  son  ïieuiiesme  liore, 
quant  il  lug  ^ist  :  ^e  patrem  ciuemque  ^eras,  tu 
eonsule  cunctis.  Uon  tibi ,  nec  tua  te  moueant ,  6e^  pu- 
blica  oota.  C'est  à  îiire ,  eomme  père  et  amy  portes  îie 
bons  eonseils,  tu  les  confortes  j  à  tov  seuUement  ne 
t'applique,  amne  IDieu  et  le  bien  publiequej  car  ainsi 
furent  les  bons  Eomains ,  et  par  ce  îiominerent  en  toute 
la  monarcl)ie  îiu  mouîre  et  ^onnerent  loir  ^esquelles 
encores  nous  usons ,  et  sur  ce  sainct  ^.ucjustin ,  an 
quatriesme  liore  î>e  la  €ité  îie  IDieu,  et  au  îror^iesme 
cl)apitre,  une  ^es  auctorite^?  î»e  J^aluste,  recor^ant  les 
parolles  ^e  €atl)on ,  qui  ï»it  :  Ces  cl)oses  qui  firent  nos 
îlomains  si  très  puissans  sont  industrie  et  oraoe  con- 
seil en  nos  cueurs ,  et  assemblées  ïre  conseils.  €t  pour 
ce,  mon  amo,  je  les  oous  recomman^e,  afin  que  le 
conseil  îie  oostre  seigneur  et  lie  tous  autres  qui  se 
fieront  en  oous,  soit  louaulment  igarîïé  et  tenu  secret; 
car  à  ce  penîr  largement  tfc  oostre  l)onneur  et  ^e  ceulr 
qui  aultrement  le  font.  €)r,  mon  amu ,  je  nous  av  asse? 
îiitpour  reste  fois;  si  prie  à  Wicn  que  tout  ou  la  plus 
grant  partie  uous  îioint  bien  acomplir. 
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lommcnt  le  petit  ôaintrc  se  miet  à  ^c- 
nouli-  ^f^)ant  ma  Dame  (t  la  vcmcr- 
fua.  Jîuiô  comment  le  Eoy   et   la 
,^*^sN-^aay  Uaune  liiu  îionnerent  artjent  pour  sou 
^V^  ûiHineer;  et  puie  comment  enfin  ma 
'f^  "^y      JDame  luu  ^i6t  qu  elle  rouloit  qu'il 
^jjy^  euôt  un0  bracellet  esmaillé  a  ea  îre- 
^-^^  vise  le  premier  jour  îte  map,  et  le 
portast  un0  an  entier  pour  s'esprou- 
yer  encontre  quelque   cl)et)alier  au 
faict  ^eô  armes. 


Ce  Dir  Ijuitiesme  €l)apitre. 
C'acteur. 


€  quant  ma  Dame  eut  ses  pa- 
^f>  rolles  finées,  3el]an  ^e  6ain- 
tré  se  mist  à  i^enoulr,  et  lors 
l)umblement  la  remercia,  et 
^i6t  :  iUa  très  ^oulce  Dame, 
celle  qui  me  peut  plus  comman>er  que  tout  le 
surplus  îïu  mon^e,  si  très  l)umblement  que  \e 
seau  et  puis ,  tious  remercie.  3lors  elle ,  pour 
ri)eure  tarîie,  le  baisa,  et  puis  luu  îiist  :  îllleî 
nous  en,  je  ne  sçay  que  uoule?  îrire,  et  laisse? 
le  surplus  faire  à  mov. 
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Ou  petit  6aintrf. 

C'actfur. 

^Vn  demain,  aueei  tost  que  k  jour  apparut, 
6aintré  ee  leua  î  et  après  la  messe  ^icte ,  au  plus  tost 
qu'il  peut,  s'en  va  le  premier  à  la  el)ambre  î>e  pare- 
ment. €t  ne  tartra  rjuerres  que  les  aultres  fl)et)aliers 
et  esfuuvTS  t)inîïrent;  lors  le  Uou  va  à  la  messe,  et  rit 
Jôaintré  si  bien  et  si  Reniement  l)abillé,  uit  le  sire  yivvv^ 
tt  im  ^ist  :  3e  seray  bien  trompé  se  6aintré  n'est  une 
fois  bon  liomme;  mais  îiont  luu  nient  ce  qu'il  est  si 
bien  liabillé?  6ire,  îïist  le  sire  îï'Jory,  j'ai  enten^u 
que  ma  Oame  sa  mère  le  pournoit  ainsi ,  et  erop  bien 
que  c'est  îtu  nouloir  ïre  son  père,  qui  luu  en  bonne 
l'l)onneur. 

C'aeteur. 

Mpe  Uov  se  teust  à  reste  fois,  et  pensa  que  il  luu 
Douloit  aiî>er  ;  et  quant  il  fut  renenu  en  sa  e l)ambre , 
montra  quérir  son  trésorier,  et  ordonna  que  ôaintré 
^ut  cinq  eens  escu?.  €t  quant  la  Uome  le  sceust  lug  en 
ftst  bonner  trois  eens  et  une  pièce  be  bamas.  (Et  fust 
J^aintré  tellement  en  la  Qxacc  îru  îloy  et  îre  la  ïlovne, 
qu'il  n'u  aroit  nul  escuuer  qui  v  fust  tant,  et  tout  ce 
par  le  bon  conseil  ïre  ma  Dame,  qui  par  l'espace  îre  sept 
ans  l'aDoit  aumé.  €t  quant  il  fut  en  l'aaeje  îre  ringt  a 
v'mOii  et  uuicj  ans ,  auquel  temps  le  îlou  luu  fist  beau- 
coup îre  bien,  bes  aultres  fois  que  ma  Dame  uoult  parler 
tt  luj)  je  m'en  passe;  car  trop  seroit  long  à  reciter. 


(tlinpitrf  jrtJitj. 
Cactfur  fncorrs. 

yt  quant  ^ùinwé  tut  m  l'ange  que  \a\)  Mt,  ma 
Bamc ,  en  qui  tous  eeô  esperit'^  tentioient  ^e  le  faire 
l)omme  î>e  bien  et  renommé ,  se  appensa  que  tJrauement 
il  atioit  cueur  et  corps  assej  pour  faire  parler  î>e  lug, 
(ti  quant  il>  furent  assemble?,  après  leurs  amoureuses 
îienises,  à  el)iere  très  liée,  ma  Dame  luu  Dist  :  iWon 
vvav  amy,  mon  eueur  et  ma  très  joueuse  pensée,  puis 
que  à  J^icn  plaist  que  estes  tant  en  igrace  ^e  iHonsei- 
igneur  le  Uoy  et  ^e  ma  Dame  la  Uoune ,  et  aussi  ie  tout 
le  surplus ,  je  me  suis  pensée  que  uous  estes  désormais 
asse;  l)omme  pour  faire  en  armes  quelque  bien ,  affin 
qu'il  soit,  en  ee  royaulme  et  ^ellors,  quelque  nouvelle 
ÎJe  nous;  et  pour  ce  faire  à  ee  proel]ain  et  premier  jour 
îïe  mau ,  je  tjueil  que  pour  Tamour  ie  mou  nous  porte? 
un  bracelet  î>'or  esmaillé  à  nos  îreuises ,  bor^é  î»e  sijc 
bons  Mamens ,  ^e  sii'  bons  rubis ,  et  ^e  sir  bonnes  et 
igrosses  parles,  ^e  quatre  à  cinq  caract;,  qui  sont  cji 
^e^ans  enueloppées  en  une  boursette  qui  est  en  ce  sai- 
i\)ci,  vluquel  sont  encore  îieur  mil  escuj  pour  nous 
mettre  en  point ,  et  ^u  surplus  î>e  uostre  Despena , 
î)'aller  î>emourer  et  retourner,  ne  uous  esmayeîî  car  je 
tjous  trouueray  asse;  façon  que  iHonseicjneur,  ma  Dame 
et  iHessieurs  mes  beauU*  oncles  î>':^njou ,  îre  6erru  et 
îïe  Gourtjoncjne,  et  autres  j^eigneurs  "ife  nostre  sauig, 
c\)aam  uous  avl^era,  et  se  ores  ne  le  faisoient,  mon  seul 
ûmy ,  ne  uous  soucie;  tant  que  î)tr  mille  escuj  pourront 
îiurer. 

KU 


Du  ptiit  Ôatnttc. 

C'actfur. 

^^t  ()uant  ôaintri  rntriiî»  ks  igrane  birns,  Ue 
l)onnf urs  f t  k  cjrant  amour  que  ma  II)amc  im  porte , 
comme  ratJu  tfc  \ovc  a  per^u  le  parler  :  toutes  fois  à 
^enoulr  se  mist ,  et  tout  le  mueulr  qu'il  peut  la  remer- 
cia. ilXa  IDame,  qui  conïjneut  la  façon  îre  sou  parler, 
luu  ^ist  :  iUon  amu,  je,  qui  vous  au  sur  toutes  aul- 
tres,  pour  mog  servir  el)oysi ,  vous  prie  eneores  que  ne 
vous  soueie'7  fors  que  îï'estre  joveulr ,  et  par  tout  faire 
bonne  el)iere.  ID'or  et  ïr'arcjent  et  î»e  bacjues ,  pour  vous 
mettre  en  point,  à  ee  vostre  commencement  ie  vous 
fournirav  asse^  €t  quant  vostre  bracelet  sera  parfaict 
la  nuict  ïre  ce  premier  jour  î>e  mau ,  qui  sera  briefve- 
ment ,  vous  venre?  ici  à  moy ,  et  je  le  mettrau  en  vostre 
bras  la  première  fois ,  et  le  jour  ensuivant  vous  le 
porterez?  par  IVspace  ït'uncj  an.  Se  en  celui  temps,  vous 
n'avc}  trouvé  aucun  cl)evalier  ou  escuuer  ^e  nom  et 
Ir'armes,  sans  reproucl]e,  qui,  pour  acomplir  vostre 
emprise ,  à  cl)eval  ou  à  pie^ ,  le  vous  vous  ait  osté ,  par 
convenant  ï^e  ne  le  vous  rendre  jusqu  a  ce  que  par  les 
armes  à  pie^,  qu'il  fera  à  vous,  s'il  a  îtu  meilleur,  il 
ait  icjaincjné,  lesquelles  armes  seront:  et  premier  îre 
course  ïïe  clivai ,  l'uncj  contre  l'aultre ,  en  l)arnois  et 
selles  î»e  cjuerre ,  tant  que  runtj  ait  premier  bien  rompu 
lances  î  c'est  à  scavoir  ^emi  pieîr  an  ^essoubî  ^e  la 
îrouille  îre  fer,  et  uuig  pieîr  au  &evant  ^e  la  ron^elle. 
€t  celui  qui  premier  les  aura  bien  rompues,  son  com- 
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pniiinnn,  tmit  à  fl)ciial,  présent  U  ju^c,  luu  îtonro  ung 
^iamant  lur,  rncorr  ^u  priï  ^f  trois  cens  escu'^  ou  an 
î»f  ssoubî ,  pour  ^onnf  r  à  sa  très  belle  Dame  ;  et  le  iour 
ensuioant,  et  Dieu  ait  garîif  Bostrc  corps  ^e  îreslojJûl 
cjroynel  ou  autrement  le  Ijuitiesme  jour  à  ri)eure  orion- 
ncc  par  le  jui^e,  tous  l»eur  combattre^  à  pieîr  Tunig  contre 
l'autre,  ^e  ^cnx  l)acl)es  ^'armes  tant  seuUement,  les- 
quelles vous  ^eliurereî  tant  que  Tuncj  ou  l'autre  soit 
porté  par  terre  ou  îies  î»eur  mains  perîru  son  baston. 
(2t  se  au  Repartir  ^e  reste  arme  rostre  compaicjnon  est 
le  meilleur,  \e  uueil  et  orlronne  que  là  présent  luj) 
îïonne;  oostre  ^it  bracelet  j  et  se  'Oim  vom  îronne  le 
meilleur,  il  sera  quicte  pour  tious  rendre  sa  l)aci)e  là 
présent,  et  puis  pour  tout  le  jour  son  l)arnois,  quant 
il  sera  îresarmé.  Car,  mon  amo,  nous  estes  jeune îi'aaijje, 
et  si  nVstes  pas  ïïes  plus  ^rans  ne  puissans  îie  corps  j 
mais  pour  ce  ne  îretjc?  nuls  ^outer;  car  souuent  est  ab- 
vcnn  que  le  plus  foible  a  îresconfit  le  plus  fort,  et  en 
bataille,  le  moins  ^e  nombre  assej  tost  îresconfit  le  plus 
jgrant,  quant  ilj  sont  bien  atjecques  Dieuj  car  à  ce 
mestier  les  gens  combatent ,  et  Dieu  &onne  la  t)ictoire 
à  qui  luv  plaist.  (Et  pour  ce  rous ,  îre  tout  tjostre  cueur, 
requerej  le  conseil,  la  force,  Vay^e  be  Dieu,  si  ne  pourre? 
mal  finir.  €t  se  fortune  uous  estoit  contraire ,  ce  que 
j'espoire  en  Dieu  que  non ,  ne  t)Ous  soucie^? ,  car  ja  pour 
ce  mon  bon  t)Ouloir  ne  cljangera  Dcrs  tious ,  ains  uous 
en  agmeraj)  mieuU  j  car  selon  les  broit?  îr'l)onneurs  et 
Ir'armes,  uous  en  sere?  plus  à  priser,  et  pour  ce  ne 
pouDCî  que  bien  faire ,  quelque  cl]ose  que  oous  facie?  î 
Il  ïft)ii 
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mais  que  Dieu  garîïe  t)ostre  corps  îiVjroine ,  comme  il 
fera,  se  ^e  bon  cueur  à  lui  tjous  recommanlre^ ,  et  au- 
roue  plus  cl)ier  que  eussiez  à  faire  à  l)omme  renomme 
qu'à  jeune  comme  uous  ;  et  pour  reste  cause ,  ains  qu'ils 
tîous  uoient,  je  loue  et  oueil,  que  atJant  uostre  parle- 
ment un^  mois ,  oous  enooge^  un-g  roy  ou  l)erault  à  la 
court  premier  ^u  roo  îr'^rra^on ,  puis  à  celle  î)u  rog 
îre  lîaoarre,  qui  sont  ÎJes  (Êspaiignes  les  premiers ,  puis 
à  celle  î>u  rov  î»e  Castille,  et  puis  îru  roj)  îie  jportinigal, 
qui  sont  quatre  rois  cl)retiens,  présenter  les  lettres  îïe 
t)os  armes  î  se  Drapement  il  n'est  trouoé,  à  Tune  ÎJe0 
premières  cours  aucun  cl)et)alier  ou  escuoer,  tel  que 
îrit  est,  qui  ait  emprins  îre  oous  îïeliurer ,  hiquel ,  sur 
oostre  cl)emin,  il  oous  rapportera  sa  lettre  et  son  scel, 
et  se  Dieu,  comme  j'cspere,  est  î>u  tout  en  partie  pour 
Dous ,  mon  amu  et  mon  cueur ,  oous  sere?  l'escuger 
renommé.  €l  'Dieu  scet  comment  iHonseiigneur  et  ma 
Dame  la  Houne  et  diascun  oous  avmera  et  prisera, 
et  celle  seulle  pensée  est  souffisante  îre  ïresconfire  ung 
ijjeant;  et  pour  ce, mon  amu, pense?  î)'estre  naillant  et 
à  ï)im  requérir  vostre  conseil  et  aiîïe ,  si  ne  pourrez 
faillir  j  et  à  ces  paroUes  il  nous  en  fault  Irepartir,  plus 
ne  oous  en  î)is  maintenant. 


omment  le  petit  6aintré  remercia  ma 
Dame  :  puisfist  faire  le  bracelet  comme 
elle  luj)  aooit  commandé,  et  puis  »int 
à  elle ,  et  lug  monstra ,  îront  elle  fut 
bien  joyeuse. 

Ce  lOix  neuoiesme  (îll)apitre. 
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€acU\xr, 

^  ©re  ^ainiYC  h  ^cnonix  se  met  et  ^i6t  : 
y)^  i^a  trrs  vfioubtcf  JPamf ,  ma  ^ccBèc 
'^''"ici  mon  seul  bien,  si  très  l)umblcmmt 
(]Uf  je  scav  et  puis  ^u  tout  dous  rc- 
mr rcic  ;  et  quant  aur  armes  que  me 
orîianne?,  Dieu  ayant,  nostre  JDame  et  monseigneur 
sainct  iUicl)el  Tancje,  oncques  îie  eljoses  après  oostre 
graee  et  amour  je  ne  tu?  si  comptant,  car  tjous  orre^, 
an  plaisir  ^e  Dieu,  nouoelles  telles  que  îjous  et  iHes- 
seiigneurs  tous  sere;  eomptans.  Cors  print  eouigé  ^'eUe 
et  pour  unci  amoureur  baiser,  îiir,  quinîe  ou  tîintjt  renîrus 
et  à  Dieu  sojje?. 

C'aeteur. 

[aintré,  sur  ce  nouoel  pensement,  fut  toute  relie 
nugt.  (6t  quant  le  jour  tut  tienu  et  qu'il  eut  messe  oujje, 
lors  fist  à  sou  Denir  (Gilbert  Corain ,  orfeiu*e  îru  îlog , 
qui  renommée  îïe  preuïrl)omme  auoit,  et  à  part  luy  îrist: 
(Gilbert,  mon  amy ,  je  iioulïiroue  ung  bracelet  îr'or  es- 
maillé  î)e  mes  couleurs  et  ÎJe  ma  Denise ,  et  borîré  aui- 
^eur  Icî  &e  ^eur  ^iamans ,  sir  rubis  et  sir  perles  que 
tjecî  eu.  Cors  les  montra  à  (Ê>ilbert,  qui  moult  lui  pleu- 
rent: et,  pour  abréger,  en  ïieur  jours  le  bracelet  fut 
faist.  €t  quant  6aintré  fut  en  la  présence  î»e  ma  Dame, 
il  frota  son  ^ertre  oeil,  pour  le  signe  qui  estoit  entre 
eulr ,  auquel  ma  Dame  ïre  son  esplingle  responîrit  î 

jrcijr 
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(t  quant  ils  tïtrcnt  ce  soir  an  prean  pour  ÎTruiser, 
0aintré  lui  monetra  Ir  bracflct  à  la  clarté  ^f  la  lune  j 
mais  bien  tJfoir  ne  sf  pouuoit.  iWa  Dame  lui  ^ist  :  3e 
[e  vevvai  à  la  torcl)f ,  ft  aussi  demain ,  puis  U  tjous 
r^nîrrai  demain  au  soir,  quant  rcoirnlirons  ici  ensem- 
ble et  0  nos  plaisirs  ÎJeoiserons. 


^|omment  la  Hlame  conseilla  au  petit 
J^aintré  qu'il  failloit  qu'il  fit  pu- 
blier son  entreprinse  par  ung  l)e- 
rault  ^'armes,  contenant  comment 
lemieulr  dansant,  fust  escuver  on 
JDame,  auroit  prir  conoenable,  et 
luo  mist  le  bracelet  an  bras;  puis 
comment  ôaintré  fit  ung  banquet  à 
tous  Seigneurs  et  Dames.  (Ct  puis 
la  nuuct  retourna  an  preau  parler 
à  la  IDame ,  qui  luo  ^i5t  qu'il  fail- 
loit publier  ses  lettres  ÎJ'armes  en  la 
court  îre  quatre  rogs. 

Ce  Diniitiesme  €l)apitre. 

,  «:5*^  quant  ma  )Pame  mst  l'en  ^emain 
^^^  oeu  le  très  beau  et  ricl)e  brasselet,  fut 
très  ioyeuse  ;  lors  à  Saintré  fit  son 
r?il3  sicjnal ,  auquel  6aintré  promptement 
1l^respon^it.  (ùi  quanî»  il;  furent  en- 
semble ,  ma  Dame  lug  îtist  :  iHon  amu ,  vee}  ci  tiostre 
bracelet,  lequel  me  semble  tant  bel,  que  à  peine  le  pour- 
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rnit  rôtrc  plus.  6i  me  ôuis  apprnscf ,  à  l'asseoir  tfcs 
tables,  que  ^emlUl^,  qui  sera  la  ueille  ^u  premier  jour 
î>e  mai? ,  mus  banre^  uncj  très  bel  soupper  à  plusieurs 
el)einiliers,  Dames  et  Damaiselles  ^e  la  court  et  autres, 
auquel  je  ne  inieil  point  estre,  combien  que  oous  m'y 
connire;.  (ti  lorsque,  pour  publier  oostre  emprise  plus 
l)onnorablement ,  par  le  roy  î>'armes  ou  l)erault  oous 
ùm  crier,  que  la  Dame  ou  Damoiselle ,  cl)einUier  ou 
escuuer  que  aur  îiances  seront,  le  mieulr  cl^antans  a 
icelle  feste,  la  Dame  ou  Damoiselle  aura  î»e  uous  ung 
bel  îïyamant ,  et  le  ei)eualier  ou  escuuer  aura  unt;  bel 
rubus,  et  semblablement  îïonre;  à  la  Dame  ou  Damoi- 
selle, cl)eoalier  on  escuuer  mieulr  ^ansant;  et,cl)ansons 
^ictes,^JOus  aure?  tout  prest  le  bel  et  gracieuU  banquet 
qui  sera  î)Vntremetî  et  D'autres  rianïres  asse? ,  auquel 
Dous  tercî  porter  le  paon;  et  lors  les  seigneurs,  les 
Dames  et  Damoiselles,  cl^etialiers  et  escuuers  feront 
leurs  reu?,  et  quant  ils  les  auront  tous  fait?,  alors  oous 
tjouere;  aur  Dames  et  au  paon ,  à  tJostre  Dame  faicte 
ou  à  taire,  que  ce  premier  jour  De  may ,  qui  sera  De- 
main, vous  mettre?  ung  bracelet  D'or,  tel  que  sera,  en 
rostre  bras  senestre  par  l'espace  D'un  an,  6i  DeDans 
icelluu  rous  ne  trouoe?  cl)eiialier  ou  escuuer  De  nom  et 
D'autres  D'armes,  sans  reproucl)e,  et  le  surplus  comme 
Dist  est ,  retenu  sur  toute  cl)05e  vouloir  et  plaisir  ^n 
llo|j ,  et  quant  t)Ous  aure?  tout  fait  et  acompaii^né  les 
Dames,  porte?  aoecques  lui  le  bracelet  au  sain,  affm 
que  ce  soir  je  le  t)Ous  mette  pour  la  première  fois. 
Û\a  Dame,  Dist  6aintré,  le  vvan  Dieu  qui  renD  tous 
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)(Du  J3ftit  Baintré. 
Us  biens  fait?,  k  tious  t>euilk  rendre,  et  me  "boint 
f^vace  tfe  le  tjous  î>f servir,  ainsi  que  mon  cufur  et  [a 
pemée  n'ont  anitve  îirsir.  €t  ma  î)amf ,  à  l'usance 
afOU5tum«,  lui  îronna  con^é, 

C'actfur. 

^'f  jour  rnsupant,  qui  fut  le  îrerrain  jour  îï'atJril, 
aussi  tost  qu'il  fust  jour,  J^aintri  i'atjoir  qufur  et 
uianÎT^s  tfe  îritxrrscs  façons  fist  îrillijgf nce ,  et  pour 
abréger,  fist  le  soupper  et  le  banquet  eomme  ma  Dame 
aooit  îiit.  puis  eonoia  seigneurs,  Dames,  Damoiselles, 
el)eualier6,  eseuvers,  bourgeois,  bourgeoises  î>e  paris 
et  autres  à  planter.  €t  quant  le  soupper ,  le  banquet , 
les  ïranees  et  les  oeuî  furent  tous  fait? ,  et  Jôaintré 
ttoeeques  les  aultres  eust  eontJoyées  les  Dames  î»e  la 
court ,  et  que  le  Hoo  et  la  Hoyne  eurent  pris  le  oin  îïe 
fongé,  et  que  tous  furent  îiepartij,  6aintré,  comme  ma 
Dame  aooit  ortronné,  s'en  alla  an  preau.  J$i  ne  tarîra 
guerres  que  ma  Dame  g  oint.  (Et  lors  elle ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  bracelet  en  son  bras  senestre  luy  mist , 
en  le  baisant,  et  pour  ce  que  ri)eure  estoit  tarîïe,  ni 
furent  gueres  qu'il  ne  les  conoint  îrespartir;  mais  en 
lug  mettant ,  lui  î»ist  :  iUon  amy  et  mon  orao  Itesir , 
je  prie  à  X^iexi  et  à  nostre  Dame  que  en  tel  l)eure  et 
en  tel  point  le  oous  pusse?  je  mettre ,  que  à  tout  \)on- 
neur  en  puisse?  reoenir,  et  se  ainsi  est ,  je  leur  ooue , 
que  tous  les  oenîireî>is  je  ne  porterai  linge  sur  ma  cl)air 
nue ,  par  autant  îïe  oenîireî)is  ou  î>e  sameî)is  que  sere? 
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^f hors,  j^a  î  ma  Domc ,  îiiet  il ,  ci  que  vom  ag  \(  mmté 
que  une  telle  Dxime  face  tels  vciVj  pour  moi!  (Dup,  mon 
amy ,  Mot  elle ,  car  uous  rstes  tel  que  je  tJueil.  31  m'est 
û^Di6  que  le  plue  toôt  que  uous  pcurre^? ,  ayant  lejbon 
tjculoir  et  confié  îïe  iUonseiQneur ,  que  dous  encoge^ 
tjo?  lettres  D'armes  à  quatre  cours  î»esî>its  quatre  rois 
par  quelque  l)erault  ou  poursuivant  qui  dous  apporte 
sur  le  el}emin  la  responee. 

|l^t  à  ces  parolles,  ma  Dame  lui  îronna  confié, 
(£t  par  ainsi  les  cueurs  soupirons,  les  geuU  Tunig  île 
Taultre  lermoyans,  s'en  Départit. 
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T^r^tj)    Commfnt  le  petit  JSaintré  fut 

îreoers  le  Hou  et  la  Hogne  présenter 

sa  lettre  îï'armes  et  îiemanîrer  rongé 

îïe  le  obtenir,  ce  que  le  Uou  fit 

^,    quasi  comme  contrainct. 

Ce  Dingt  uniesme  €l)apitre. 


I 


Hu  petit  ôaintré. 
Dfre  k  Hou ,  et  furent  plusifurs  qui  à  U  ôevmx  au 
noyade  sr  offrirent.  (Et  ou  saillir  que  le  Eog  fist  î)e  sa 
el)ambre ,  oii  ee  jour  estoient  iUeseieurô  ses  frères  et 
aultres  plusieurs  î»e  son  sancj ,  ôaintré  et  tous  ses  amis 
à  jjenoulr  se  mirent.  Cors  il  eommenea  joyeusement 
parler,  et  &ist  :  Hostre  souverain  ^eij^neur,  il  est  îie 
coustume  à  tous  nobles  l)ommes  î»e  acroistre  leurs  ï]on- 
neui's  par  le  très  noble  mestier  ^'armes  et  en  plusieurs 
faeons,  ^ont  je,  désirant  eomme  l'ung  tre  eeulr  espérant 
le  confié  et  licenee  î>e  Dostre  (fôrace,  et  non  aultrement, 
vonc  arsoir  en  mon  petit  banquet,  présent  mes  très 
reîioubte?  Seigneurs  et  IDames  et  Bamoiselles,  cï)em- 
tiers,  escuyers  tels  qu'ils  ^  et  plusieurs  autres  que  eest 
matin ,  je  porteroye  en  mon  bras  senestre  uui^  braeelet 
^'or,  tel  qu'il  estoit,  lequel  neej  ei ,  et  le  surplus  pour 
la  faeon  que  e e  nostre  bon  plaisir  est ,  pourre'^  ueoir  en 
eseript. 

^ors  le  îloy  print  les  lettres  îï'armes  et  publi- 
quemeltt  les  fist  lire  îJeuant  lui ,  puis  à  la  respone e  fut 
longuement,  pensant  aux  armes  fortes  et  à  l'aacje  tfc 
iSaintré,  pour  la  grant  amour  que  à  lui  auoit.  €t  quant 
il  vii  la  loncjue  respone  e  ^u  Eoy ,  î>oubta  moult  îre 
reffus,  lors  lui  îrist  :  ^él  6ire,  pour  la  première  re- 
queste  ^'armes  que  oneques  je  nous  fis,  pour  Dieu 
Dueille'?  la  moi  aeeortJer  I  vllors  messieurs  ses  frères 
et  tous  eeulr  qui  là  estoient,  noyans  sa  très  grande  et 
bonne  Doulenté ,  prièrent  au  Eoy  pour  luy ,  et  tant  que 
tous  lui  supplièrent  qu'il  en  fut  eomptant. 
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^ore  le  Hou  eVn  alla  à  la  mrsee ,  d  ôaintrr, 
aprrsTf  qu'il  nit  mcrcii',  à  la  Uiiync,  qui  ununt  prrs 
lui,  ôf  ainança,  et  toute  sa  aimpaitjnie  aprh.  Cars  à 
cjfnouU  ô'fôt  mis  à  terre ,  puis  lui  ^i6t  :  nnstrc  sou- 
iicrainc  Dame,  il  a  pieu  au  Uoy  moi  îiauurr  roucjc  ^f 
acomplir  mon  fmprinôc  ^\u•mf6,  ^aut  orn  cv  le  bra- 
rfUt,  à  ^ay^f  ^r  Diru,  ^c  uastrf  Dame  rt  ^f  iUou- 
ôfiiVîfur  ôaiuct  iUicl)fl  Tancic ,  ainôi  comme  eu  lettre 
^'arme6  est  eouteuu.  6i  noue  supplie,  ma  eouueraine 
Dame,  que  ainsi  soit  uostre  bon  plaisir.  €t,  mon  amu, 
^ist  la  Uoyne,  et  uouleî  uous  \a  faire  armes?  €tui  le 
lions  a  conseillé?  iWa  Dame,  ^ist  il,  Dieu  et  l)onneur 
le  m'ont  eonseillé.  —  0:1  puis  qu'il;  rous  ont  conseillé, 
je  leur  prie  et  supplie  qu'ils  uous  en  facent  joueulr. 
£l\a  Dame,  firent  plusieurs,  faictes  lire  les  lettres 
pour  en  tjeoir  la  façon?  Hous  ferons  tant  que  tre  la 
messe  relnen^rons?  3.  ces  parolles  se  auança  ma  Dame, 
qui  ^e  très  bon  oeil  le  recJar^oit,  et  aussi  toutes  les 
ttultres  pour  ouïr  ce  qu'il  Msoit.  vllors  la  Uoune  lui 
îiist  :  6aintré,  îie  ce  que  iHonseic;neur  est  comptant, 
\e  U  ^ois  bien  estre.  Bi  prie  à  Dieu,  à  nostre  Dame 
et  à  iUonseicjneur  sainct  3el)an,  puis  que  ainsi  est,  que 
Dous  en  ^oint  toute  joue ,  et  telle  que  désire;.  Cors  la 
tloyne  s'en  va  à  la  messe,  vlu  reoenir  qu'elle  eut  fait, 
elle  ï^eman^a  la  lettre  îi'armes  et  la  voulut  ouyr.  puis 
tfiet  :  j^elas!  ce  jeune  liomme,  qui  n'est  encores  que 
ung  enfant,  comment  a-t-il  eu  cueur  ^'entrepren^re 
telles  armes?  31  faut  îïire  qu'il  luu  part  î)e  très  ^rant 


S)u  Jpftit  ^ainivé. 
(i  bon  tjouloir,  ei  ôc  Difu  le  ramené  à  bon  point,  il  me 
semble  qu'il  ne  uoulîrra  faire  autre  eljaee,  puis  que  ei 
jeune  s'y  va  bouter.  €t  h  ses  paroUes  la  Uojjne  s'en  va 
à  table  pour  îiisner. 


iomment  le  petit  Ôaintré  entra  en 
jouste  triumpl)ant  et  bien  acoustre. 
€t  se  porta  oaillamment ,  si  qu'il 
fut  prisé  et  l)onnoré  îre  cl)a6fun. 
Ce  tîingt  ^eurie6me  €l)apitre. 

Cacteur. 

|||t  quant  les  tables  furent  ostées,  le 
i>lloj),  la  Houne,  les  Dames  et  tous 
oont  aux  l)ours  pour  oeoir  les  joustes 
que  se  Douloient  commencer.  Cors 
oint  JSaintré,  sur  son  îiestrier,  l)oussé 
îr'un^  ^amas  blanc  tout  broîïé  à  fleurs  îre  lis  et  î>e  ne 
moublie5  mue.  €t  lors  commença  la  jouste  îre  ceulr  îre 
îrel^ors  et  ceur  tfe  îieîïans, desquels ,pour  abréger  le  temps, 
je  me  passe,  et  ainsi  îre  ceulr  qui  à  celle  jouste  furent, 
fors  t\c  J^aintré,  qui  rompit  îres  lances,  bouta  ung  par 
terre  jus  la  îre  la  selle  îre  son  îrestrier,  et  îreur  avcc- 
ques  leurs  îrestriers,  et  tant  îrura  en  son  l^eaulme,  qu'il 
fut  ^e  tous  les  jousteurs  premier  et  îrerrain  sur  les  rencj. 
6e  ma  IDame  estoit  aise ,  il  ne  le  fault  pas  îremanîrer. 
(Et  en  oerité  aussi  estoient  le  Hou ,  la  Hogne  et  tous  les 
aultres  îre  la  court  j  eulr  îronnans  meroeilles  îre  son 


Chapitre  xxi\, 
cxii'cnx  joustcr,  ft  pour  la  première  foie  euôt  îte  eeulf 
^e  dehors  iing  très  bel  diamant,  qu'il  lïonna  à  ma 
ÎDame. 

^e  jour  ensuitiaut  encores  vint  il  sur  les  joustes, 
l)ous6é^  luu  et  son  îrestrier,  îï'uncj  aultre  nouvel  pare- 
ment tout  î>e  satin  cert  à  fleurs  î»e  pensées.  €tue  nous 
îiirois  ie  î  (Êneores  fist  il  si  bien  que  cl)ascun  s'en  esmer- 
neilloit  ;  mais  pour  l'emprise  qu'il  auoit  fait ,  le  Eog 
^oubtant  anain  inconvénient,  l'en  tlst  restraire;  et  par 
ainsi  ÎJurant  ces  joustes  ne  jousta  plus. 


omment  ôaintré  fut  au  preau  parler 
à  ma  Dame ,  et  lug  îreelara  ^e  point 
en  point  comment  il  estoit  acoustréj 
quels  i^ens  et  officiers  il  avoit  pour 
parfaire  son  entreprinse.  €t  comment 
la  Dame  voulut  scauoir  ï>e  ses  cou- 
leurs et  îre  ses  armes,  puis  prinîirent 
con^é  l'un^  îre  l'autre  a  trvs  granî» 
pleurs  et  regrets. 

Ce  dingt  troisiesme  Chapitre. 

1^^  ^  quant  les  premières  f estes  furent 
passées ,  ôaintré  ne  cessa  î»e  quérir 
puissans  ïrestriers,  et  aussi  requérir 
chevaliers,  escuyers,  ses  parens  et 
amis ,  rois  îï'armes ,  l)^ rauU- ,  trom- 
pettes ,  et  menestriers  et  îïeur  tabourins ,  et  ^e  faire 
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robbfô,  orfaumcô,  Ijarnoie ,  parcmf ns ,  plumes  et  aul- 
tr^ô  c\)o$eB  a  luy  ncccôsaïveB  pour  brifformcnt  faire 
sait  vomo^c  et  ûcromplir  ses  armes.  (Et  quant  il  fut  tfxi 
tout  bien  en  point,  il  fit  à  ma  Samc  son  sricinaL  €t 
quant  il  fut  ie  eoir  au  prrau,  il  compta  et  îJcuisa  tout 
ce  qu'il  auoit  fait ,  et  comment  il  aijoit  trois  rljenaliers , 
tel,  tel  et  tel,  à  iio  rljeinutlr;  ir  escujjers  à  mij  c\)e- 
vaniï  ;  un  e l)apeUain ,  à  ttexix  cï^evanx  ;  le  rou  îi'armes 
îi':3lniou,  à  ^eui•  el^enaulr}  ^l]ouraine  et  Cusicinen, 
les  Ijeraulr ,  à  quatre  rljeuaulr  ;  quatre  trompettes ,  à 
sir  el)eiiaulr  ;  ^eur  tabourins,  à  ^eur  cl)eoauU' ,  et  quatre 
très  beaulr  et  puissans  îïestriers  que  quatre  beaur  petits 
paiiges  cl)eoauel)eront  tout  le  pas  con^uitJ  par  îieur  oar- 
lets  à  el)eiuil ,  qui  les  penseront  ;  îreur  queujf  à  trois 
el)eiiaulr ,  unig  fourier,  uuii  marescl)al  et  unej  armurier 
à  quatre  eljeoaulr;  l)uyt  sommiers,  quatre  pour  mog 
et  quatre  ma  eompaic^nie;  et  ^on}e  aultres  gens  à  cl)eoal 
pour  ma  el)ambre  seruir ,  et  tel  à  trois  e Ijevaulr  pour 
maistre  îrl)ostel,  somme  toute  iiij.  xx,  xix.  cl)eoaulr, 
qui  tous  seront  nestus  î»e  tio^  routeurs  et  ^e  nostre  îre- 
Dise.  Cequel  nombre  ^e  ejens  et  ^e  cl)euauU-  il  ^it  tout 
couement.  2linsi ,  comme  s'il  luy  semblast  trop  igrant 
nombre ,  pour  en  orîronner  à  son  plaisir. 

C'acteur. 

^^t  quant  ma  IDame,  qui  ^el'ourestoit  très  joueuse, 
lu^  seTubla  qu'il  eust  ^ist  crainctioement ,  ^oubtant  tfe 
trouoer  la  ^espense  et  finance  à  ce  nécessaire ,  lors 


Qll)apttvf  mij. 
(\U  luu  î)iôt  ;  iïlon  amu ,  il  mf  sembU  qur  auc j  fait  ei 
bien  qu'an  ne  pourrait  micuh-.  €t  quant  au  re0ar^  îte 
la  ^l'!3prncc,  jr  ne  uuril  que  innie  en  smieie^j  car  f  es- 
père que  illaneeicuneur,  ma  Dame  et  iHessieurs  mes 
beaulr  oncles  especialement ,  uous  u  aJl^eront.  €t  s'il^ 
ne  le  faisnient  pour  uostre  îïespence  ^'unc|  an,  tirave- 
ment,  mon  amu,  nostre  l)onneur  ne  î>emourra  pas.  €t, 
mon  amu ,  ^e  quou  sont  dos  paremens? — Ma  JDame, 
j'en  au  trois ,  qui  sont  asse?  ricl)es ,  ÎJont  Tung  est  î»e 
îtamas  cramoisu  très  ricl)ement  brocljé  ^e  îrrap  î>'arigent, 
qui  est  bor^é  ^e  martres  sebelines;  et  en  au  ung  aultre 
ttc  satin  bleu  lesentjé  îi'orfauerie  à  noî  lettres  branlans 
qui  sera  bor^é  ^e  letisses.  (Et  si  en  au  nno^  aultre  ^e  î>amas 
noir,  îiont  Tonuracie  est  tout  pourfillé  ^e  fil  D'argent 
et  le  cl)ampt  tout  rempli  ^e  l)oulpes  coucl)ées  î>e  plumes 
î»\uitru6se ,  t)er^es , molettes  et  crises  à  vo}  couleurs, 
borïré  ^e  l)oupetes  blancl^es  ^'autrusse  moucl)ettées  î>e 
l)oupes  noires,  ainsi  que  Ijermines,  et  sur  cestuu  j'entens 
faire  mes  armes  à  clieual,  retenu  uostre  bon  plaisir; 
et  îiit  cl)ascun  qu'ils  sont  très  ricl)es,  et  les  fait  beau 
vcoiv;  et  si  en  a^  ung  autre,  et  ma  code  ïi'arme  tout 
semblable,  sur  lequel  je  uienïrray  sur  les  lices  pour 
faire  mes  armes  à  pieîii  qui  est  ^e  satin  cramoisy ,  tout 
semé  ^e  branlans  ^'or,  esmaillé  îre  rouge  cler,  à  une 
0rant  ban^e  satin  blanc ,  toute  semée  ^e  branlans  ^'ar- 
gent  à  trois  lambeauU'  îie  satin  jaulne ,  tout  semé  îre 
branlans  îïe  fin  or  luusant  qui  seront  mes  armes.  — 
€t,  mon  amu ,  je  uous  prie  que  uous  les  blasonne?  au- 
trement. —  ilXa  Dame ,  mes  armes  sont  îre  gueulles  a 
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une  baiùc  yavpnl  h  quatre  lambeaulï  îr'or.  i^e!  ^ieui•, 
îïiet  ma  Bame,  et  que  c'eet  belle  el^ase  en  uerité!  3e  les 
Derroie  uoulenttere,  si  ne  fuet  la  ^aubte  ^u  parler  ^e6 
igens;  mais  i'en  trouyerag  bien  l)onne6tement  la  façon, 
car  je  le  î»irav  par  bonne  manière  à  ma  IDame^  qui  uous 
en  priera.  €)r  bien,  ^ist  jôaintré,  ma  Bame,  je  Buh 
tout  prest  ^are6nal1ant,  quant  seroit  wostre  ban  plaisir, 
far  il  me  semble  que  le  plus  brief  est  le  meilleur.  3e 
pense  que  ores  Cusiipten  le  l)erault  soit  là,  et  se  par 
aî»iianture  pour  mou  ^eliurer,  je  &eboroie  reneontrer 
sur  mon  fl)emin.  Cors  printirent  le  jour  î>e  parlement, 
an  quinzième  jour  î>u  prouel)ain  mous  îïe  juillet  ensuu- 
Dant.  3.  ces  paroUes  l'uni^  ^e  Taultre  à  très  grans 
souspirs  et  très  amoureu^r  baisers  se  Repartirent. 


Comment  la  Dame  aîruertit  la 
îioyne  que  Baintré  estoit  mer- 
ueilleusement  bien  aeoustré  îre 
coursiers  et  aultres  cl)oses  j 
parquoy  laiicte  lioune  ÎJist  à 
Ôaintre  qu'il  fit  aîrmener  ses 
cl}euauk  en  la  igallerie,pour  les 
uoir,  ce  qu'il  fist.  €t  comment 
le  Eou  et  la  lioune  les  uirent , 
qui  moult  le  prisèrent. 


Ce  tlingt  quatriesme  €l)apitre. 


€l)apitrf  xxiiy 
C'ûctcur. 

''(!:n  îïrtnûin  au  matin,  à  l'atoumn'  ^f  Ui 
^Uouuf ,  ma  Dame  n'ciiet  ii^a^  mis  m  miblu 
^  la  neuf  ^f  6fô  bcaulï  paremme;  si  îttet 
Ks  à  la  IXomc  tout  bellement  :  IWa  Dame , 
^  î  au  ouu  oire  que  ce  \cmu  tilî  Jbamtre  a 
fait  faire  très  beaulr  paremene  à  merueilles;  urayement 
je  ne  le  puie  evoire.  (lautefoiÊi,  ma  Dame,  ei  c'est  noetre 
bon  plaisir,  que  roue  le  vovc}'!  et  entre  noue  femmes 
sans  plus,  car  j'entens  qu'il  les  tient  bien  serrer  €t 
quant  uous  Ten  prière? ,  il  le  fera  très  uoulentiers.  — 
Dictes  uous,  belle  Cousine,  qui  sont  si  beauU?  — ■ 
illa  Dame,  asseî  plus  beaulr,  selon  ee  que  on  Dit,  que 
je  ne  uous  seauroye  Dire.  :?llors,  Dit  la  Uoyne,  se  nous 
ne  sommes  eseouDuiittes?  —  Uous  les  verrons,  ma 
ÎOûme,  et  seaurons  que  c'est  pour  ce  qu'il  les  tient  si 
cellées.  Dictes  luy  qu'il  face  nenir  ses  quatre  Destriers 
cy  bas  en  la  petite  court ,  et  face  porter  les  paremens 
rouoers ,  lesquels  seront  là  mis  Dessus ,  et  uous  ferej 
la  porte  clore  et  bien  garDer.  j^a  !  par  ma  foy ,  Dist  la 
Bogue,  uous  Dictes  très  bien;  faictes  m'en  souuenir 
quant  le  uerre?.  €i  ces  parolles  finées  la  Hoyne  ua  à 
la  messe ,  et  en  la  cl)ambre  De  parement  uit  6aintré 
qui  là  estoit.  Cors  ma  Dame  s'auança ,  et  Dist  bellement 
à  la  Uoyne  :  ilXa  Dame,  ueeî  là  6aintré.  Cors  la  Uoyne 
appella  6uillaume  De  Cins,  son  l)uy6sier  D armes,  et 
fit  appeller  6aintré  :  6aintré,  si  X)m\  uous  Doint  joue, 
p  cïiii 
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îrist  la  Eogiu,  îïf  la  c\)obc  que  plus  Dfsirrj,  noue  bous 
prions  que  puissions  oeoir  nos  parcmcns  îr'anufs  sur 
vo]  îJfstrirrs,  quon  ^it  qui  sont  si  bmuU.  (El)!  ma 
Dame,  îJist  il,  saulnc  ri)onnfur  î»fs  ^isfurs,  se  ne 
sont  parenun6,ma  Dame, que  a  simples  eompagnons; 
ce  seroit  à  mou  l)onte  que  ueissie?  si  poure  eliose.  — 
(Et,  beau  Sire,  telî  qu'il?  sont,  nous  dous  prions  que 
les  oeons  en  reste  basse  rourt  après  ïiisner,  et  nous 
ferons  elorre  et  bien  garîrer  les  portes  5  et  pour  le  faire 
plus  reléement ,  si  tjous  uoule? ,  faictes  porter  no?  ifia- 
remens  eouuers  par  vo}  gens;  puis  faictes  renir  tous 
DO?  îrestriers;  et  quant  seront  eouoers,  faites  nous  se- 
erettement  appeller.  —  illa  Dame,  puis  que  ainsi  uous 
plaist ,  Irist  i^aintré ,  uos  prières  me  sont  entiers  eom- 
manÎJemens. 

Cttcteur. 

^Jipres  que  le  Uov  et  la  Hovne  eurent  Umé ,  et 
que  les  tables  furent  lenees,  ôaintre  manîra  quérir  ses 
paremens  et  puis  les  îïestriers.  Ces  portes  furent  ainsi 
doses  que  ordonné  estoit ,  et  puis  les  paremens  mis  sur 
les  destriers,  ^llors  i^aintré  s'en  va  à  la  l^o^ne^  ainsi 
qu'elle  anoit  î>ist.  Cors  la  Uoyne ,  Ijastée  îre  ma  Dame 
et  ^u  ^esir  qu'elle  en  aroit ,  ne  se  peut  tenir  que  an 
Eoy  ne  ^ist  la  tienne  î>es  ^estriers  couuers.  (Et  com- 
ment, irist  le  Eou,  sont  ils  si  beauU  ?  —  inonseigneur, 
Dous  les  oerre?,  si  rous  plaist.  (Duu  nrauement,  îiist 
le  Eog.  i*aisons  renir  le  vin  îre  confié.  211)  î  iUonsei- 
gneur,  îrist  la  Houne,  que  gueres  ^e  gens  n'u  soient. 


Cl)apitvf  xïiv, 
:2lprh  U  t)in  tf(  congié,  le  Eoy  ei  la  Eojinf  sf  parUnt, 
ft  ^r  ^f6ôU6  Ire  c^alUrics  Dirent  les  destriers  foutJfrs, 
t|ui  leur  sfinbUrcnt  trrs  rid^rs  rt  trrs  bcauU.  Cors 
tmilfs  JPamfô  et  Damoisrllcs  cammfncrrfnt  à  louer 
J^atntrr ,  et  à  faire  uni?  ft  pricrrs  que  tliru  luu  ïion- 
nast  ^racr  ^c  à  i}xan{  Ijonneur  retourner.  (Et  quant  le 
Hou  se  Doulut  retraire  appella  ôaintre ,  et  en  treuieant 
îïe  plusieurs  el^osee,  il  fut  entré  en  sa  fl)ambre ,  puis 
s'en  va  en  sa  3ar^erobbe;  et  ne  tar^a  ^uere  que  par 
3el)an  ^e  ôeuftle,  son  narlet  ^e  el)ambre,  luu  entjojja, 
tn  trois  saieljetj,  trois  mille  escu^  pour  emplojier  aujf 
affaires  îre  ses  armes.  (6t  quant  la  îloune  entenî»  que 
le  txoi  luu  a  îronné  trois  mille  eseuî,  elle  en  fut  très 
îoveuse.  Cors  appella  ma  Dame ,  et  luu  îiist  :  6elle 
Cousine,  je  suis  très  joyeuse  ^e  ce  que  iîlonsei^neur 
a  ^onné  à  Baintré  trois  mille  escu^  pour  employer  à 
son  uoyagej  urayanent,  îiist  elle,  moins  î)e  mille  ne 
luu  en  puis  je  donner,  et  je  uous  prie  que  luy  en  ÎJonneî 
îïeur  ou  trois  eens.  3.!  ma  JDame,  î>ist  ma  Dame  à  la 
Uoyne ,  uous  taille?  larges  e ourrois  îr'autruy  e uyr.  €t 
à  se  faire  se  fit  moult  prier.  (Et  quant  iHesseitjneurs 
îi'2lniou ,  ^e  6erry  et  î»e  ^ourgoigne  se  eurent  e  e  que 
le  Uoy  luy  auoit  îïonné ,  e l)ascun  îr'euU  luy  en  îïonna 
mille,  ainsi  furent  sept  mille  qu'il  eust,  sans  les  autres 
ÎJons  que  plusieurs  aultres  Seigneurs  luy  firent.  CÊt 
m  uerité  il  n'en  enquist ,  ne  fit  enquérir  oncques  de- 
niers ,  î>ont  il  fut  asseî  plus  prisé  ^  et  îiisoit  on  :  Yic 
îïeuons  nous  bien  ayîrer  à  un  tel  jeune  eseuyer,  qui 
n'est  eneores  que  ung  enfant ,  et  î>e  la  bonté  îïe  son 
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(ixcvLV  f ntrr prf nîr  tant  îre  uailiana  I  (6n  vcxité ,  il  se 
îtoit  bien  aumcr. 


l(if:|ommfnt  Baintrr,  aprrs  qu'il  fut 
prrst  pour  partir,  vint  tfemantfev 
confié  an  Hou  pour  foirr  son  m- 
treprinee,  laquelle  el)06e  le  Hoy 
luy  eonceîra ,  nonobstant  qu'il  fust 
marry  îre  son  Repart. 
Ce  Uingt  cinquiesme  €l)apitrf. 

C'aeteur. 

liant  le  terme  ^e  eon  partir  aprou- 
cl)a,  l)uit  ou  îri-e  iours  anant,  ^ain- 
tré  à  tous  ses  trois  e l^ecaliers ,  ses 
neuf  esfuy  ers,  roys  ït'armes,  l)er auU 
et  tout  le  surplus  îre  ses  gens ,  lug 
jft  eulr  tous  uestu?  îre  robbe  à  sa  îreoise ,  accompai^né 
^e  plusieurs  aultres  seigneurs,  fl)eoalliers  et  escuyers 
ses  amys ,  oinîïrent  tous  à  tjenoulr  îreoant  le  Uoy , 
présents  messieurs  îr^^njou,  îre  Oerru  et  îre  Sourejoigne 
ses  frères.  €t  lors  JSaintré  très  l)umblement  luo  îiist  : 
lîostre  souoerain  ôeigneur ,  il  a  pieu  à  Dostre  (6race 
estre  eontent  que  je  portasse  l'emprise  îre  re  bracelet , 
pour  acomplir  armes  à  cl)eiial  et  a  pieîr ,  que  oous  ristes 
par  escript;  si  nous  oiens  très  l)umblement  supplier  que 
tjostre  plaisir  soit  moy  ^onner  confié ,  tel  que  le  quin- 
?iesme  jour  îru  mois  îre  juillet ,  messieurs  mes  frères  et 
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mf>3  amye  qui  eu  sont,  que  î>f  Uurs  courtoisifs  nu 
urullfut  acompaiciucr,  puiseinus,  à  laïtfe  îrc  Dieu,  îrc 
ucôtrr  JPiimr  rt  ^f  iîlnusficjufur  sainct  illicl)el,  partir 
(i  camnifuccr  mon  xiom^c, 

C'acteur. 

I^f  Kou  ,  rammc  îriôt  est ,  qui  \a  avoii  tfomc  ic 
rontjir,  ^i6t:Cllmmfnt,55aintrc,  retce  vom  \a  prest? 
ôire,  îiiôt  il,  ouu.  Cors  luy  î>iôt : Saintrc ,  tjous  fstfgi 
noblf  l)nmmc,  ru  Doetrr  liostrl  a  ru  î»r  uaillans  gruô, 
jPicu  Dinie  ^^)int  c\racr  ^c  les  rrôsntiblrr,  rommr  j'rs- 
prrc  quf  si  tVrr;,  car  innis  m  commrncfî  birn  \nm(, 
€t  nr  Diniô  emirir;  quelque  fl)a6r  qui  yous  a^ui mgnr, 
rar  cous  nVetr s  ^uyt  ^'armf5 ,  ne  saue?  plus  que  un0 
^rollierî  si  au  espoir  en  Dieu,  que  JPieu  par  tems 
tous  en  sere?  maistre;  mais  îi  une  eljose  uous  reeorîre: 
(tn  quelque  façon  ^'arme6  que  nous  soye^ ,  que  vous 
ejain^ne;  et  per^eî  l)onne6tement  et  joyeusement.  €t 
lors  le  Uoy  tut  tree  comptant  ^e  ^on  parlement,  îront 
iSaintré  très  l^umblement  l'en  mercia;  et  lors  le  Hou  se 
part,  et  ôaintré  aussi  très  l)umblement  remercia  mes 
îiicts  seigneurs  ^es  ions  qui  luy  auoient  faict;. 


Bu  petit  ôttintrc. 


iomntfnt  Baïntvc  fut  au  prcau  prfnÎJre 
^  confit  'îft  la  IDamc ,  qui  l'aîn)f rtit  l)e 
vec\)i((  î»f  tous  6f5  affûir^e  ^  et  com- 
ment en  la  fin  prinî)rf nt  f ongic ,  non 
pas  eane  gcctcr  groôscs  larmes  îï'une 
part  ft  îï'autrf. 

Cf  tîingt  sirifôttw»  €l)apitrf. 

Tafteur  fncorfs. 

\^  ®  quant  Us  îttr ,  Irs  îrou^  et  Us  qua- 
vtorK  jours  Ïïu  mous  furmt  venus  ^  ma 

^  Dame,  pour  Us  très  jgrans  et  angois- 
seu-r  rf grctî  que  r lU  avoit  en  lug , 
r^tous  Us  jours  faisoit  son  signal  tfe 
IVspincjU,  auquel  il  responîtoit.  (6t  quant  il?  estoient 
ûu  prc au  fnsrmbU ,  ïtont  pour  U  très  brief  parlement 
fstoient  maints  î>urs  soupirs  et  maintes  larmes  ^ec- 
tées,  lors  ma  Dame  luu  îrist  :  Mon  seul  bien,  et  tout 
tant  que  je  puis  îrire,  iltonsei^neur  le  Hov  tjous  a 
^onné  trois  mille  eseu?,ma  Dame  mille,  messieurs 
mes  beauU  oneles  el)ascun  mille,  qui  sont  sept  mille, 
sans  le  surplus  ^es  autres  seigneurs.  (£t  pour  re  qu'on 
ne  seet  îres  auantures,  je  tjous  en  îïonrau  trois  mille, 
qui  ï»u  moins  seront  î»ir  mille;  ^esquelî,  sans  trop  (jrans 
f rces  î>e  prodigues  ïrespenses ,  en  pourre;  Uniquement 
bonne  îrespenee  maintenir.  D'une  cl^ose  nous  prie,  que 
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à  lu  fin  î>f  poôtif  messe,  il)a6fun  jour,  îjous  estant  à 
^fiiouU,  onstrc  pirbôtre,  aprrs  rr  que  il  aura  îïonnc 
la  cjcnrrallf  luMicuôson  que  nostre  ^figitrur  îJist  à 
illaysf  iir  sa  propre  liuucl]f,  si  comme  est  rontenuen 
Itt  6ible,  ainsi  que  îreuant  îîous  ng  îiit,  que  pour  là 
ramentenoir  eneores  iie  :  6eneî)ieat  tibi  Dominus  et 
custoîiiat  te,  osten^at  tariem  suam  tibi  et  misereatur 
tui.  Conoertat  Dominas  uultum  suum  ab  te  et  îJet  tibi 
paeem.  Caquelle  beneusson  eneores  nous  prie,  que  sur 
le  point  île  î>esmarel)er  pour  faire  noî  armes ,  soit  à 
pieîr ,  soit  à  cï)(m[ ,  nous  mesme  l»e  bon  eueur,  en  fai- 
sant If  signe  î»e  la  eroiie,  faictes  en  îiisant  :  6eneîiieat 
mu\]ï  Dominas  et  eustoliiat  me.  (Dstenîiat  mifl)i  faciem 
suam  Dominus,  et  misereatur  mei.  €onoertat  Dominus 
nultum  suum  aî>  me  et  ÎJet  miel]i  paeem.  (Et  lors  partes 
seurement,  et  faietes  nertueusement  ce  que  îreue?  faire, 
car  par  ainsi  ne  pourre?  faire  el)ose,  gaigne  ou  perte, 
que  tout  ne  soit  à  bonl)eur.  (Et  en  a^nien0ne  ce  qu'il 
pourra,  car  jamais  ne  nous  faul&ray.  (Et  à  ces  parolles 
la  source  îies  larmes  ^e  son  eueur  saillirent  îre  ses 
jjeuljr  tellement  que  la  langue  cessa  pour  leur  donner 
pair. 

C'acteur. 

I^f  t  quant  6aintré,  qui  ja  par  les  grans  biens  et 
l)onneurs  que  ma  Dame  luu  auoit  tant  fait,  à  laquelle 
il  se  tenoit  sur  tous  les  aultres  amans  &u  monîre  le 
plus  eureujr,  et  tant  plus,  quant  les  jours  î»e  bien  en 
mieulr  renounelloient  les  biens ,  les  l)onneurs  et  les 

crir 


Bu  petit  iSûintrf. 
Xycb  noblf  6  et  f  l)eî)alnireujf  rec  orî»ô  que  Ur  s  luj)  faisoif  nt, 
û  très  ^rane  îreetrfsee  ^c  sait  fueur  luj)  Mot: j^re!  ma 
très  l)aultc  et  eouneraine  ïreesse  sans  per,  t)oiis  qui  me 
tfcvc}  reeonforter  î)u  très  îïesplaisant  îieuil  que  mon 
fueur  a  à  cause  îru  départir  ^e  uous  qui  estes  mon  seul 
îresir,  mou  seul  plaisir  et  mon  bien  souuerain,  et  je  t)oj) 
ores  que  rostre  îïueil,  allié  ^u  mien,  ont  tant  assaillj) 
et  combatu  mon  eueur,  qu'il?  ont  uaineu  et  nauré  à  mort, 
jet  par  ainsi  je  m'en  nais  aillieurs  mourir.  (Et  ma  ÎDame 
à  Bien  sogej  !  (£t  à  ces  paroles  il  tourne  ses  espauUes 
pour  sog  partir. 

C'acteur. 

affilia  Dame .  à  qui  le  ruvssel  &e  ses  larmes  estoit 
presque  vm^c^  ovant  les  paroles  îïe  i5aintré,par  ung 
très  merreilleur  soupir,  meslé  îre  sa  parolle,  luu  îiist: 
j^eeî  mon  amg,  rerene?  si  t)0us  voniq ,  tjous  saue?  que 
nous  femmes  arons  les  cueurs  tenîires  et  piteujf  aujr 
cl)oses  qui  sont  par  nous  aumées ,  si  ne  nous  soit  ^e6- 
plaisir,  car  je  suis  toute  reconfortée,  espérant  que  Mcn 
Dous  ramènera  à  très  i^rant  iope.  €>r  mon  très  lojjal 
amv ,  or  mon  bien ,  or  ma  pensée ,  or  trésor  ^e  ma  vie 
et  î>e  ma  mort,  faictes  bonne cl)iere ,  allej  joyeusement, 
car,  sur  ma  fou ,  pour  l'amour  ^e  vous ,  je  me  tienîrrap 
joueuse  et  lie;  et  ^e  ros  nouuelles  0ar^eî  bien  que  ne 
m'escripoe?  sur  tant  que  avc}  ma  oie  cl)iere,mais  bien 
à  plain  à  ma  Dame  en  escripuej,  et  îie  là  sans  nul 
ÎJanger  je  scaurag  tout  à  plain ,  et  sur  ce ,  mon  amg , 
nous  fault  baiser.  €t  là  furent  tfonnc}  baisiers,et  bai- 
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ôirre  rfnî>u$  $an6  inmptc  et  eane  mesure ,  tous  acom- 
paiivifî  ^f  pitcuï  souspirs.  (Et  tant  furent  en  ee  ^olo- 
reur  plaisir  et  en  eelle  îJeseonfortée  jove,  que  la  minuit 
sonna ,  î»ont  furent  tous  e6bal)U6.  €t  alors  eonnint  que 
le  très  ^ouloureur  Repartir  se  fit.  (Et  an  prendre  eoncjié, 
ma  Dame ,  le  baisant ,  en  l'ung  îte  ses  îïoti^t?  un  très 
bel  et  riel)e  îiyamant  luu  mist.  (Et  à  Dieu  souej! 


omment  iSaintré  print  eoui^ié  ^u  îlou, 
^e  la  liovne  et  î>es  Dames,  ausquelles 
il  ^onna  à  cl^aseune  une  tierce  îï'or  ; 
et  comment  la  Uoune  en  îiemanîra  une, 
laquelle  il  luu  bailla  en  sVreusant , 
^isant  que  il  ne  euulJoit  pas  qu'elle 
eust  îiai^né  prendre  si  petit  présent. 
Ce  tlingt  septiesme  (ÎIjapitre. 

Caeteur. 


-^^  €  matin  ensuuuant,  quimiesme  jour 
îre  juillet,  que  le  terme  estoit  îiu  par- 
tir, après  la  messe  ouge,  et  que  le 
prebstre  eust  à  ôaintré  îronnée  la 

beneusson,  J^aintré  a  toute  sa  eom- 

paignie ,  Destuî  ïie  sa  liurée ,  DinÎJrent  prendre  confié 
iu  Uoj),  qui  luy  îiist  :  6aintré,  Dieu  dous  îroint  bien 
aller,  bien  beson^ner  et  à  oostre  ^xani  l)onneur  retour- 
ner :  ymc  cl)ose  vous  aj)  prié  et  prie ,  qu'il  uous  sou- 
tîiengne  be  gaiciner  ou  lie  perdre  l)onnorablement  et 


3Du  Jpftit  Bttintrc. 
l^annfstmmt.  Birr ,  îïit  il,  an  plaisir  îie  Dieu,  t)0U6 
n'en  orrrj  ja  ûutrcmfut  parler.  Cors  le  bon  Hou  lug 
touel)a  la  main.  \)ms  s'en  t)a  à  la  ncyne,  qui  lui  ïriôt: 
^cl  Saintré,  puiô  qu'il  faut  que  voue  en  ailliez,  nous 
toutes  prions  à  IDieu  qu'il  rous  îioint  pris  ïr'armes  et 
joge  ^e  vo}  amours.  iWa  'Dame ,  îiist  il ,  il  en  soit  à 
Dostre  bon  plaisir  îiu  prir  ï»'armes ,  mais  mes  amours 
sont  à  seroir  le  tXo^  et  nous  aussi.  (Et  à  ees  parolles 
il  print  eonc^ié  ÎJ'elle,  puis  îïe  ma  Dame,  assej  brief- 
îjement ,  fors  que  en  souspirant  elle  lug  î>ist  :  3'au  ja 
prins  fontjé  ^e  nous,  puis  va  am  autres  Dames  et 
Damouselles, à  el)acune  desquelles  il  îionna  une  tjerjcjette 
îï'or,  toutes  esmaillées  à  fleurs  îie  ,6ouinentjne  nous  ^e 
mou ,  îiont  n\)  anoit  eelle  qui  tenir  se  peust  i>e  plorer,  tant 
Tanoient  aumé  et  aymoient.  (6t  quant  la  Uoyne  ougt  le 
bruyt  î>e  ees  nergettes  îronner,  elle  apella  iSaintré,  et 
en  riant  lui  îiist  :  €t,  beau  sire  iSaintré,  ne  sommes 
nous  pas,  belle  eousine  et  mov ,  Dames  eomme  les  aul- 
tres?  Ctue  ne  nous  faites  nous  ^e  nostre  linrée?  21! 
ma  Dame ,  îïist  iSaintré ,  pour  Dieu ,  qu'il  me  soit  par- 
donné, ear  je  n'anoye  Ijarliiement,  ne  euuïioie  que  telles 
Dames  ^ai0nassent  prendre  ï»e  mou  si  petit  ï»on.  0i 
ferons,  î>ist  la  Eoyne;  ee  que  ne  ferions  pas  ^e  tous. 
3.lors  leur  ^onna  le  el)ois  t»e  toutes  relies  qu'il  anoit, 
combien  que  toutes  fussent  pareilles;  puis  luy  dirent: 
J^aintré,  eirant  mereu.  (6t  à  ees  parolles  6aintré  reprent 
eoncjié.  (Bt  à  son  ^epartement  ma  Dame  ne  se  peut  tenir 
î»e  lermoier.  2llor6  elle,  pour  son  ereuse,  îïist  à  la 
Roune  :  Jamais  pour  îreuil  ne  pour  regret  que  jeusse 
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\c  roulîivouf  que  ne  pnissf  Urmc  gfftrr,  sinon  quant 
je  Dou  Ifô  aultrcô  plorer.  (Et  en  rerité,  ma  Dame,  îiire nt 
les  aulti'fô ,  qui  est  le  cueur  ^f  femme  qui  ee  pourroit 
tenir  ï)e  plorer  à  xieoir  eet  enfant  qui  va  en  ôi  ejrant 
péril,  et  qui  eet  nourri  aoeeques  nous,  et  que  tant  îre 
plaisir  nous  a  fait  tous  les  jours. 


qu'il? 


Comment,  après  que  Jôaintré  eut  prins 
eoncjié  ^es  barons  et  seigneurs  î)e  la 
court  î>u  Uoy,  s'en  alla  îiisner  anee- 
ques  ses  eompaicjnons ,  ausquels , 
comme  il  ^isnoit ,  la  Uoyne  luy  en- 
uoua  uncj  très  fin  ïirap  D'arcjent,  et 
plusieurs  aultres  seigneurs  îions  et 
largesses,  et  comment  à  sa  îïepartie 
se  fit  conîruire  par  les  l)erauU',  trom- 
pettes et  joueurs  îï'instrumens ,  et 
leur  ^onna  à  soupper  an  6ourg  la 
Uoyne ,  oii  il  logea. 

Ce  Dingt  Ijuitiesme  Cl)apitre. 

Cacteur  sur  le  portement  ^e  $aintre. 

Z  quant  Saintre  eut  prins  congié  bes 

Dames  à  ri)ostel ,  et  va  prenîïre  con- 

;gié  ï»e  mes^its  seigneurs  qui  î>e  très 

bonnes  parolles  c\]acnn  luy  î»ist.  (Et 

lors  s'en  va  a  toute  sa  compaignie  en 

^son  l)ostel  îiisner.  €t  en  îrementiers 

îiisnoient,  la  Uoune  luy  enuoya  une  pièce  îi'xmg 

iïxiii 


Du  petit  ôaintrf. 
trrs  fin  îrrap  ÎJ'argcnt.  iHoneri^ncur  î)'2ln;ou  lug  en- 
voya ung  très  bel  courcicv  très  bien  en  point;  et 
iHcnsf i^ufur  îrc  Ocrry  ung  mante l  et  einq  cens  îïo?  'àe 
fines  martres  sebelines;  et  iHonseiigneur  îre  Oourjgon- 
0ne  cinquante  mars  î)e  uaisselle.  (Et  n'u  eut  celluy,  îïe 
ceuljf  qui  firent  tes  présens,  à  qui  il  ne  îïonnast  cent 
escuî  pour  Tljonneur  et  amour  &e  la  Uoyne  et  iiesîïit? 
seigneurs.  €t  quant  iU  eurent  tous  îiisne;,  et  les  cl)e- 
raulr  briîïeî,  tous  trousse?,  là  furent  cljeoaliers  et  es- 
cuyers  î>e  la  court  î>u  Hop  et  î)e  la  Hoone  et  îte  mesîiits 
seiigneurs ,  et  plusieurs  aultres ,  an  nombre  îï'enoiron 
mille  cI)eoauU ,  touj  oenus  pour  le  conoouer.  Cors  il 
fait  partir  tous  les  premiers,  ses  îieur  fourriers,  ses 
queur  et  son  cl)apeUain,  quatre  trompettes  portans  les 
banieres  ^e  ses  armes,  et  puis  ses  trous  l)erauUj  et 
après  ses  trois  cl)et)aliers  et  neuf  escuyers ,  î)eur  à  tfcnx 
et  tous  leurs  ^ens  après,  restuî  îre  sa  liuréej  ses  cinq 
sommiers,  couoers  tre  tappis  à  ses  armes,  menés  par 
îïeur  tîarlets  à  pieîr ,  et  puis  ses  tabourins;  et  après  ses 
quatre  destriers,  couoers  tfc  paremens  î»e  fin  taffetas 
îre  Jlorence,  gris,  oert  et  oiolet,  à  cjrans  lettres  ^'ar- 
^ent  à  îreuise ,  et  sur  leurs  testes  cl)acun  ung  très  bel 
cljauffrin  îï'acier  bien  gamy  î»e  très  belles  plumes 
îï'austrusse  faictes  îre  broîreries  et  bien  emplies  î>e 
branlans  i'arcjent,  et  îressus  les  destriers  quatre  très 
gents  paieies,  oestu;  &e  sa  îreoise,  toutes  les  mancl)es 
cl)argées  îie  branslans  ^\^rgent,  leurs  cl)iefj  cl)acun 
ung  très  bel  cl)appel  îie  plumes  à  ses  couleurs.  (Et 
après  les  destriers  uenoient  les  îreur  pallefreniers  et 
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puis  U  marf6cl)al.  ^Iprcs  ufuoifnt  ks  tabourine,  d 
aprre  Ifô  mcnfôtrirrs  qui  le  ncnoimt  aiuimucv.  €t 
aprc 6  lf5  mcncôtrif  rs  uf  unir nt  ke  poursuimms  ;  après  Us 
l)fraulr  ^cs  sriiiufurs  rt  puis  ^u  Hog,  et  puis  1rs  rous 
^'armcs  royaulr.  (Ct  aprcs  ucuoient  toutes  les  trompettes 
et  les  clairous ,  premiers  ceuU  îies  sei^ueurs ,  et  puis 
f eulr  ^u  Uoy.  (6t  après  ses  trompettes  venoit  il ,  tîestu 
^e  sa  îieuise  comme  ses  paicjes,  les  mancl)es  toutes 
l»'orfaii cries  braulaus ,  et  sur  sou  cl)icf  uu(j  semblable 
cl)appcl  ^e  plumes,  sur  le  très  bel  coursier  que  monsieur 
îi':Hnjou  à  son  parlement  luv  a»oit  eniiojié,  et  tJenoit , 
an  meilleu  îie  quatre  seicjneurs ,  i»eujf  îreoant  et  îreujr 
après,  et  puis  tous  les  aultres  seicjneurs,  cljeDaliers, 
esfuyers,  comme  il;  pouoicnt,  et  en  ce  très  grant  l)on- 
neur,  à  son  portement  îre  la  cour,  en  la  uille  îre  {Jaris 
une  bonne  lieue.  (Et  au  Repartir  fit  renir  atJcc  luj)  tous 
les  rois  îr'armes,  l)erauljf,  poursuuoans,  trompettes, 
menestriers ,  tabourins ,  et  aultres  compai^nons  î)'es- 
batement ,  soupper  aoecques  luy  au  Oourig  la  Uoyne , 
oii  par  celluu  jour  il  se  loigea,  lesquels  il  tint  bien 
aises.  (Et  au  matin  leur  tronna  cinquante  cscu^  €t  à 
tant  me  tairaj)  cy  ^e  son  parlement,  et  parlera^  ttc  son 
cliemin  et  ^e  la  tienne  îïe  Cesignen  le  poursuyoant. 


Bu  pnit  ^ainixi 


ommmi  ^ainivé^  estant  m  2lî)iignon, 
ic  Yo\)  Î>'armf9  ^'^Injciu  luu  apporta 
te  Bcdté  tfe  la  rcspancc  "ite  sa  Uttre 
îr'armfs ,  d  hij)  compta  tout  rommc nt 
il  ayoit  parle  à  Ên^ucrrant,  et  mons- 
tre sa  lettre  ^'armes,  qui  en  fut  moult 
jopeulr. 

Ce  t)in-gt  neuuiesme  €l)apitre. 

C'aeteur. 

t  quant  J^aintre  fut  en  îltJiignon, 
21  pour  la  igrant  nouoelle  îre  sa  uenue, 
le  rou  i\n*mes  t»'2lniou,  qui  le  scellé 
^  ^^ymw  o»  î*^  sa  respouse  portoit,  au  saillir  îre 
S&^É^^^'^^  la  messe,  à  iSaintré  leîrit  scellé  pré- 
senta. €t  quant  le  petit  J6aintré  eut  bien  leu  et  aîroisé 
leîïit  scellé,  tfcmnt  cl)acun  publicquement  retourna 
incontinent  à  recjlise  remercier  Bien  îrerotement ,  puis 
auîrit  rou  î>eman>a  ^eoant  tous  toute  la  façon  ^e  son 
îïeliorement ,  qui  estoit  celluy  qui  emprins  aooit  à  le 
îïeliorer.  Cors  ^ist  Cesiignen  ;  3'ay  premier  arriné  à 
iBarselonne  le  troisiesme  jour  î>e  juinc;,  assej  tart,  et 
celle  nugt  me  reposé.  Ce  matin,  après  la  messe  ouge, 
je  reoins  en  mon  loiiis,  et  oestj)  oostre  code  ^'armes, 
ainsi  que  mon  liroit  estoit ,  et  mis  la  boiste  oii  oostre 
lettre  b'ucmes  estoit,  en  mon  sain^g,  puis  par  le  t»arlet 
^e  ri)06tel  me  fis  conliuire  an  palais  îiu  Eojj.  (Et,  Wun 


Cl)apitrf  xxix, 
auant  !  quant  je  fm  à  IVntrc f ,  je  mtcontruy  ung  cï)e- 
DiUirr  trfô  bd  Dr  corps  et  bien  arnmpait^nc ,  nommé 
mrôôirc  (!:niiucrrant  "iac  ôcrinllon,  lequel  en  passant  je 
salué  l)umblrmrnt;  rt  quant  il  mr  vcit  nostrc  code 
îi'armfs  Di'stuc,  subitrmcnt  il  me  apprlla ,  ^isant  :  1^^" 
rault  que  uous  estes,  ou  semblant  ïie  la  eocte  ^'arme5 
uestue  que  nous  porter ,  comment  est  nostre  nom  ? 
inonseif\neur,  ^is  je,  mou  nom  ^\ltïice  est  roj)  îi  armes 
ti'vlniou ,  ^e  (Ll)ouraine  et  ^u  iHaine.  3.lors  il  me  l>ist: 
Uoy  îi'armes,  nous  soue;  le  bien  nenu  :  il  me  semble 
que  nene?  en  reste  rourt  î»u  Wo^  pour  quelque  fait 
îi'armes,  et  se  ainsi  est,  je  nous  prie  que  le  me  ^erlaireî. 
iltonseicjneur,  Dis  je,  il  rst  nrau  que  je  suis  enooyé  îï<r 
part  unii  noble  et  renommé  eseuuer  ^u  rouaume  ^e 
ia-ance,  nommé  3el)an  î»e  ôaintré,  lequel  au  premier 
jour  î>e  ce  îierrain  mois  ^e  may,  par  oeu;  fais,  presens 
plusieurs  l)aultes  et  nobles  Dames  et  Bamoiselles, 
seigneurs,  cl)eoaliers  et  escuuers  à  grans  nombre, 
print  emprinse  ^e  porter  en  son  bras  senestre  ung  très 
riclie  bracelet  ^\1r  paré  ^e  pierres  précieuses ,  et  ce  par 
l'espace  îr'uni\  an,  et  jusques  à  tant  qu'il  trouoe  aucun 
cl)eDalier  ou  escuyer  île  nom  et  iJ'armes,  sans  reproucl)e, 
qui  le  iieuille  îïelinrer  îies  armes,  à  cl^eiial  et  à  pieîï, 
comme  reste  lettre  contient.  J^i  luy  porterau  le  scellé 
î>e  celluu  qui  le  îrenra  ^eli^)rer.  (ùi  pour  ce  faire,  il 
rient  en  ce  rouaulme,  tout  premier,  en  la  court  îïe  ce 
très  noble  Uoy ,  oii  il  sera  ung  mois  entier,  acten^ant 
sa  îreliurance  par  uuig  cl)eDalier  ou  cscuyer  tel  que  j'av 
îrit.  €t  au  cas  qu'il  ne  le  trouve  cy,  il  yra  semblable- 
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ment  à  la  court  ^u  Eau  ^f  Uatiavrc ,  puis  îru  îlog  ÎJr 
€û6tille,  puis  'ifc  prctincjal,  a  cl)a6cune  court  îrcmourcr 
un^  mois  s'il  ne  trcuDC  son  rrpfïiirion  comme  i'ou  ïrit. 
—  Orrs,  Eou  ît'armce,  \c  nous  prie  que  ses  lettres  je 
puisée  oeoir,  oous  promettant ,  sur  la  fog  ^e  noble  cl)e- 
ualier,  que  celles  sont  armes  l)onorables,  que,  au  bon 
plaisir  ^e  Dieu ,  ^e  monseijgneur  sainct  (i>re^oire  et  tfc 
mon  souoerain  seigneur  le  Eog ,  que  je  serao  celug  qui 
à  mon  pouooir  lui  accomplira^  ses  armes. 

Ce  rog  îï'armes. 

^^t  je  le  oys  ^e  l)aulte  façon  parler,  beau  îre  corps 
et  très  oien  acompaigné  ;  aussi  sa  fou  qu'il  me  promist 
me  sembla  ce  que  je  queroue  avoir  trouoé.  Cors  î>e  mon 
sein^i  je  prins  vo}  lettres  et  les  luo  baillé,  lequel  à  son 
plaisir  leues,  me  ^ist  :  Eoy  ^'armes,  uene?  nous  en  amc 
mog.  Cors  il  retourna  et  parla  à  plusieurs  cl)eoaliers 
et  cjens  ^e  la  court ,  ausqueb?  montra  oo^  lettres,  jpuis 
me  re^ist  :  Eoo ,  oene^  à  moo.  Cors  me  print  par  la 
main ,  et  mena  ^eoers  le  Eou ,  qui  ^e  sa  messe  sailloit. 
2llors  lug  et  mog ,  tenons  par  la  main ,  nous  aejenouil- 
lasmes  et  tous  les  aultres  aussi,  puis  en  son  lanjgaijge 
ÎJist  :  iSeicjneur ,  mou  saillant  îie  uostrc  palais ,  ai  par 
bonne  a^oanturc  trouuc  le  roy  ï'armes  ïr'^tnjou ,  qui 
est  eu  présent ,  et  à  la  coct  ïi'armes  qu'il  porte  uestue 
je  contjnois  que  sans  cause  î»e  quelque  fait  ÎJ'armes  ne 
la  portoit ,  especialement  en  la  court  y\m^  si  très  l)auU 
prince  comme  uous  estes.  6i  l'appella  et  î>emanî>a  ^ont 
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il  tJcnoit  et  Itt  came  pourquoji  il  pnrtoit  coctf  îiormce, 
nfôtuf,  m  (teU  vosivc  court,  actfnîiu  que  mnis  rstfs 
en  pair  aîjff  tous  Us  princfs  cljrrstirns.  0i  mr  res- 
pon^it  ainsi  que  s'il  nous  ploist  ouvr  \c  vom  ïrirau. 


lommcnt  k  rou  îi'armfs  ^':^niou 
rcnta  à  i^aintrc  que  k  roy  îr'^^ra- 
igon  auoit  ^onnc  concjc  à  (Éncjuer- 
rant  pour  k  ^fliï)rfr  ^f  son  rn- 
trcprisf  ci  luu  auoit  faictc  bonne 
fl)iere,  par  quoo  i^aintré  et  ses 
rompaifjnons  furent  moult  jogeur. 
Ce  ^rentiesme  Cl}apitre. 


Ce  rog  îr'armes. 

U  îrisant  ees  paroUes  le  Uog ,  qui 
jtres  fort  me  re^arîJoit,  me  î»ist,  en 
I  mou  toucliant  la  main ,  que  je  feusse 
le  très  bien  oenu.  puis  me  liist,  que 
je  îrisse  ee  que  j'aoooe  î>ie  à  messire 
€n(juerrant  ^e  ôeroillon.  3.lors  je  Dis  îre  mot  à  mot 
tout  ce  que  luy  atioye  Dit  pour  abre-ger.  €t  ou  sont  les 
lettres,  îïist  le  Hou.  Seigneur,  ïiist  messire  (Êncjuer- 
rant,  oee?  les  eu.  Cors  le  Hou  les  fist  lyre.  €t  quant 
elles  furent  leues ,  messire  (!:n9uerrant  luy  îsist  :  Sei- 
gneur, car  les  très  nobles  pnoileges  que  l)onneur 
monîiain  requiert  aux  nobles  cueurs  que,  par  le  très 
r  cjfjrir 


33u  petit  iSaintrf. 
nobk  mfôtifr  b'armcsi  cl)anin  ^e  birn  m  mifuU  à  son 
p0t)oir  6f  fmplouf  î>'acqufnr  [a  tvts  noble  Qxace  îï'l^on- 
neur,  6oit  m  armes  îrVmprises,  ou  soit  en  guerres 
iguerrouables ,  et  en  toutes  Ijonnestes  façons.  (Et  pour 
ee  que  la  (jrace  ^e  reste  aÎJuanture  est  premier  aîï- 
Pressée  à  mou,  jacoit  ee  que  plusieurs  aultres  sont  ieu 
et  en  rostre  cour,  asse?  meilleurs,  plus  puissans  et 
plus  souffisant  que  je  ne  suis;  toutefois,  Seigneur, 
pour  Tireur  ^e  mon  a^oanture,  qui  suis  le  premier,  si 
très  l)umblement  que  je  seay,  que  je  îrou  et  que  je  puis, 
uous  requiers  et  supplie ,  et  que  se  dous  aeeorîïe?  ces 
armes  parfaire  à  nullu  îie  Dostre  court ,  que  ce  soit  à 
mou. 

Ce  rou  îr'armes. 

!t  quant  le  Eou  entenîr  sa  requeste,  comme  saiige 
prince^  aoant  qu'il  fist  responce ,  se  tira  à  part ,  et 
apella  plusieurs  seigneurs,  et  aultres  cl)eoaliers  et  es- 
fugers  anciens  îïe  conseils  qui  la  estoient.  21  laquelle 
ne  îïemoura  gueres  qu'il  l'appella  publiquement,  et  lui 
îiist  :  iHessire  (Ênguerrant ,  nous  avons  ouy  uostre 
l)umble  et  l)onnorable  requeste ,  laquelle,  pour  ri^onneur 
et  amour  î>e  uous,  aussi  îiu  noble  escuuer  qui  porte 
l'emprise ,  nous  le  nous  accor^ons ,  et  îïonnons  jour  à 
t)05  armes,  le  quin^^iesme  jour  après  sa  oenue.  Bi  uraue- 
ment  que  Dieu  oous  ait  tous  ^eur  en  sa  bonne  (^ar^eî 
et  par  ainsi  îronre;  plaisir  auï  Dames.  De  laquelle  très 
gracieuse  responce  ïru  Hou,  messire  (Ênguerrant  et 
tous  ses  amys  très  l)umblement  le  remercièrent,  et  aussi 


€l)apitrir  xxx, 
fis  je  ^f  par  tjous.  2ll0r0  If  E0g  se  part  et  t)a  Î»i6nfr,  d 
mfôôirr  ^ngurrrant  me  mena  en  son  l)06tfl,  rt  fntJo^a 
qurrir  mrs  rl)f oaiilr  rt  amnicr  ayrcqurs  les  sirns,  puis 
aofcqufs  Uiu  très  bien  îiisnrr,  rt  ostrr  votive  coste 
^ armes  rt  îïrspouiUrr  m  pourpoint;  puis  mr  ^onna 
unr  trrs  brllr  rt  rirl)c  robbr  ^r  rrlour  blru  figuré,  rt 
trrs  rirl)rmfnt  broii)cr  ^'or  rt  tourrrr  î»r  martrrs  srbr- 
lines,  laqurllf  j'ag  m  ma  mallrttr  iru,  rt  puis  mr  fist 
tout  rr  jour  rt  Ir  IcnDrmain  srjournrr,  rt  plus  assr^  sr 
j'russr  îjoulu.  €t  m  îïrmrntirrs  qu'il  dous  faisoit  sa 
rrsponrr^  les  l)rraulr  ^u  Hou  mr  uinîirrnt  trstourr  rt 
mrnrr  par  la  Dillr.  €t  quant  mes  Irttrrs  turrnt  fairtrs, 
il  mr  mrna  prrnîirr  rougir  ^u  Hou ,  qui  mr  fit  trrs 
bonnr  rl)irrr ,  rt  pour  Tamour  ^r  notrr  sirr  Ir  Hoj) , 
aussi  ^r  uous,  mr  fist  ïronnrr  ung  tabart  ïrr  urlour 
figurr  noir,  fourrr  ^r  martrrs  srbrlines  rt  rrnt  florins 
îr'2lrragon.  €t  au  prrnî>rr  rougir,  trrs  îïourrmrnt  mr 
îrist,  qur  îrr  sa  part  nous  saluassr.  Hlrsqurllrs  nos 
armrs ,  rommr  il  m'a  par  plusirurs  fois  rstr  bist ,  la 
Hounr  rt  1rs  IDamrs  rt  Damoysrllrs,  aussi  rl)roalirrs 
rt  rsruurrs,  toutr  la  ritr  rt  Ir  paus  m  ont  trllr  jojir, 
qur  tout  m  brugt.  €t  au  prrnÎJrr  rougir  ïïr  mrssirr 
€ngurrrant ,  il  mr  ^ist  :  Hou ,  nous  mr  rrrommanî>rrr j 
birn  à  mon  frrre  3rl]an  îïr  J^aintrr ,  rt  luu  î>irtrs  qur , 
ttu  plaisir  ïïr  IDiru ,  jr  srrai  tout  m  point  à  la  journrr 
qur  Ir  Hou  nous  a  ÎJonnrr ,  rt  aussi  mr  rrrommanîïr j  à 
toutr  sa  rompagnir ,  rt  à  Wini  sogr*^  !  €t  quant  jr  fu? 
pour  monter  à  rl)eual,  il  m'enuoga  quarante  florins 
î»'2lrragon. 

rjrjrjrj 
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C'actfur. 

^^t  quant  6atntré  il  toute  eu  compagnie  ouvrent 
le  rapport  et  bonnes  nouoelles,  et  sa  très  briefoe  îreli- 
vxamc^  la  joue  fut  meroeilleuse  entreuU%  et  fut  reste 
nouoelle  par  tout  publiée  et  portée  an  Uou  et  à  la  Uoune, 
îront  ma  Dame  le  sceut,  et  aussi  toute  la  court,  et  par 
le  rouaulme  espanî)ue.  2llors  commencèrent  Dames  et 
Damoiselles  à  jeusner,  à  faire  t>eu?,  pellerinages  et 
prières  pour  l'amour  îre  lug  5  mais  î>e  ces  bonnes  nou- 
velles, 6aintré,  comme  bon  djrestien,  et  qu'il  tenoit  ttc 
f^icn  ses  l)onneurs  et  ses  aiJÎres,  retourna  arrière  au 
moustier,  et  la,  à  genour,  cl)ief  îrescouoert  et  à  mains 
joinctes,  à  Dieu  et  à  nostre  Dame  faict  îïeootement  ses 
prières  et  oblacions ,  et  puis  s'en  ront  î>isner. 


iomment  6aintré,  estant  logé  à 
Jparpignen,  les  nouoelles  en  vin- 
^rent  au  ïioo  ïr'^lrragon ,  qui 
or^onna  son  logis  à  Carselonne. 
€t  puis  comment  (Ênguerrant  fut 
an  ÎJcuant  ^e  luu,  l)ors  la  oille 
l'espace  îï'une  lieue,  et  le  receut 
l)onnorablement  î  et  ^es  devises  et 
parolles  îïe  l'un  à  l'autre. 

Ce  trente  uniesme  Cl)apitre. 


€l)ûpitrf  xxx'\. 
C'acteur  lf(  Venivh  ^f  6ûrcflonne. 

U  î)fmrntifr6  que  as  cljasfs  retoient 
et  que  mcBsivc  (Êngucrrant  bc  mfftcit 
en  point,  ne  taria  ^ncrcs  que  ôûintré 
arriiiaenla  nillcîïf  parpiiinnt.  3.lore 
f^au  llou  fut  fait  assauoir  ea  nenuc , 
son  grant  estât  et  la  belle  compaignie  qu'il  menoit.  Cors 
le  Uov  et  tous  les  seigneurs  se  apperceurent  que  vva^c- 
ment  il  îreuoit  estre  l)omme  îre  bien.  (Et  ineontinent 
ordonna  à  6arselonne  très  l)onnorablenient  son  logis, 
lequel  fut  à  ses  fourriers  liuré  t>euï  jours  ayant  sa 
Denue.  €t  à  rentrée  qu'il  fit  en  la  cité ,  messire  €n- 
guerrant,  qui  \a  fut  une  lieue  au  devant  ^e  luy,  et 
plus  très  bien  aeeompagné,  et  plusieurs  aultres  sei- 
gneurs, eljeualiers  et  eseuuers  qui  furent  très  emertJei- 
lie?  ^e  ÎJeu-E  el^oses  :  Tune  îru  très  jeune  aage  îïe  iS^aintré, 
l'autre  îre  la  très  belle  orî»onnanee  oii  luu  et  ses  gens 
fstoient  en  sa  oenue,  tout  ainsi  que  an  partir  ^e  paris. 
€t  quant  messire  (Ênguerrant  vît  le  jeune  aage  îie 
6aintré,  fut  esbal)v  îi'atjoir  telles  armes  à  faire  à  ung 
qui  pourroit  estre  son  ÛU,  Si  le  regarda  très  gran- 
îrement  plusieurs  fois  ^  sou  merueillant  ^e  la  l)aulte 
entreprise  ï>'ung  l)omme  si  jeune  qu'il  estoit.  €t  quant 
ilî  furent  au  logis ,  messire  €nguerrant,  l)onteuU  î»es 
armes  que  aueeques  luu  ÎJeooit  faire,  à  par  luy  îiiet: 
3el)an  ïie  Saintré ,  mon  frère ,  t)ous  estes  ung  jeune 
gentil  l)omme  escuyer,et  je  suis  ung  uieil  gentil  I)omme 
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fl)f»alifr.  Ôf  tJOStrf  t)ouloii*  ^etoit  m?  quictcr  iu  scellé 
î>f  ma  promesse ,  je ,  pour  acomplir  nos  armes ,  ai 
f ompai^non  mon  propre  nepneu ,  qui  est  ^e  nostre  aaige, 
H  fl)e»alter  eomme  je  suis;  et  îre  ce  rous  noulîiro^e  bien 
prier.  6aintré ,  eomme  saitje  et  courtois ,  îre  sou  mesme 
fist  responce,  et  îïist  :  iHonsieur  messire  €n(juerrant, 
il  a  pieu  à  Wicn  et  à  ma  bonne  fortune  que  mon  em- 
prise est  premièrement  nenue  en  vo]  mains,  ^ont  tant 
comme  je  puis  et  seau,  l)umblement  nous  en  mercie,  et 
î>e  îJostre  tjrace ,  comme  cl)eiialereur  cl)eoalier ,  nCam} 
tjoulu ,  et  par  Dostre  scellé  promis  î>e  îreliorer,  et  jaçoit 
rc  que  monsieur  oostre  nepneu  soit  souffisant  et  îJi^ne 
îïe  Deliorer  le  meilleur  cl)eoalier  ^u  rouaulme  ^e  Jrance. 
toutes  fois ,  puisque  mon  aîroenture  m'a  enoers  oous 
adressé ,  je  me  tiens  à  oous  et  oous  prie  que  le  me  par- 
^onne^.  €t  se  par  aucune  occasion ,  que  je  ne  seau  ne 
puis  penser ,  et  îre  uostre  promesse  me  défaille? ,  je  me 
tienîïroge  'tfc  mon  ueu  pour  très  Ijonnestement  et  l)on- 
norablement  quicte  et  Reliure. 

C'acteur. 

t  quant  messire  (Êniguerrant  ouyt  îr'uuig  si 
très  jnme  l)omme  uuig  si  ^racieuU  parler,  fut  esmer- 
ueillé,  et  comprinst  en  son  cueur  qu'il  uouloit  lïire 
qu'il  n'osoit ,  parquoy  il  le  tienî»roit  quicte  îre  son 
îieu ,  lors  se  délibéra  îre  l'accomplir  ,  et  luj)  îrist  : 
JÔaintré ,  mon  frère ,  j'au  ouu  uostre  très  illustre  par- 
ler, ce  que  je  uous  au  promis  par  mon  scellé,  au  plaisir 


€l)apitre  xui 
î>e1DifU,îïf  noôtvf  Dame  ci  ^f  moneinir  eainct  ^fovigf, 
\e  vom  acrompliniu  au  jinir  et  l)rurc  que  le  sficincur 
t\o\)  U11U6  a  îinnnc ,  ci  pour  plus  tnst  îionnr r  fin  à  ces 
ii]ciôC6  et  plus  l]annorablfmcnt,  nu  scmblf  qur  au  saillir 
îifô  uceprr ô  î»u  Uou  je  uinis  pf nray  qurrir  ;  vom  se rc j 
tout  prfôt,  ft  t)ifnï«rf?  faire  la  rmcrma  an  Hoy  rt  à 
la  l\aune,  qui  douô  Dcrrcnt  très  roulfntirrs;  rt  la, 
présent  U  Udu,  noue  ^f6lifra\)  î>c  tjostrf  bracrlft.  }3ui5 
demain  le  vom  rcniirau ,  ainsi  que  ru  vm  armes  est 
contenu,  car  \\w  espoir  en  monsieur  saint  (6eor^e, 
que  ma  îlame  v  aura  bonne  part  ;  et  sur  ce  prent  eon^é. 
Dont  pour  prières  nulles  ôaintré  ne  tjoult  ^emourcr 
ttu  îïisner;  mais  pour  ueoir  sa  contenance  et  maintien 
messire  (Énejuerrant  le  fit  îïemourcr. 

Somment  messire  (Ênguerrant  présenta 
ôaintré  au  liog  et  à  la  Eoyne,  qui  luj) 
firent  très  bel  recueil  et  festoyèrent 
solennellement. 

Ce  trente  îïeuriesme  €l)apitre. 

C'acteur  cucores. 

Cors  messire  (Êncjuerrant  va 
axi  Boy  luy  compter  sa  mer- 
îjeilleuse  beauté  et  gracieulr 
parler;  ^ont  le  îloy,  qui  ja 
j aucunement  en  acoit  ouy 
compter,  le  pressa  très  igran- 
lïement,  et  eut  granïr  îresir  îre  le  tieoir,  aussi  la  Hoyne 
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ft  ionieB  iee  Bamrs  ^f  la  court;  icqnd  aprfs  tjeeprrs 
le  fit  venir.  ÛUeeivc  (ùng^ncvvani  trrs  bien  accompai^nc, 
Ir  trnant  par  îrf66oubj  Ire  bras,  tout  à  cjcnoillaus  U 
prrôfuta  au  V\ov^  oh  la  tXomc  eetoii,  (Et  quant  le  ÏXov 
U  commença  à  ucoir,  'îfcnx  ou  trois  pas  an  tfemmi 
s'anança ,  puis  îrist  :  6icn  i^ic n^nr  ce  brau  ÛU  d  com- 
mencement ^Vscuyfr.  Cors  le  fist  Uncr.  €t  quant  iU 
furent  Udc 5 ,  mcssirc  (Êngurrrant  ie  mena  h  la  îloync 
présenter,  qui  luy  îïist  :  3e\)an ,  nous  sopej  le  très  bien 
t)enu.  Cors  le  prent  et  le  fait  lener ,  messire  (gn-guer- 
rant  le  maine  îïeners  les  Dames ,  et  jaeoit  ce  qu'il  ne 
fust  &e  coustume,  il  les  luy  faiet  toutes  baiser,  ear 
ainsi  estoit  il  ordonné.  Cors  ilî  ninîirent  îreners  le  ïlov, 
et  tous  "ifenx  à  genoulr  se  mirent,  iîlessire  ^n^uerrant 
î»ist  au  îlou  :  Seigneur,  nous  ave}  veu  la  lettre  îre  mon 
frère  ^e  Baintré  sur  le  contenu  îre  ses  armes ,  et  îre 
rostre  grâce  m'ane;  ^onné  licence ,  jour  et  place  pour 
le  îreliorer.  Doncques  à  uostre  bon  confié  noule;  que 
ie  parface  ce  que  en  son  neu  contient  ?  C'est  premier 
îre  îreslier  le  bracelet  que  en  son  bras  senestre  il  tient. 
3.lors  le  Uov,  comme  saige  prince,  noulant  îre  boucl)e 
en  boucl)e  scaooir  à  J^aintré  s'il  le  confessoit,  et  illec- 
ques  publiquement  fist  lire  sa  lettre  et  scanoir  s'il 
^a^oouoit3  puis  luy  îrist  :  3el)an  îre  ôaintré,  porter 
nous  ce  bracelet  îr'emprise  par  la  façon  que  uostre  lettre 
contient?  6ire,  ouy,  ^ist  ôaintré.  (Dr  îroncques,  ^ist 
le  Uoy,  je  nous  îronne  congié  îre  le  îreslier.  2llors 
messire  €niguerrant  le  bracelet  osta,  et  puis  tout  ce 
jour  en  unq  très  bel  cor^on  ^e  sone  et  ^'or  à  son  col 
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U  porta,  ft  pute  le  matin  luu  r^l^itj  ft  cr  fairt  font 
xuTô  la  ïxomc  ci  Irs  aultvfô  Dames  qui  trce  tirant 
l]annfur  ci  bonne  c\]cyc  luv  tUTnt.  puis  nont  m  la 
rl)ambrr  ^f  parement,  et  illec  jouèrent  à  maints  jeur, 
tant  que  ri}eure  fut  ^e  eoupper.  2llor6  ôaintré  prinst 
foncié,  et  iUesôire  €nciuerrant  avec  plusieurs  el)eoalier6 
et  eseuyers  retint  à  soupper;  îiont  tout  ce  soir  et  plu- 
sieurs jours  après  ne  cessa  ^e  ^e^)iser  îie  la  beaulté  et 
igraeieuseté  îïe  ôaintré  et  ^e  tous  les  siens.  €1  an 
quatriesme  jour  le  Hou  uoult  qrt^  la  Hoyne  le  fist 
fOUDver  et  6emon^re,  et  les  tjentil?  l^ommes  ^e  sa 
compait\nie,  tous  a  ^isner;  et  après  les  î»anees  et  cl)an- 
sons,  oii  ôaintré,  qui  très  bien  cl)antoit,  et  aucuns  î>e 
sa  compai^nie  plaisoient  très  i^ranîtement  au  Uojj,  à 
la  Uoune  et  à  tous.  €t  ainsi  par  cliacun  jour  en  celle 
court  estoient  festoie;.  (6t  ^u  surplus  pour  abréger 
l'l)VStoire  pour  vcniv  au  tait. 


omment  ôaintré  entra  pom- 
peusement ^ellans  les  lices  , 
aoecques  mainte  belle  compai- 
ignie  îre  prince  et  cljeualiers  qui 
le  conî>uusoient ,  et  ^e  Tordre 
qui  j)  fut. 

Ce  trente  troisiesme  Cliapitre. 
cxxïtii 


Bu  petit  jgittintrf. 
Cnctnir ,  eur  la  venue  tfe  ôaintré  sur  ke  lie  es. 


ïï/' 


^^^  liant  le  i\s  jour  après  sa  renue  fut 
^  i^t)enu  le  jour  orîronné  îïe  eommeneer 
E^  M'  l<^wrs  armes ,  ouquel  jour  tous  turent 
^  ,^  .  l)alnUe5  et  appareille^ ,  à  re  ^it  jaur, 
^/^^oTîT^^^^S?  ^"'^  ri)eure  ^e  bir  l)eures  ïru  matin , 
le  Eov ,  eomme  saicje  et  très  l)onnorable  prinee ,  pour 
l)onnorer  les  estrauigers,  enuoua  à  J3aintré,pour  Taeom- 
pacjner,  le  eonte  îre  Cartonne,  î»on  i^eîiriel)  îre  Cune, 
iUessire  2lrnault  ^e  jparreilles  et  ilîessire  J-raneous  îïe 
iltoneaîre ,  quatre  moult  nobles  seictneurs  et  e l)eiialiers 
ÎJe  la  court,  très  bien  aecompaiigne^ ,  pour  ri)onnorer 
et  aller  sur  les  rené?;  et  ee  orîïonné,  le  Hou  se  part, 
et  s'en  tia  sur  son  l)ourt ,  qui  à  l'ung  îïes  couste?  îres 
lices  estoit  très  ricliement  tapissé  &e  tous  coustej ,  et 
ODccques  luy  les  princes,  seigneurs,  et  plusieurs  aultres 
cl]eualiers  et  escuuers  i>e  conseil.  €t  à  sa  senestre  main, 
la  Eomte  en  son  l)ourt,  accompaiijnée  ^e  plusieurs  prin- 
cesses, Dames  et  Bamoyselles  ^e  sa  court,  î>u  rogaulme 
illec  nenues  pour  ces  armes  ueoir.  €t  quant  le  îlog  et 
la  Uoune  furent  tous  en  leurs  l]ours  repose'^ ,  lors  par 
rorîronnance  îïu  Hou  les  rois  tï'armes  et  l)eraulr  por- 
tèrent aur  îreur  parties  le  commandement  ïre  faire  leurs 
ietioirs.  3-lors  I5aintré,  qui  '\\  estoit  en  point  comme 
le  commenceur  et  entrepreneur  ïre  l'emprinse,  monta  à 
î\\îm\,  (ixsîi  toute  sa  compaipie ,  et  partit  par  la  ma- 
nière que  s'ensuvt  :  et  après  ce ,  premier  î>e  son  logis 


Cl)apitn'  njeiij. 
portirnit  ses  tabourine  a  cl)f oal ,  iwcc  tous  les  oultrrs 
qui  côtoifiU  urnuô  Ir  rnnpoufr  rt  arcimpaicinrr,  ^fUJf  à 
'bcnx.  vlprce  les  tabourins  ncnoirnt  sce  troiô  eommicrs, 
qui  pnrtoifnt  ke  coffres  ^f  6f6  Ijarnois,  tous  fouocrs 
tfc  tapiô  à  5f s  armes  foictî  îrc  broderie ,  rl)acun  ccln^uif  t 
à  main  par  sfs  rarUtî  ;  et  après  eujr  uenoient  à  pie  les 
îieur  armuriers,  ^.pres  les  armuriers  tjenoient  tous  les 
poursuuuans ,  cor  te  îr'armes  cestues  îie  cousté ,  tftnx  à 
^eur  ;  et  après  les  pnursuitîans  uenoient  les  menestriers 
île  ôaintré.  3.pres  les  menestriers  îie  Saintré  renoient 
les  menestriers  ^u  ï\o^  et  les  trompettes  ïi'^lrragon. 
2lpre6  les  trompettes  îi'3.rragon  tjenoient  les  IjerauU 
îi'vlrraeion.  :Hpres  les  l)erauU  îï'^^rraigon  renoient  les 
l)erauU  franeous.  2lpres  les  l)erauU  franeois  oenoient 
les  rois  ÎJ'armes  li'^rra^on  et  ïi'^njou,  trestous  portant 
les  codes  îi'armes  restues  î>e  leurs  seigneurs;  et  ceuU 
tfe  irance^  celles  ÎJe  ôaintré  moult  ridjement  bro^ée6. 
3.pres  les  rois  îr'armes,  ses  quatre  trompettes  et  clai- 
rons, et  après  euU  les  cl)eyaliers  et  escuvers,  qui  sur 
leurs  cupsses  portoient  -cii  grosses  lances,  Dont  les 
aucunes  estoient  îiu  tout  armées  et  tiestues  ÎJe  ïirap 
îi'argent  à  ses  couleurs ,  fourrées  tfc  martres ,  les  aul- 
tres  sijE  très  ridjement  peintes  en  semblable  façon. 
2lpres  les  îrou^  lances  renoit  sur  unt)  très  bel  cour- 
sier letïit  î>on  6ernarîr  ïre  Cartonne,  qui  sur  sa  cuvsse 
portoit  une  lance ,  oii  estoit  ung  igonfanon  îr  unig  très 
fin  reloujE  cramoysi ,  endossé  î>'l)ermine  et  borïré  ^'une 
très  ricl)e  fronce  î»  or,  et  à  cl)ascun  îies  le;  îru  gonfanon 
estoient  îre  très  ricl)e5  broîiures ,  les  quatre  blasons  îïes 
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Du  }3ftit  ôaintrc 
(\natvc  principallfs  lic\ncf5  ^f  6aintrf.  l^prrs  le  gon- 
fanon  ncnoit  ion  J•c^crili]  îïf  Cunr ,  sur  unig  trrs  puis- 
sant coursier,  qui  tmoit  ung  transnn  ^f  lance,  rcstu 
(i  fourre  comme  les  sir  lances  armées,  sur  lequel 
fstoit  son  l)eaulme,  qui  au  ^essus  anoit  une  grant 
fleur  ^e  cl]arLion  a  quatre  grans  feuilles  îi'or,  qui  toutes 
courroient  le  cl]ief  îiu  lieaulme;  et  au  pie&  îre  la  fleur 
penitoit  une  longue  touaillctte  î>e  plaisance  uollant , 
moult  ricl]ement  frangée  ^e  tll  tr'or  et  tïe  grosses  perles, 
et  le  surplus  semée  îie  lettres  tramblans.  npres  le 
l}aulme  renoit  ôaintré  sur  un  très  bel  et  fringant  des- 
trier, qui  à  son  cl]ief  portoit  ung  cliauffrain  ^'acier  à 
trois  grans  plumes  à  façon  ^\^u5trusse,  et  à  ses  trois 
couleurs  très  ricl}ement  broîtées;  luu  et  son  ^estrier 
lioussr;  ^'ung  satin  cramousu  tout  semé  à  cueurs  î>'l)er- 
mines  et  boriié  ^e  grans  franges  ^'argent  capponnées 
tre  soue  à  ses  trois  couleurs;  sur  son  diief  un  très  bel 
ft  frisque  diapel  ^e  plumes,  et  luu  armé  îie  ses  aoant 
bras,  liarnoys  iie  jambes  et  soleret;  sans  plus;  et  en  sa 
main  îiroicte  sa  baniere,  là  oii  estoit  nostre  Dame  et 
son  Q:nfant,  De  laquelle  îie  pas  à  pas  il  se  seignoit. 
vlpres  ôaintré  nenoientiHessire  Jîrançois  DeiUoncaîre 
et  iHcssire  vlrnault  De  (Jareilles ,  cl]ascun  son  très  bel 
coursier  per  à  per,  et  après  eulr  tous  les  aultres  cl)e- 
raliers  et  escuyers  à  grant  nombre,  qui  par  l'orDon- 
nance  Du  Uoy  Taccompaignoient.  (6t  à  tout  celle  belle 
firDonnance  et  très  belle  compaignie  innt  Descenîrre  en 
sa  grant  loge,  toute  bien  teuDue,  que  le  Uou  aur  en- 
trées l)ors  îrcs  lices  pour  cl)acun  aooit  fait  faire,  et 


(tl)apitrf  iniij. 
illrc  ^rôCl'n^it ,  et  uiu'c  luu  ers  (\iiatv(  eciiincure  cim- 
ôfillrre ,  et  ^f6  ôirns  cnilr  qu'il  aucit  ^n■^l1nncî.  €t  si 
ufuairnt  aprrs  IcMt  6aintrc  et  ^clnl^t  keliict;  ôcignruvs 
6fô  quatre  pûic;c6  moutn  sur  quntrr  nnirsierô  couurrts 
tte  parnuruô  qu'ils  aiuncnt,  et  les  paiiu'ô  l)abilleî  ainei 
qu'ils  eôtoient  à  l'iôsue  et  au  ^epartement  î»e  jpariô, 
comme  eu  ^el1aut  est  bit. 


^^omment  ilteesire  ^n^uerrant  entra 
pareillement  bebans  les  lices  en  moult 
triumpl]ant  arroy. 

€e  trente  quatriesme  Cliapitre. 

C'acteur ,  î>e  la  t>enue  tic  illessire 
(Éui^uerrant  es  lices. 


^  quant  ôaintré  fut  bescenbu ,  in- 
■^/^  continent  les  roue  îi'armee,  i)erauU, 
poursuioans^  trompettes  et  menes- 
triers,  pour  taire  Ijonneur  et  compai- 
^nie, furent  à  iUessire  (Êncjuerrant, 
lequel  aussi  trouvèrent  tout  en  point  prest  à  monter;  et 
aussi  partirent  tout  premier  les  labours;  et  après  les 
menestriers  nenoient  plusieurs  seigneurs,  cl)et)aliers  et 
fscuyers ,  qui  venus  estoient  pour  le  convoyer.  3^pres 
les  cl)eDaliers  et  escuuers  venoient  ses  trois  îrestriers 
selle^,  et  leurs  selles  couvertes  be  mesme  î>rap  b'or 
î»ont  ilî  estoient  l)ousseî,  bout  le  premier  îrestrier  estoit 
l)oussé  ïr'ung  Ires  ricl)e  satin  figuré  bleu  et  brocl)é  î>'or, 

citli 


Du  pnit  Ôûintrf. 
à  ^vam  l)ourlftî  tfc  fin  ^ris.  Ce  eeconî»  îrestrier  rstoit 
l)0U5Sc  î)  un0  aniive  satin  fiiguré  bleu  rt  brocl)?  ïr'or  à 
igrans  baut5  îic  martres  sebf Unes.  Ce  trotsifsme  îiestrirr 
poussé  îï^ung  aultre  très  ru\)c  satin  fij^uré  m  coulfur 
î>r  pourpre  tout  brc>d)f  î)'ur,  qui  rstoie nt  ses  trois  rou- 
teurs, et  brolTfî  îi'erminrs,  et  conduit-,  à  main  par  trois 
oarlfts  à  i^iié,  2lpres  les  trois  destriers  uenoient  ïrouK 
el)eoaliers  sur  beaulr  coursiers  qui  portoient  ïiou^ 
lances ,  î>ont  les  sir  estoient  îreur  à  îreui  î»e  mesme  ïrrap 
îï'or,  et  semblablement  ourlées  comme  estoient  les  pa- 
remens.  vlpres  ces  knne  lances  oenoient  les  trompettes 
îiu  Hou ,  et  après  euU'  le  roy  îï'armes  îr'3.rraigon,  qui 
tjestue  aooit  sa  très  ricl)e  code  ^  armes,  et  à  son  col 
portoit  une  moult  luisante  et  leigiere  tarife  ï»' acier 
ourlée  parties  î»e  trois  îiraps  îi'or,  et  à  cl)acun  îies 
quatre,  au  tiers  ÎJe  la  tarige,  aooit  un^  blason  î>e  ses 
quatre  lignées  ïront  il  estoit  yssu ,  et  au  meillieu  îïes 
quatre  blasons  le  sien.  2lpres  le  roo  î>'armes  nenoit  le 
comte  ^'UrcJel ,  qui  sur  ung  très  bel  et  puissant  cour- 
sier portoit  sur  uncj  tronçon  î»e  lance  le  ^emy  Ijeaulme 
îre  iltonsieur  (Cnguerrant,  sur  lequel  estoit  iini^  î>emg 
cerf  ^'or  macif ,  portant  uncj  collier  î>  or  macif ,  oii 
estoient  par  tiers  unig  très  bel  îiyamant ,  uncj  très  bel 
pallay  enclos  entre  îreu^r  belles  perles.  2lpres  le  ^emJ) 
Réanime  uenoit  illessire  d^nguerrant  armé  î>e  toutes  ses 
armes,  ercepté  ^u  cl)ief,  auquel  il  portoit  unig  très  bel 
cl)apellet  îre  ÎJioerses  fleurs  et  feuilles  sur  ung  très 
bel  et  puissant  destrier  l^oussé  ^'un  très  ricl)e  t>eloujr 
cramoysy  figuré  tout  broî>é  î>'or  sur,  et  borîrej  à  grant 


Cl)apitrf  xniv, 
bortî  ^>rmiuf,  rt  en  sa  ^f6trf  main  «ng  tronçon  'bt 
lani'f  sur  Irqufl  son  bras  se  rrposoit.  ^prrs  iîUseirf 
(!:ngufrrant  ornoicnt  U  contr  ^c  |Jra^f  et  le  route  î»r 
Car^onnf ,  ers  ronsfillrre,  rt  puis  les  autres  seicjneurs, 
cl)eoaliers  et  esruvers  sans  nombre  vcmi}  pour  le  eon- 
oogerj  et  ainsi  uint  ^escen^re  en  sa  loi^e,  et  illee  fut 
armé  îie  son  îremji  l)eaulme,  serri  î>e  ce  qui  luu  failloit. 


omment  le  Uoy  fit  mesurer  les 
lanees  ^es  lïeur  el)ampions.  (Et 
comment  6aintré  se  contenoit  l^on- 
nestement  quant  il  passoit  tfcvani 
le  Hou  et  la  Uoyne,  estons  en  leur 
l)ours. 
Ce  trente  cinquiesme  Cl}apitre. 

Caeteur,  sur  les  armes. 

liant  tous  ^eur  furent  oenus,  le  Hou 
incontinent  fist  mesurer  leurs  lances, 
qui  îieooient  estre  ties  la  poincte  jus- 
ques  à  Tarrest  ïre  riij  Tjiic'if]  l»e  longî 
et  quant  elles  furent  mesurées  et  à 
cliacune  partie  liurées ,  le  Hou  montra  à  6aintré  qu'il 
saillist  le  premier,  et  aussi  fist  il;  mais  quant  il  fut 
à  clieual  sur  son  Irestrier,  il  îtemanîra  sa  baneroUe  et 
en  fist  un  granîï  si^ne  lie  la  croijr  en  disant  sa  bene- 
^iction ,  que  ma  Dame  lug  auoit  enseignée ,  comme  Mt 
est.  €t  ainsi  en  sou  seignant  pas  à  pas  entra  îreîrans 

cljriij 


JDu  petit  6aintrc. 
Ire  licre,  en  son  ranr  0r^onnf ,  et  avec  luu  ses  quatre 
snc^nnivô ,  eee  come'dieve  et  cenix  à  c\]emt  et  à  pif , 
par  semblable  nombre;  comme  estoit  or^onné  il  fist  son 
tour  î>  aller  et  îïe  uenir  tout  i»e  louig  î»e  la  toille  qui 
tenÎJue  estoit  ^e  fin  ^rap  oermeil.  dzt  tant  î»e  l'aller  que 
^u  oenir,  quant  il  estoit  beuant  les  l)ours  oii  le  Uojj 
et  la  ïloune  estoient,  tant  bas  qu  il  poooit  se  enelinoit 
en  leur  faisant  reoerenee;  par  laquelle  eljose  le  îlog 
îrist  à  ses  t^ens  :  (Et  orauement,  cest  escuver  en  tous  ses 
faietî  et  en  tous  ses  ^ict?  monstre  bien  qu'il  est  gentil 
et  qu'il  est  nourry  en  la  court  et  en  l'escolle  îre  tout 
l)onneur.  €a  ïxome  et  toutes  les  aultres  Dames  n'en 
^tsoient  pas  moins;  il  n'o  auoit  celle  qui  ne  le  louast 
bien,  et  la  plus  ejrant  partie  prioient  pour  luy.  Cors 
pas  à  pas  s'en  va  mettre  an  bout  îre  son  renc ,  et  là 
print  sa  lance  sur  sa  cuisse,  et  très  frisquement  î>'aller 
et  î»e  renir;  là  courut  î»e  bout  à  aultre.  Ce  Uog  fait 
iîîessire  Qrnciuerrant  oenir,  qui,  pour  abréger,  tout 
ainsi  que  ôaintré  oint  faire,  fist.  Cluant  ilî  furent 
en  leurs  bouts  ^es  rencî,  le  Hou  orîronna  qu'ils  feissent 
ce  que  faire  îïeooient. 


Comment  J5aintré  fist  le  si  cjne  îre  la  croir 
par  trois  fois  îreoant  que  esbranler  sa 
lance;  puis  coururent  les  'if eux  cl)am- 
pions  oai llantement.  (Et  comment  à  la 
première  journée  le  Hou  fit  saillir  €n- 
9uerrantlepremierîreslices,^isantque 
Baintré  aooit  gaigné  pour  ce  jour  là. 


(Chapitre  xuv\. 
Ciirtnir ,  ôuv  la  pronirre  journc c. 

'(Drs  ôaintrr,  qui  sa  bann'ollc  trnoit, 
.rffommrnra  à  fairf  ie  BÏ^nc  î>f  la  frotjr 
ft  par  trois  toiô  ea  bmcieson  î>irf .  2llor6 
^^;^^  fliascun ,  ciarnu  ^f  sa  lance  sur  sa  cuisse, 
■^^'^  en  son  arrcst  la  cinicl)a,  et  tant  que  ^fs- 
trirrs  pcurrnt  courre,  l'unii  à  la  ^euriesme  course, 
iUessire  (Én^uerrant,  sa  poincte  clinssa  contre  la  renue 
lie  ôaintré,  et  Jôaintré  atoucl)a  au  bas  îiu  o^vant  0arî»e- 
bras,  et  en  brisant  sa  lance  ung  peu  ploua.  (tt  à  ce 
rompre  ^e  lance  trompettes  à  ^esrou  commencèrent  à 
sonner.  3  la  troisiesme  cource,  iUessire  (Éneiuerrant 
baissa  trop  sa  lance,  qu'il  luu  rompu  à  l'arçon,  et 
ôaintré  luu  emporta  le  cerf  ^e  ^es6U6  son  l^eaulme. 
Cors  trompettes  commencèrent  à  sonner,  mais  pour 
cause  que  la  lance  n'estoit  pas  bien  rompue ,  le  Uou 
comman^a  cesser.  3.1a  quatriesme  course  le^ict  iîles- 
sire  (Ênguerrant  print  au  meillieu  îie  la  }ii(cc  et  rompit 
très  bien  sa  lance ,  et  Jôaintré  le  fiert  au  bas  ^u  ^emll 
t)eaulme,  et  sa  lance  clinssa  entre  la  pièce  et  la  ron- 
belle,  si  entra  le  fer  entre  la  main  et  le  gantelet, 
lequel  luu  emporta  sans  pren^re  à  la  cliair,  ^ont  la 
main  fut  endormie  tellement  que,  jusques  au  quatriesme 
jour  après ,  ne  peurent  leurs  armes  parfaire.  (Et  au 
trespasser  qu'il  fit,  sa  lance  rompit  auprès  î)e  la 
îrouelle,  qui  ne  fust  point  comptée.  2llors  U  Hou  fit 
lire  les  lettres  qui  portoient  l'ung  atten^re  l'autre 
t  cirlu 


Un  petit  Bainiré, 
jusqufs  à  IVepacf  ^e  [)mi  jaure;  rt  par  ce  0r^0n^a 
qur  d)a6nin  s'm  uoulsiet  par  sa  porte  ^c6cen^rf  en  son 
\]oUi ,  et  ainsi  rljascun  eVn  retmirna  tant  armé,  fors 
qne  ^e  leurs  cl^tefs.  iUais,  tant  noulnt  le  Ho^  l)onnorer 
ôaintré ,  qu'il  feist  illessire  Ên^uerrant  jjssir  le  pre- 
mier ,  disant  (jue  la  place  eetoit  ^emourée  à  6aintré. 


omment  le  lieu  cmom  quérir  les 
Irenr  cl)ampians  pour  souper  ayecques 
luv.  €t  puis  comment  le  lendemain 
retournèrent  aux  lices,  faisant  mer- 
ueilles  l'ung  à  l'autre. 


Ce  t^rente  septiesme  €l)apitre. 
Cacteur. 

t;  quant  ÏU  furent  tous  ^e6arme?  et 
aucunement  repose^?,  et  iUessire€n- 
'^^  o^ncYYani  appareillé  ^e  sa  main,  le 
Hou  les  man^a  quérir  pour  soupper 
h  avec  luu,  et  fit  Saintré  seoir  à  sa 
^ertre,  comme  estran^er,  et  iUessire  €ncjuerrant  à  sa 
senestre ,  comme  sulu^ft  ^(  ri)ostel ,  lequel  portoit  sa 
main  luée  et  en  escl)arpe.  €t  quant  les  tables  furent 
ostées,  le  Hou  fit  nenir  la  Houne  et  les  Dames,  lors 
commencèrent  les  ^ances ,  et  la  Houne  print  ôaintré  î 
les  aultres  tiames  et  ÎDamouseUes  prinîirent  aussi  c\)(- 
ualiers  et  escuuers  qui  estoient  uenus  anecques  luu. 


Cliopitvf  xxxvi\. 
Cû  fut  ôaintrc  ^r  tcius  et  ^c  tmitcs  moult  loue.  ilUô- 
siif  (^ugucrraut  ^c  l'aultiT  In  î>f  tout  sou  pouoir  l]ou- 
noroit  et  tVstouoit  jSaiutré ,  qui  fut  aiuôi  fcstoyc  jueiiufs 
à  ce  qur  iUfSôirc  €uciufrrant  fuet  bifu  cjuary.  (Et  au 
quatricôuif  jour ,  pour  parfiiirr  leurs  ormes ,  le  Uoy 
or^onua  qu'ils  fussent  sur  les  renés  tous  ormen  et 
tout  ainsi  que  l'autre  fois  venu^  y  estoient ,  {[}  v  m\- 
î>rent,  fors  que  ^u  el]ief  n'estoient  point  armeî,  eulr  et 
leurs  ^estriers  î»e  nouoeaulr  paremens  tous  Ijousse^.  (Et 
quant  il'^  furent  tous  en  point  es  lices  le  Uoy  eommanÎJa 
qu'il;  feissent  bien  leurs  îïeooirs.  ^lors  l'une;  contre 
l'autre,  leurs  lances  en  l'arrest,  brocl)erent  leurs  des- 
triers. 2.  cette  cinquiesme  cource,  iUessire  (Éntiuerrant 
print  ioicjnant  la  brocl)e  au  ^ouble  ^u  cirant  e|arî>ebras, 
et  ôaintré  au  pie  in  ^emu  l)eaulmeî  et  tous  tfnix 
rompirent  leurs  lances,  et  tellement  que  les  esclas  col- 
lèrent en  l'air,  îront  les  destriers  furent  en  i^rant 
branle  ^e  cl)eoir.  €t  alors  les  trompettes  îie  sonner  et 
les  cri;  ^u  peuple  tellement  que  à  peine  se  pouooient 
rappaiser,  et  par  ainsi  cl)acun  eust  bien  rompu  sa 
lance.  3.  la  siïiesme  course,  iUessire  (l:niiuerrant  print 
encores  an  meillieu  îJu  cirant  ^^ar^ebras,et  ôaintré  au 
bas  îte  la  baniere,  et  tous  îieuic  rompirent  leurs  lances. 
€t  par  ainsi  cl]ascun  eust  bien  rompu  ses  trois  lances. 
21  la  septiesme  course ,  au  joindre  îies  lances,  le  ^e6- 
trier  î)e  iUessire  (Éuiguerrant  se  tJoistra ,  et  par  aimi 
ne  firent  riens.  3.  la  l)uitiesme  course ,  quant  ce  ^es- 
trier  vît  que  Bainivc  noulut  approcl)er,  tout  à  coup  se 
tourna,  et  si  ôaintré  n'eut  à  coup  leoé  sa  lance,  il 

cibij 


'Bu  petit  ôaintré. 
ùvYoii  par  ^f rrie rr  iîXfeeirc  ÊngunTûnt ,  î)ont  le  Eoj) 
et  la  lloune  et  tout  le  peuple  Ten  louèrent  moult.  €t 
tore  iUesôire  (Cnij^u errant  se  partit, et  s'en  alla  en  sa 
103e  pour  el)aniier  ïï'aultre  Irestrier.  €t  quant  il  fut 
retenu,  lors  eouel)erent  leurs  lances  et  brocl)erent  leurs 
îr^striers^  tellement  que  l'un0  ne  l'aultre  ne  touel)a.  3. 
la  neut)iesme  course,  iUessire  €nc;uerrant,  pour  la  fu- 
reur ÎJe  son  destrier  frai?,  l}aulsa  ung  peu  trop  sa  lance, 
et  ôaintré  Tattaint  au  bas  ^e  la  rondelle,  et  clinssa  sur 
la  pièce,  puis  sur  l'arrest,  que  îiu  tout  se  îrescloua  ;  et 
au  ïresclouer ,  illessire  Cn^uerrant  très  fort  bransla. 
€t  par  ainsi  6aintré  eust  bien  ses  quatre  lances  rom- 
pues; etiHessire  (Ênciuerrant  conuint  sou  retraire  pour 
sa  pièce  cl)an0er.  (Et  quant  il  fut  sur  les  vmq  retoux'ué, 
et  que  cl]ascun  eust  sa  lance  sur  sa  cuusse,  lors  bro- 
cl)erent  tant  qu'il?  peurent  les  îiestriers ,  et  ne  rencon- 
trèrent point.  21  reste  Mriesme  course,  fortune  uonlut 
que  tous  îieu>;  croisèrent  leurs  lances,  et  De  la  ^rant 
aleure  t>es  ^estriers,  Tuni^j  l)urta  à  l'autre;  si  qu'il 
n'y  eut  l)aue,  que  De  î)rap  uermeil  estoit  penDant  alarme, 
tdlement  que  le  Destrier  î>e  iUessire  (Ên^uerrant  tomba, 
et  celuj)  De  ^ainivc  fut  cspaulé.  3.lors  ôaintré  Des- 
cenDit  à  terre  et  monta  sur  ung  aultre  Destrier  rouen, 
et  en  son  lotjis  s'en  alla  pour  diani^r  ;  mais  oncques 
pour  conseil  D'l)omme  ne  se  ooulut  Desl)eaulmer.  €t 
quant  illessire  ÊUiguerrant  fut  releué  et  retourné  à  son 
costé  De  la  lice,  il  attenDit  6aintré  qui  briefuement 
t)int.  21  la  un^iesme  course,  illessire  (JEnguerrant  baissa 
un  peu  sa  lance  et  l'arresta  au  bas  Des  lames,  et  Jôaintré 


Cliapitrt  xxKvi\, 
à  la  ronÎJfllf ,  qu'il  fiuilôd  bim  avant.  ^PHore  ÛXcBBÏve 
(6nciucvrant ,  à  iavi'ic  îiii  tcrir  bas ,  ploua ,  ci  tmiô  î»f uï 
rompirent  bifii  leurs  lances;  'boni  iUresirr  €n^ucrrant 
n>n  rompit  que  quatre,  et  ôaintré  les  siennes  cinq, 
Dont  les  eselatî  rollerent  en  plusieurs  parts  Îïu  eliamp. 
vllors  trompettes  De  sonner  et  Doiï  Du  peuple  De  crier, 
tellement  que  cirant  temps  fut  passé  amuit  De  cesser. 
€i  à  ce  coup  que  les  cinq  lances  De  55aintré  turent 
rompues,  ainsi  qu'en  l'emprinse  estoit  Déclaré,  iUessirf 
(6n^uerrant ,  qui  \a  bien  Doit  et  scet  que  les  cinq  lonces 
De  6aintré  sont  rompues ,  et  qu'il  en  a  ri)onneur,  re- 
quiert à  ôaintré  la  lance  aux  Dames ,  Dont  il  fut 
content.  (6t  quant  le  Uou  entenD  qu'il;  ueullent  courir 
la  lance  ouï  Dames,  lors  enuoua  DeffenDre  la  jouîte, 
pour  le  péril  Des  armes  à  pieD;  et  lors  commanDa  que 
tous  Deur ,  ainsi  qu'il;  estoient ,  uensissent  Detiant  luu. 
€t  quant  tous  Deur  u  furent,  commanDa  les  Desarmer, 
puis  par  son  rou  D'armes,  qu'il  aooit  fait  sur  son  l)ourt 
monter,  fist  lire  les  paroUes  qui  s'ensuyoent  : 


î®(omment  le  Hérault  D'armes  pro- 
noncea  le  Dicton  De  la  victoire , 
que  ^aini^na  iSaintré  ;  Des  pris  et 
offertes  faictes  De  l'un^  à  l'autre , 
et  De  l'ussue  Des  lices. 

Ce  ^rmte  l^uitiesme  Cl)apitre. 

crlir 


IDu  Jpftit  Ôaintré. 
€t  internent  tfc  ces  atmee. 


/-ç^ 


^^^rc^i  :ddj'^Uiou  a  ynt  dc?  ii)fDalfrfUôf6  arm^e 
jh^  J^yVôi  trrs  bien  taictfs  n  acomplire  par 
'"■^-■^Ai^  d)acun,  (\iu  nul?  au  monî)f  pourvoient 
miruU ,  ainsi  que  dU&  ôVneuuuf nt  eu  aprre  :  alors 
tous  presene,  î»e  rourse  en  eourse  et  îie  point  en  point 
toutes  eserites,  les  lent  et  puis  ^ist  :  €t  ear  à  uostre 
îrerniere  eourse  par  le  très  noble  eseuger  3el)an  î)e 
J^aintré,  nous  estans  ^e  lanees  bien  rompues  per  à  per, 
par  la  einquiesme  que  uous,  noble  3el)an  ^e  J^aintré, 
am}  très  bien  rompue  et  fin  î»e  dos  armes  à  el^eual,  le 
Jgiei^neur  îlog  nous  en  a^iucje  le  pris.  2llors  iUessire 
^n^uerrant  s'approcl)a  îie  ôaintré  pour  soy  aequiter 
îru  rubv;  mais  quant  lôaintré  le  uit  luu  uenir,  lors 
broel)e  son  ^estrter  tant  comme  il  peut  et  s'aÎJoanea  à 
lug.  Cors  en  sou  fort  enclinant  lui  touel)a  la  main ,  et 
au  mieulr  qu'il  peut  l'aceola,  et  luu  &ist  :  iHonseigneur 
et  mon  frère ,  tant  et  ^e  si  bon  eueur  comme  je  puis , 
tîous  remercie  ïtu  ^rant  l)onneur  que  uous  m'ane?  faict. 

M^lors  iîtessire  ^nguerrant,  comme  sai^e  et 
igracieuU  cl)eualier,  luu  ÎJist  :  €t  que  dictes  uous ,  mon 
frère ,  c'est  uous  que  je  îiou  mercier  î»e  ce  que  m'auej 
très  bien  batu;  si  prie  à  Dieu  et  à  inonseic^neur  sainct 
(George,  qui  uous  îroint  faire  tK  bien  en  mieulr;  et  aussi 


CHliapitif  jrjrftjiii. 
à  tioetrc  trrs  bdlr  Dame,  qurlU  if  roue  uruilU  mcritcr, 
à  Uiqurllf  l)umblfmfiit  jr  me  rf^omman^^.  (Diii ,  en 
témoins  îic  toutes  rcs  paroUre,  nrre  fllr  jr  m'acquitc 
^r  Cl'  rubu ,  qu'rllf  nous  a  fait  louiuilmrnt  tjaicincr,  luy 
priant  qu'elle  le  ueuille  prendre  en  ^ré.  2llors  6aintré 
sou  inclinant,  le  très  bel  ruby  print,  et  l)umblement 
l'en  mercia,  et  puis  luu  ^it  :  (Dr,  inonseicjneur  mon 
frère,  r'est  par  nous  que  \c  Vav  iiaicjné,  qui  uous  estes 
faint;  mais  affin  que  nostre  très  désirée  Dame  ne  perîïe 
son  broit,  îjous  prie,  en  me  recommandant  à  elle,  ce 
petit  ^uamant  nous  plaise  luu  porter  et  î»onner.  €t 
quant  iUessire  (!:nc\uerrant  t)it  ce  très  bel  et  iiros 
î»yamant,  et  sa  francl)e,  liberalle  et  liaulte  courtoisie, 
se  tourna  aur  aultres  seic\neurs  procl)ains ,  et  en  son 
lan^ai^e  catellan  leur  ^i6t  : 

^^t  urouement  cestuu  est  bien  la  fleur  tfe  tous 
les  jeunes  gentil;  l)ommes.  puis  Dist  a  J^aintré  :  €ertes, 
ôire,  je  nous  en  remercue ,  î>e  par  ma  seigneurie  et  ^e 
par  mou;  et  autant  gré  vous  en  scauons  que  si  \e  ie 
prenoue  ou  elle  l'anoit  receu;  mais  nous  me  par>onnere? 
à  reste  fois,  car  je  ne  le  pren^ray  point;  ains  le  'ifonne^ 
à  celle  qui  l'a  bien  ïresseruu  et  gaigné.  ôaintré  moult 
l'en  prie,  et  iHessire  (6nguerrant  s'en  îreffent  en  le 
refusant,  tant  que  le  Uou  ^eman^a  que  c'estoit.  €t 
quant  il  le  sceut  et  la  lionne  aussi ,  il  ne  faut  pas  tfe- 
mantter  si  6aintré  fut  î>u  Eou  et  "be  la  î\oune ,  ^es 
seigneurs  et  ^es  Dames ,  ^es  cl)eualiers  et  ^es  Damou- 
selles,  î>es  escuuers  et  ^e  tout  le  commun  très  gran- 

i-lj 


Bu  jpftit  J^ûintrf. 
^fmfnt  loue,  ^outfôfoie  W  îlaj) ,  calant  Us  ]grûn^fg 
pricrfô  ^f  6atntrf ,  manïra  a  iUcssirf  €ngufrraut  qu'il 
U  print,  puis  que  îrc  ea  courtcveie  il  l'en  requeroit 
tant.  îlUirô  iîleesire  €ncjuerrttnt  le  print.  €t  ce  fait, 
trompettes  et  meneetriers  commeneerent  à  sonner.  €t 
le  Eoy  ordonna  qu'ils  s'en  allassent  îresarmer.  iHes- 
sire  €n(|uerrant  et  6aintré  par  leurs  9ran^es  eour- 
tousies  îîoulîïrent  l'uncj  l'autre  r  ouDOger,  illee  ques  furent 
moult  ^e  prières  ;  mais  en  la  fin  iHessire  (Ênguerrant 
jgain^na ,  et  pour  plus  amplement  monstrer  sa  r our- 
toysie,  le  print  par  sa  main  îrertre,  per  à  per.  (Et 
quant  xi}  furent  au  locjis  ^e  Jôaintré ,  J^iaintré  fist  tout 
son  pomnr  et  ^euoir  ^e  le  conuouer,  et  l'eust  bien  fait, 
si  les  seigneurs  îïe  la  court,  tant  lï'un  eosté  que  ^'aultre, 
n'eussent  iSaintré,  oultre  son  gré,  retenu,  ôaintré 
pria  moult  les  seigneurs  ses  conseillers  et  aultres  "îfe 
soupper  aoecques  luv ,  mais  pour  prière  nul  n'y  uoulut 
^emourer.  2lins  le  laissèrent  tous  celle  nuyt  reposer. 
€t  ainsi  fut  î»e  iUessire  €nguerrant,  pensant  len^e- 
main  aur  armes  à  pieî)  besongner  ;  mais  le  Eoy ,  comme 
îioulr ,  saige ,  gracieulr  seigneur  et  prince ,  celle  nuy t 
considéra  la  peine  que  celuy  jour  il^  aooient  prinse,  fit 
leurs  armes  pour  ce  jour  ^elaier,  pour  cliascun  bien  à 
son  aise  reposer. 


Chapitre  xmx. 


[ammcnt  ôaintrc,  apvfs  qu'il  rut  orne 
[a  mfsec,  cmom  par  ^fur  hcraiiU- 
^'armf6  ^mx  ï)acï)(ô  à  ilUssirc  (Én- 
^urrrant ,  selon  Ir  contenu  ^e  son 
entreprise,  puis  comment  le  Hou  m- 
vom  son  l)erault  sicjnifier  à  ôaintré 
l  l)eure  pour  aller  aur  lices. 

Ce  tente  neufoiesme  (Cl)apitre. 
C'acteur. 

U  îieu^iesme  jour  après,  jour 
^es  armes  assitjné,  iSaintré, 
avant  que  nulle  cl)ose  fit,  oujjt 
sa  messe  ^u  J^ainct  (Ssperit , 
jCt  se  fist  ^onner  sa  beneysson. 
Jpuis  par  îïeur  l)eraulr  et  ung 
oarlet  fut  à  illessire  (Êntiuerrant  porter  ces  îreujr 
haches  counertes ,  pour  en  pren^re  le  cliois ,  ainsi  que 
en  son  emprise  estoit  contenu.  €t  lesquelles  haches, 
l'une  choisie  et  l'autre  ren^ue)  les  l)erauljr  trouoerent 
le  roy  ^'armes  î)'3lrracion ,  qui  à  ôaintré  tout  premier 
renoit  Donner ,  De  par  le  Eoy ,  ri)eure  à  Deur  l)eures 
après  miDu ,  pour  oenir  am  lices  pour  faire  ses  armes 
à  pieî>;  auquel  roy  D'armes  6aintré  remercia  le  roy 
très  humblement,  puis  luy  Donna  unig  très  bel  mantel 
De  Damas  cramoisy  broché  D'argent  et  fourré  De  fines 
p  cliij 


Bu  |)ftit  iSaintré. 
martrfs  sfbelinfs,  pour  la  trrs  boune  et  jovfuse  nou- 
vdic  qu  il  apportoit ,  kqud  puis  fiet  son  rapport  au 
EojJ. 

C'artfur. 

ît  quant  une  l)eure  après  miï»u  fut  sonnée ,  le 
Hou  et  la  Hoyne ,  ainsi  que  î»ist  est ,  turent  monter  en 
leurs  l)ours.  Cors  il  euDoya  îrire  auï  parties  quHU 
uensissent.  ^lors  6aintré,  eomme  commenceur  et  en- 
trepreneur, non  mue  appellant,fut  à  c\)(mi  le  premier, 
saisi  î)e  sa  banerolle  et  faisant  le  x\vav  siigne  îre  la 
eroir ,  en  disant  sa  benegsson  ;  et  le  surplus  par  la 
faeon  qui  s'ensuut. 


fl^^omment  les  î>eur  el^ampions  entrè- 
rent la  tierce  fois  îïeîrans  les  lices 
solennellement. 

Ce  CXuarantiesme  Cl)apitre. 


C'acteur  eneores. 

J^(Out  premier  les  labours  et  après  les 
Isommiers,  ses  ^eur  armuriers  à  pieîr, 
)et  après  eulr  les  quatre  menestriers, 
.'if cm  à  'if eux.  vlpres  nenoient  les  pour- 
•suuoans  ,  et  puis  les  l)eraulr  î>es 
seigneurs  î>u  paus.  ^ous  l)eraulr  et  poursuyoans  por- 
tans  les  eoctes  î>'armes  en  la  façon  qu'il;  les  ^et)oient 
porter.  €t  après  les  l)eraulri  les  cljeualiers  et  escuuers 


€l)û})itrf  xi. 
fronçois  ^f  sa  compaiiguif ,  tous  tJfetus  pareil'^,  ^t  opr^d 
ruU  îjf noient  les  rois  ÎJ'anufs  d  l)n*aulï  Du  llnv,  pcr 
à  pf r  à  f niU  î)f  JVanf  c  et  à  leur  basse  main.  €t  après 
les  l)eraulr  uenoient  ses  trompettes  et  elarons,  et  puis 
eeulr  îiu  Uou.(5t  après  les  trompettes  ÎJu  Uou  uenoit 
le  ronte  ^e  JJraties,  (]ui  sur  un  très  puissant  courrier 
portoit  sa  l)ael]e  îieoant.  €t  aur  îïeur  eoste?  î>u  eonte 
alloient  ^am  Oernarb  Cartonne  et  ^am  J-eî)eriel)  ïre 
Cune.  €i  après  eulr  uenoit  $aintré,  tout  ^esarmé 
e-rcepté  î»e  ses  auans  bras ,  îre  son  l)arnois  ïie  jambes 
et  î»e  ses  soleret? ,  sur  son  très  bel  et  puissant  destrier, 
qui  sur  son  el]ief  portoit  un  très  bel  el)appel,  où  estoient 
trois  belles  plumes  en  façon  ÎJ'austrusse ,  faietes  ÎJe 
très  ricl)e  bro^erie,  uernées  tfc  petits  î>vamans,  rubis 
ballais  et  aultres  pierres,  naissans  î>'unc(  très  bel  et 
riel)e  atïiquet  ou  estoit  ung  très  ricl)e  îrjjamant,  cmi- 
ronné  ïie  trois  igros  ballais  et  î»e  trois  très  tjrosses 
perles.  Cuu  et  son  destrier  l)ousse?  i'unt\  satin  cramoisi, 
tous  couverts  î>e  branlans  î)'arcjent,  esnmillej  îie  blanc 
à  trois  lambeauU'  ^e  fin  or,  qui  estoient  ses  armes;  et 
en  sa  îrertre  main  portoit  sa  baneroUe,  oii  nostre  "Dame 
et  son  €nfant  estoient ,  îre  laquelle  îre  pas  à  pas  il  se 
seignoit.  €t  après  luy  xienoient  ses  paicjes ,  monter  sur 
beauU  destriers  couoers  îre  paremens.  €t  après ,  per 
à  per,  oenoit  le^it  iHessire  J-rançois  îie  iUoncaîre; 
et  après  tous ,  les  djeualiers  et  escugers  que  le  îiog  j) 
auoit  ennoue^  pour  le  convoyer.  €t  en  cest  estât  il  tiint 
en  sa  tente  ï>escenî»re ,  qui  asse?  près  îies  portes  îres 
lices  estoient  oers  son  cousté.  €t  illec  fut  armé  îie 
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toutes  ôfs  armes,  excepte  i>u  cl)iff.  €t  quant  ÛXemve 
€n0Uf rrant  fut  scmblablcmcnt  venu  en  sa  tente ,  lors 
le  Eou  comman^a  à  son  ray  ÏJ'armes  faire  appel.  3.lors 
6aintré ,  acompaii]né  ^e  ses  seigneurs  et  aultres  ses 
conseilliers ,  t»int  à  la  porte  îres  lices,  tout  à  pieîï.  (6t 
ilUf  f stoit  le  senesel)al  ïru  îloy ,  qui  lui  îïemtinîra  qui 
il  rstoit,  et  qu'il  uenoit  là  faire.  2luquel  l)umblement 
en  soubîriant  il  respouMt  :  iUonseieineur  leiHaresfl)al, 
je  suis  3e\)an  ^e  Baintré,  uenu  au  jour  et  l)eure  que 
très  ère ellent  prinee  te  Uou  c^  présent  comme  tiray  juige 
competant  îre  illonsei^neur  mon  frère ,  iîtessire  €n- 
0uerrant  îie  ^eruillon  et  îre  mou,  ainsi  qu'il  nous  a 
or^onné  pour  à  pieî»  parfaire  les  armes  ^e  mon  em- 
prise, ainsi  que  mes  lettres  le  contiennent,  ^lors,  ou^es 
ces  paroUes,  le  marescl)al  va  au  îloy  luu  faire  son 
rapport.  Cors  le  X\o\)  commanîïa  luu  faire  ouurir  la 
porte  î»es  lices ,  pour  sou  retraire  en  son  papillon.  (Et 
quant  les  portes  furent  ouuertes ,  j^aintré  se  ^esmarcl)a 
pour  entrer  ^e^ans.  €t  lie  sa  banneroUe ,  qu  il  tenoit,  fit 
ungtres  c\rant  sii^ne  t»e  la  croir,  puis  la  baissa,  et  puis 
en  son  paoillon  entra.  €t  iUessire  (Ên()uerrant ,  pour 
abrcjger,  en  reste  propre  façon  entra.  iUais  quant  tous 
Ireur  furent  en  leurs  painllons,  ne  tarî»a  (jueres  que  le 
maresdjal ,  accompaicjné  îie  quatre  lgar^es  Tung  après 
l'autre,  uint.  0:1  premier  à  6aintré  commença;  et  armé 
be  toutes  ses  armes ,  et  après  luu  ses  or^onne^  conseil- 
lers ,  le  mena  et  présenta  au  îloy ,  que  en  son  l)ourt 
estoitî  î>ont  en  allant,  passa  tenant  le  l)ourt  ovi  la 
Roune  et  les  aultres  Dames  estoient.  Cors  faisant  sa 
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rf  DtTf  ncf ,  îîiaintrf  sur  son  gcnouil  eVnclina.  Cors  Pf  issf  j 
Bamrs  prier  à  ioinctrs  mains  Difu  qui  Ir  0ar^ast  tfc 
mrsiiiif f.  €i  "incvant  le  Uou  s'rn  va ,  luiqurl  se mbloblf- 
mfnt  fit  su  rnu-rcncr  à  ticnoulr.  (!:t  ilUc  tant  fut  que 
inrontincnt  uint  iUrssirc  (6ncjufrrant.  Cors  ôaintré 
fnocrs  luu  fort  s'rndina,  ce  qui  nVstoit  point  îrc  rous- 
tumr .  puis  luu  îrist  :  iUonsciïinr ur  mon  frerr ,  sans 
prfjuîïicf  îïc  nullu  ,  je  prie  à  Difu  qu'il  dous  îioint  \o^c 
ft  l]onncur.  (6t  à  uous  aussi ,  mon  frcrc ,  ^ist  iUfSsirr 
(Cnciurrrant.  Cors  tous  tfcnx  Drinint  le  Uoy  sr  misrrnt 
à  tjt'noulr.  Cors  le  Uou  commanîra  à  son  gfnfscl)al  rn 
prendre  Irs  scrmrns,  pour  abra^cr,  que  appartiennent 
ûu  cas.  Cors  le  marrsci]al  U  fit  jurer  sur  sainctes  <izmn- 
cilles,  que  sur  la  fou  qu'il;  tenoient  ^e  Dieu,  sur  leurs 
uies  ne  sur  leurs  l)onneurs ,  ilî  ne  portoient  ne  se auoient 
cliosf  sur  eulr ,  ne  enten^re  porter ,  ne  portoient ,  comme 
briefues  parolles,  cl)armes,  l)erbes,  conjuracions,  ne 
aultres  îiiabolicques  opérations  î)e  mal  engin  ;  pourquoi 
lune;  contre  l'autre  ne  pensoient  offenîire  ne  îteffenîJre , 
et  sans  nulle  l)aune  ne  enuue  ou  mal  tallent;  fort  seu- 
lement pour  acquérir  l)onneur  et  bonne  renommée,  et 
les  très  ^esirées  grâces  îïe  leurs  Dames.  CesqueU  ser- 
mens  faicts,  cl]a6cun  se  leua,  puis  ua  en  son  pauillon. 
iHais  au  leuer  que  6aintré  fist  sur  son  î>esmarcl)er, 
il  se  tourna,  et  au  Uoi  ^e  recl)ief  fist  sa  reuerence, 
et  semblablement  à  la  Uoune  et  aur  Dames,  comme  il 
auoit  ja  fait.  €t  lors  se  retral)it  à  son  pauillon,  et  aussi 
iUessire  Cnguerrant,  pour  leurs  bassinet?  faire  cram- 
ponner. 
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ffiliintmrnt  ii}  vmivcni'îfe  leurs  pauil- 
Ions  pour  taire  leurs  armes. 
Ce  CXuaraute  uniesme  €l)apitre. 


^^^^^^-^^Uant  ilî  furent  tous  ïreux  en  point, 
.et,  pour  abréger,  tous  les  eri?  et  ^e- 
^^  kf  tenees  faictes  que  en  tel  eas  appar- 
tient ,  le  Uou  eommanîJa  les  faire  ussir 

^=5ôT*T?A(K-<i  Jjt'ï's  ^e  leurs  pauiUons.  iîlats  à  l'yssir 
r^ue  J^aintré  fist  sa  uisiere  levée ,  il  baissa  sa  banne- 
r0lle,  en  Irisant  sa  beneusson  c\nc  ma  Dame  luu  auoit 
montrée ,  en  faisant  ung  très  grant  sic;ne  ïre  la  eroir  j 
puis  la  rabaissa,  et  la  bailla  à  uni]  îie  ses  eonseillers. 
(Et  ee  fait ,  baissa  sa  uisiere  et  commença  en  son  l)ar- 
nois  à  l)aulcer  ses  bras ,  ses  espaulles ,  puis  sur  nn 
genoil ,  puis  sur  Taultre ,  aussi  proprement  r)ue  s'il 
feust  en  pourpoint  sans  armes,  tenant  sa  i)acl)e  en  ses 
mains.  €i  quant  tousîïeur  furent  l)ors  ^e  leurs  pat)illons 
et  leurs  par-illons  mis  l)ors  îïes  lices,  lors  par  le  com- 
manîrement  ^u  Hou,  le  marescijal,  au  meillieu  îies  lices, 
commença  à  crier  à  l)aulte  uoii'  :  Caisse?  les  aller. 


omment  ilj  se  îïesmarcl)erent  l'ung 
contre  Taultre,  se  combatirent  très 
îjaillament. 
Ce  €Xuarante  iieuriesme  Cl)apitre. 


Chapitre  xiil 

Z  quant  le  marf6cl)al  fut  fait  soit 
)Cry ,  l'ung  contre  l'aultrr  îïfômar- 
cl)frfnt  si  qu'ils  semblaient  ^eur 
liians  ^esel]aineî;  mais  au  ^esmar- 
'cllier  que  fit  ôaintré,  il  s'eseria  à 
l)aulte  voix  :  €jal  ma  très  îroulee  Dame,  à  qui  je  suis! 
(ti  lors  fommencerent  runcj  sur  Taultre  à  ferir.  iU es- 
sire  €ni^uerrant,  qui  très  xiaillant  eljeimlier  estoit, 
fort  et  puissant,  et  plusigrant  ^e personne  que  6aintré 
n'estoit,  l)aussa  sa  l)afl)eet  le  ferit  tel  coup  au  Dessus 
îre  la  el)arniere,  que  tout  le  fit  el)aneeler,  et  iSaintré 
Tataint  tfc  Testoc  De  sa  l]afl)e  au  pertuis  De  sa  insiere, 
qui  luu  feit  Desmarfl]er  une;  c\rant  pas  en  arrière.  Cors 
iUessire  (Cntjuerrant  reiiaulsa  sa  l)ael)e  pour  ferir; 
mais  ôaintré,  au  Desmarcl)er  qu'il  fist,  Deseijarge  et 
l'ataint  Du  trancl)ant  De  sa  l)aflie  sur  les  Doit;  De  sa 
main  Droiete,  si  que  riens  nu  uault  sa  rouDelle,  que 
tous  les  Doit;  ne  luu  froissast  et  enDormit.  iUessire 
€nic;uerrant  estant  fl)ault,non  sentant  le  mesel)ief  quil 
ûtJoit,  ruuDa  l)ausser  sa  liacl)e,  mais  alors  qu'il  sentit 
la  Douleur,  ne  peut  sa  l^ael^e  soustesir,  et  comme  fort 
clietjalier  et  preur,  tenoit  fort  sa  \)ac\)c  o  sa  main 
senestre ,  ounrant  ses  bras  pour  sou  tuer  aueeques 
jSaintré.  iHais  quant  $aintré  appereeut  sa  uoulenté , 
combien  qu'il  ne  seauoit  pas  le  mescliief  pour  paour  D'es- 
toc De  sa  l)acl)e,  ferit  sonnent  et  ne  laissoit  approuel^er 
De  lug.  (Et  quant  il  s'en  fut  apperceu,  tout  à  coup  luu 
Donna  tel  coup  sur  la  tnain  Dont  il  tenoit  sa  liacl]e, 
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qu'il  lup  fiôt  uollcr  ^c  la  main  à  terre.  €t  quant 
iHesôire  €nfiuerrant  se  t)it  sans  l)acl)e ,  comme  déses- 
péré tout  à  coup  s'a^^)anca  et  uint  ôaintré  par  le  corps 
Ijjer;  et  puis  lut)  ti\u\^  bras,  car  îre  l'aultre  tenoit  sa 
l)acl)e.  €t  quant  le  Eou  int  la  \)ac\](  î>e  iltcssire  €n- 
iguerrant  îi  terre,  et  les  ^eui•  corps  iv(%  comme  prince  et 
jucie  ^roicturier, prestement  -gecta  sa  uerige  et  î)ist  :  j^o  î 
1)0  !  3-lors  par  les  (jarîres  furent  les  djampions  ^espartis. 
(Et  à  ces  paroUes  le  Hou  par  le  marescl)al  fist  tenant 
lug  uenir  les  î>eu-c  cl)ampions ,  et  puis  leur  fit  î>ire  : 
tîous,  iUessire  (Êntjuerrant,  et  nous,  3el)an  îre  6aintré, 
le  îlou  nous  man^e  que  tous  îreur  avc}  si  l)aultement 
et  si  oaillamment  fait  uoî  armes ,  uos  ^enoirs  et  dos 
l)onneurs,  que  on  ne  pourroit  mieuU.  iHais,  selon  le 
contenu  j  ôciigneur  Ho]p|  qui  cj)  est,  Ui  qu'elles  con- 
cluent combattre  ^e  uos  l]acl)e6 ,  tant  que  l'ung  soit  porté 
par  terre  ou  sa  l)acl)e  perîiue  îre  ses  î»eiu  mains,  î>ont 
le  comprins  ^'icelles ,  3el)an  ^e  ôaintré ,  le  Seigneur 
Eoy  nous  a^iuc^e  le  pris.  2llors  tous  î>euï,  qui  à  genoulir 
estoient ,  le  Hou  commanîïa  à  leuer  et  leur  faire  leurs 
bassinet?  îresarme^  €t  quant  6aintré  entenîï  le  juge- 
ment et  sentence  î>u  Hou ,  tant  l)umblement  qu'il  peut 
le  remercia ,  disant  :  ^a  î  très  ei'cellent  et  puissant 
prince,  ^e  ri)onneur  que  il  uous  a  pieu  mou  faire  îre  la 
sentence  îie  no5  armes,  que  pour  mou  a^iu0er,  si  très 
l]umblement  que  seau  et  puis  nous  remercie;  mais  au 
regarîï  îiu  pris  que  m'a^iugeî ,  si  très  l)umblement  que 
puis  nous  prie  que  sur  ce  uous  plaise  trop  mieuU 
penser  et  bien  aîiuiser  comment  iUonseigneur  mon  frère 


qui  cg  f6t,m'a  îieea  l)arl)c  bien  frstovc. — (Et  ce  que  jVn 
au  fait ,  ôirc,  ce  n'a  fôtc  que  Îl^^^l1cuturf ,  ^ont  y  tfcve) 
bien  prueer.  Brequcllcô  paroUfs  ^ictc6  par  iôaintré 
furent  tmie  lee  r ue urs  ^r6  c scoutans  esme rpcillc? ,  icnt 
par  rr  les  langues  furent  à  tous  et  à  teintes  îiesliées 
pour  le  louer.  €t  quelque  amour  qu'il^;  eussent  à  iUes- 
sire  €niuierrant,  tenir  ne  se  pouoient  qu'il',  ne  ^is6ent 
^e  ôaintré  que  nrayement  il  estoit  bien  la  mont  joue, 
et  raîï>resse  îie  tout  l)onneur  et  M)umilité.  Ce  Eou  et 
son  l)ourt,  et  tous  eeulr  qui  aneeques  luy  estoient,  en 
furent  tous  esmertJeilleî.  €a  Uoyne,  ma  Bame  3^lienor 
^e  Êarîrone,  femme  îlu^it  iUessire  (Énguerrant,  et 
toutes  les  aultres  princesses ,  eontesses ,  baronnesses  y 
Dames  et  Damoiselles  qui  an  l)ourt^e  la  Uoyne  estoient, 
se  prinîïrent  toutes  à  le  très  0ranîtement  louer,  et  iUes- 
sire (Enguerrant  aui*  aultres  qui  entour  luy  estoient  î 
et  ne  se  peurent  tenir  î)e  ^ire  :  Or  escoute^^  le  très  noble 
parler  ïre  cestuy.  (Du  est  celluy  ne  ou  fut  oncques  qui 
&'un0  tel  l]onneur  uoulsist  ^esarmer,  ne  ^epartir  en 
aucune  manière,  pour  le  îronner  à  sa  partie?  Ce  îloy, 
qui  tant  prenoit  plaisir  aujf  louaniges  qu'on  ^isoit  îre 
iSiaintré ,  qu'il  ne  prenoit  igarî>e  à  luu  et  encores  estoit 
à  genouU,  subitement  luu  comman^a  à  lener,  et  puis 
luy  î)ist  :  3el)an  ^e  ôaintré ,  à  ce  que  me  requerej  je  me 
aîïuise.  3e  t)Ous  responsque  j'en  suis  tout  aî)uisé;  et  à 
ce  que  cl)ascun  cont^noisse  que  la  grâce  et  ri)onneur  que 
Dieu  uous  a  fait  au  jour  î»'l)uy  je  la  nous  nueil  garîJcr. 
2llor6  le  Eoy  orîronna  que  iUessire  €n(juerrant  luy 
renbist  sa  l)acl)e  [et  î>u  surplus  fist  son  ^enoir],  quant 
X  dx\ 
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ôcroit  &c0armc.  €t  lors  MXe^^ivc  Cncjucrrûnt  se  fiet 
bailler  ea  [)iu\]c ,  ci  'ifc  ea  main  blcccc,  au  mycuU  qu'il 
pnit ,  à  ^au^c  îrc  sa  6f ncstvr ,  ea  l)acl)c  caurtoisnnrnt 
luu  rcnîiit ,  ^i6ant  :  Mon  (vetc ,  \c  noue  rrn^5  uostre 
l)acl)c,  ci  ^u  surplus  je  m'acquitrray ,  oinsi  que  m  vo} 
lettres  ^'arme5  est  fontenu ,  priant  à  Dieu  et  à  iîtan- 
seii^neur  sainet  (George ,  que  îïe  bien  en  mieulr  tJous 
acercissent  vo}  l)anneurs.  €t  quant  ôaintré  entent 
^ar^^)nnanee  îiu  Hag  et  le  ejraeieulr  parler  ^e  iUes- 
sire ^niQuerrant ,  se ftst  bailler  son  bracelet,  que  Tung 
^e  ses  igens  tenoit.  Cors,  agant  reeeue  sa  l)acl)e,  à 
iilessire  (Ênguerrant  s'enclina ,  et  îïist  :  iHonseigneur 
mon  frerr,  puis  que  le  bon  plaisir  îru  Hou  est  tel,  je 
u  uueil  obeur;  mais  nous,  comme  cellun  qui  Vavc}  bien 
îïesserni ,  je  m'acquite  et  uous  ^onne  mon  bracelet ,  en 
nous  priant  îre  très  bon  cueur  que  le  prenez  en  ^ré. 
iHessire  (Êncjuerrant  et  tous  les  aultres  furent  tous 
esmeroeille?  que  oncques  n'aooient  esté.  iHessire  €n- 
C(uerrant  luu  ^ist  :  €}i\  !  mon  frère  3elian  îie  iS^aintré , 
nos  Ijonneurs  cesseront  ils  jamais?  t)e  uostre  bracelet 
et  ^e  ri)onneur  que  nous  me  faictes  je  nous  en  remercie 
tant  comme  je  puisj  mais  à  uostre  très  belle  IDame  nous 
le  retournerez  en  uerité.  €t  à  ces  paroUes  le  Hou  ^e- 
manî>a  quel^  prières  ilî  faisoient.  Ce  iHarescl)al  luu 
îiist  :  ôire ,  c'est  3el)an  ^e  J^aintré  qui  à  toute  force 
ueuU  îionner  à  iUessire  (Én^uerrant  son  bracelet,  ainsi 
que  s'il  l'auoit  ôaicjné,  on  eust  le  pris.  Ce  bracelet  ?  îrist 
le  Hou»  Cors  se  tourna  uers  les  princes  et  les  aultres 
seicjneurs  qui  auecques  luu  estoient,  et  leur  ^ist  :  (Et 
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\]uc  ^ictf6  U0U6  ^c  l'I^onucur  rt  iniillancf  ^'^ncJ  si  jfunr 
côciiurr?  (Dncqufô  tel  ne  uie.  €t  tjraucmrnt,  Dirent  Ire 
aultrfô,  ne  fismfs  nous. — (Ct,  à  la  iirritc ,  bien  Sfinblc 
qu'il  est  De  nobU  lieu  partu,  et  qu'il  a  bien  ueu  et  aprins 
(M  la  tree  noble  court  ou  il  est  nourru  5  et  aussi  le  font 
tous  eeuU  De  sa  eompaignie.  (6t  ses  paroUes  finées , 
incontinent  le  Eou  orDonna  que  son  bracelet  uoulsist 
igarDer.  (6t  quant  JSaintré  entenîr  le  Uou,  à  cjenouU  lujj 
î>ist  :  3.U  moins,  ipire,  soueî  comptant  que  en  aultre 
jeu  je  l'emploue.  €t  aultre  part,  Dist  le  Uou,  nous 
TaccorDons;  le  bracelet  est  uostre,  employé^  le  oii  il 
îjous  plaira,  iltais  nous  ne  tJOulDrions  que  on  îrist  que 
ce  fust  par  nous  ne  par  uostre  jugement  que  Teussie? 
î>(înné.  6ire,  îiist  6aintré,  uostre  bonne  mercu.  Cors 
ûppella  le  roy  D'armes  D'vlrra0on,^ouraine  et  Cesicjnen, 
les  l)eraulï  qui  estoient  auecques  luu  uenuj,  et  au  rog 
D'armes  bailla  le  bracelet ,  puis  tous  trois  les  envoya 
à  ma  Dame  De  CarDonne,  femme  De  iHessire  (!:ncjiier- 
rant,  qui  ou  l)ourt  De  la  Uoune  estoit,  et  leur  Dist 
qu'ils  luy  Dissent  qu'il  se  recommauDoit  très  l)umble- 
ment  à  ellC)  et  comme  à  celle  qui  par  raison  je  Dop 
penser  et  croire,  est  celle  qui  myeulr  a  Desseruy  le 
bracelet;  laquelle  je  quiers  et  prie  que  De  ma  très 
reDoubtée  Dame  qui  le  me  Donna,  luy  plaise  le  prenDre 
en  gré ,  que  pour  ri)onneur  et  amour  D'elle  il  n'est  pas 
si  ricl)e  ne  tel  comme  à  elle  appartient.  €a  Hoyne,  ma 
jDame  :^lienor  et  les  autres  princesses  et  Dames,  qui 
atJccques  elles  estoient ,  aussi  le  l\ov ,  qui  en  son  l)ourt 
à  Dertre  estoit,  et  tous  les  seigneurs  De  sa  compaignie, 
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Du  petit  6aintrf. 
iiVôt  point  à  Î»f6criprc  si  toue  turent  csmrrtJcillf ^.  Cors 
ma  HJamr  Tllimor  au  vov  ^'armr5  et  l)erauljr  responîiit  : 
Euu  îr'ûrmes,  et  ucus  aultres  l)erauli* ,  mes  amus ,  ee 
très  cjraeieulï  et  luiillant  eeeuuer  îïe  iôûintré  je  remereiej 
maie ,  i^anvc  sa  rjraee ,  je  ne  suis  pas  eelle  (\ni  av  ee 
braeelet  cjaicjné  ne  îreseerpu  enwere  luu  eomme  il  îiiet, 
mais  est  bien  à  eelle  par  qui  il  a  ee  jour  tant  îre  ^raee 
et  l)onneur  aequis,  et  pour  ee  lug  reporte^,  et  luu  ï»ire^ 
qu'il  me  soit  parlionne.  *Ia  ï\om( ,  eomme  très  ^ai^c 
et  aîn)iôée  Dame,  quant  elle  entend  eelle  response ,  luj) 
Met  :  €t  urauement ,  belle  cousine ,  uous  ne  iiebue?  pas 
eest  l)onneur  refuser,  et  îï'untj  si  très  aeeompli  ïjentil 
l)omme  eomme  eestui  est.  55i  t)0us  prie  et  requiers  que 
le  prenej.  Cors  ma  Dame  2llienor  fist  le  vouloir  ^e  la 
Eoune,  et  en  son  bras  senestre  la  Eoune  uoulut  estre 
eelle  qui  le  mist.  €t  quant  leîïit  braeelet  fut  ou  bras  îre 
ma  Dame  2llienor,  print  lors  eelle  î>u  pendant  î>e  son 
collier  unci  très  bel  cjentil  et  riel)e  affiquet ,  et  print 
une  très  fine,  riel)e  et  grosse  perle  î»e  quatre  à  cinq 
carat? ,  enotronnée  ïie  trois  beaulr  et  i^ros  îivamans  et 
^e  trois  très  beaulr  rubis,  que  au  rou  Ir'armes  elle 
bailla ,  puis  luu  ïrist  :  tîous ,  et  uous  l)eraulr  qui  estes 
cj) ,  îronre?  tjous  ceste  petite  ba^ue  à  ce  très  (;i*acieuli' 
et  bon  escuuer  3el)an  ^e  iSaintré ,  présenterez  î»e  par 
mou ,  en  me  recomman^ant  à  luu  îre  très  bon  cueur  j  et 
lug  îrire?  que  jaeoit  ee  que  son  bracelet  appartenoit  trop 
mueulr  à  sa  très  belle  et  très  bonne  Dame  qu'à  mou , 
toutes  fois  à  sa  requeste  je  Tau  prins.  €t  qu'il  me  semble 
que  sa  très  belle  l)onneste  et  bonne  Dame  aucunement 


Chtipitrc  ïlij. 
6f  'îfoii  ecntir  ^f  l'Iionncur  que  ce  jmir  a  acquis.  (Et  si 
vous  prie,  que  ^f  par  mou  ce  petit  affirquft  uaue  luu 
baillfî,  lui)  priant  qui%  mou  birn  rcrommanî>aut  à  fllf, 
Ir  luu  luifillc  prfôcutrr.  Crequrllcs  parolier  î>irtf6,  ft 
batjufs  prinecô  ci  'ifonncc^ ,  quant  U  ÏXov  Ir  ecut ,  il  en 
fut  trrs  mmptant.  Cars  cammanlia  que  tous  ^cu«  fussent 
^fsarmrî.  Cors  cliascun  ^c  son  costé  s'en  retourna  pour 
monter  à  el)eual.  (êi  quant  ôaintré  fut  à  el]eiial  monté, 
incontinent  se  retral)it  uers  iUessire  Orn^uerrant,  qui 
pour  la  ^ouleur  î)e  sa  main  se  faisoit  unii  peu  Ijabiller, 
et  quant  il  apercent  ôaintré,  luu  ^ist  :  j^au!  l)auî  frère, 
frère,  tJostre  Dame  uous  a  elle  comman^é  que  tel?  pi- 
cau^es  facicî  ainsi  à  ceuU'  qui  se  jouent  auecques  uous? 
(Et  quant  ilî  furent  monte?  a  c\]cm[  lors  furent  Us  (jraus 
prières  entr'euU ,  qui  pour  ri)onneur  l'unie  ^e  Tautre 
6aulî)roit  le  îternier.  Ce  Uoy,  qui  enten^oit  que  ri)on- 
neur  fust  à  6aintré,  incontinent  manî>a  que  tous  î»eur 
saillissent  per  à  per  ;  mais  pour  ce  que  Saintré  auoit 
le  pris,  uoult  qu'il  allast  en  son  ^e^tre  main.  (6tpuis 
cl]acun ,  comme  il  estoit  nenu ,  alla  en  son  loejis  ;  mais 
au  Repartir  firent  îie  grans  prières,  car  cl)acun  ueut 
accompaigner  son  compaiivîon.  (Et  quant  le  Uou  vit 
leurs  prières,  ^e  rccl)ief  leur  enuoya  îïire  que  ces  cirans 
donneurs  cessassent,  et  que  cl)ascun  print  son  cl)emin. 
Cors  prin^rent  conejié  l'untj  i»e  l'autre,  et  s'en  allèrent 
cl)a6cun  en  son  lo^is  désarmer  et  reposer  tout  le  jour 
jusques  à  l'l)eure  îiu  soupper,  que  la  îloune  les  enuoya 
quérir.  Dont ,  pour  abréger,  là  furent  tfc  bons  inns ,  î»e 
uianîies ,  ïie  met?  et  ÎJ'entremet?  moult  largement  serui?; 
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Du  petit  6aintrf. 
puiô  ^c  i*l)ancon5 ,  ^c  îianer s  et  îre  morisques ,  f t  aussi 
^'autrcs  plusieurs  façons  mault  joyeusement  festoue?. 
(Et  à  tant  laisserau  eu  à  parler  îres  tjrans  Ijonneurs, 
^es  ïïisners  et  ^es  soupers  que  le  Uoy,  la  Eogne,  les 
aultres  seiicjneurs  et  Dames  ^onnerent  à  jSaintré,  et 
J^aintré  à  euU ,  et  îïirau  ^u  eoujgié  quHl  print  et  îres 
îrons  qui  îïes  unc\î  aux  aultres  furent  faietî. 

jomment  JSaintré  print  couj^ié  îiu  îloy, 
îïe  la  Ùovne  et  î»e  tous  eeulr  î»e  la  court , 
et  îres  îrons  qu'il?  se  firent. 


Ce  Cluarante  troisiesme  Cl)apitre. 

près  que  6aintré  eust  ses 
armes  faites,  par  la  façon  que 
iW(}  ouy,  il  îremoura  ^euï 
iours  à  llarselonne ,  festiant 
et  faisant  bonne  cl)ere.  €1  au 
jquatriesme  jour  print  son 
contjié  ^u  Uoii,  ^e  la  Houne, 
îles  seiigneurs,  îres  Dames  et  îres  Damoyselles  ^e  la 
court,  aussi  ^es  aultres  princes,  princesses,  Dames 
îiu  pays ,  là  venues  pour  ses  armes  tjeoir  [îront  Ten 
tenoit  asse?  plus  îre  compte  que  Ten  ne  fait  aujourîr'l^ug] 
et  Doulîrrent  le  Uog  et  la  Eoyne  que  à  ce  congé  la 
coustume  ^u  pays  fust  rompue,  en  tant  que  toucl)oit 
les  personnes  îre  6aintré  et  ^e  ses  cl)eualiers  et  es- 


(El^apitrc  rliij. 
cuurrs  ^f  sa  compaiiinic  j  c'fôt  aesapoir  que  toue  tuescnt 
^f!S  Oamcs  baiôfî.  (ï:t  premier  la  ÎXomc  lunilt  com- 
mruccr,  qui  boiea  6aiutrc  premier,  et  puis  les  el)eini- 
liers  et  eecuuers  ^e  sa  eompaii^iie;  et  aueei  fireut  toutes 
les  JPames,  ce  que  par  la  coustume  î)u  pays  cneques 
n'auoient  faiet ,  ue  depuis  ue  firent,  sinon  en  cirant 
especialité  ^e  cjrant  affinité  îï'amus.  auquel  can^é 
pren^re  l)elasî  amours,  que  \a  anoient,  ^'unc^  costé  et 
^'autre,  aucunes  ^e  ces  très  îioulces  ar^ans  estinceUes 
leurs  piteujc  cueurs  alumej,  qui  à  ce  très  ^ur  ^epartir 
tenir  ne  se  peurent  que  leurs  très  Miens  cueurs  ne 
lermouassent;  eu  que  IVau  couroit  anal  les  ueulr,  quelque 
semblant  fainctif?  î»e  ri;  que  il;  feissent.  €t  après  son 
concjié  prins  et  son  baciai tje  partu ,  fis  au  Eou  présenter 
le  plus  bel  et  le  plus  puissant  ^e  ses  quatre  destriers, 
(ouuert  ^u  plus  ricl)e  parement  qu'il  eust ,  et  un^  très 
bel  et  0ent  paicje,  son  nepoeu,  moult  cientement  l)abillé 
&essus.  (Et  îr'aultre  part  à  la  ïiomte  fit  présenter  cent 
aulnes  tre  la  plus  fine  toi  lie  t>\itour ,  et  aultres  cent 
aulnes  ie  la  plus  fine  toille  ^e  Ueins  qu'il  aooit  peu 
fmer  à  Jparis,  et  unes  très  belles  l)eures  ciarnies  î»e  fine 
pierreries,*  et  semblablement  à  toutes  les  SJames  et 
IDamouselles  î»e  la  court  fit  présenter  aultres  ^eu^• 
cent;  aulnes  îtesîiictes  toilles  que  à  la  Eoyne  auoit  faict 
présenter;  à  la  cl)ambre  ^u  Eoy  et  ^e  la  îioyne,  et 
aussi  aux  officiers  cent  escujj  aux  rogs  &'armes  et 
l)erauU  îï'^lrra^on  et  estran^ers ,  aultres  cent  escu?  j 
aux  trompettes  et  tous  menestriers ,  cinquante  escu?  ;  o 
ma  Slame  2llienor  une  très  belle  et  blancl)e  l)acquenée, 
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Bu  petit  Saintré. 
Bcdik  ci  couverte  îi'ung  trce  vu\)c  Drap  "ùc  vcionx 
tjcloutc  cramoiey  brocl)c  à  grans  ounraiiifô  îif  fin  ov 
tau6  francjcj  ÎJ'nr  et  componnr^?  ^f  eouc  à  ses  couUursi 
o  MXcBBÏrc  €ngufrrant  entjojja  unii  î^f  sfs  mctlUiire 
^f6t^frs,  Sffllf  ci  roimcrt  ^e  Tuntj  ^f  sce  plus  aultrcs 
ricl)f0  parrmrue,  atn-cquce  une  trrs  belle  eepée  en  fin 
or  ;  et  tt  el)O0f  un  ^e6  aultres  seiejneurs  ses  e oneeillers 
euDDUii  uuig  beau  eaursier.  Ce  Hoy  luy  entiava  un^  très 
bel  et  puissant  coursier  puislois  et  îreiu'  beaulr  (jenet? 
^e  r^lnïteloisie ,  une  très  belle  coupe  et  nnc  aiciuiere 
^'or ,  trente  mars  ^e  tasses  bien  îrorées  et  cinquante 
mars  ^e  uaisselle  ie  cuysine  bien  belle;  et  à  ses  trois 
cl)eiialiers  à  cl]aseun  ime  pièce  ^e  oelour  cramoisg,  et 
aur  neuf  escuuers  trois  pièces  î»e  ^amas  cramoisjj;  à 
ees  IjcrauU,  trompettes  et  menestriers  ticnx  cents  flo- 
rins l>'2lrrac\on ,  et  au  surplus  cent  florins.  €a  îlogne 
luu  enooua  untj  très  ricl)e  ^rap  îre  uelour  pourpre 
cramoisy  et  brocl)é  ^'ar(Jent  comme  escuoer,  ^cnx 
pièces  ^e  fin  ^amas ,  Tunii  cramoysi  et  l'autre  noir,  et 
auï  trois  cl)eiialiers  îie  sa  compaicjnie  cl)ascun  sa  piccc 
^e  satin  plain  et  bleu.  ilXa  Bamc  2llienor  luy  enooya 
une  très  belle  cl)aisne  î»e  quatre  mars  îr'or.  iîlessire 
€niguerrant  luy  enuoya  uncj  très  bel  coursier  ^'(!:spat^ne 
et  unc|  très  bel  genêt  ^e  r3nî»eloisie ,  et  sur  cl)ascun 
un  paitje  more  très  bien  Ijabille^^  à  la  morisque,  et  une 
^iccc  î»e  Marnas  cramoysi  brocl)é  ^'ar9ent.  Ce  conte  îïe 
€ar^onne  luy  envoya  cinquante  mars  î)e  uaisselle  ^'ar- 
gent.  Don  Jc^cxicï)  ^e  €unc  luy  enooya  'ifoiVyC  trcs 
belles  et  grosses  arbalestres  ^'acier  et  îrouK  brigan- 


djapitrc  rliij. 
^inf6,^clnt  lc6  quatre  cstoinit  cauufrtfs  î»c  nrlouï 
plain  brocliffô  ^'ln•  et  c\arntc6  ^'or,  Ice  aultres  ^e 
uflnuï  bleu ,  et  lee  luiltree  ^e  ^it)er5eô  rouleure  ^e 
^ltma?,  (jarnieô  îr'arcieut  ^ovL  (Bl  SlXcmYC  ^^ruault  ^e 
pareilles  lug  euuoua  uug  illore  noir  très  ricljement 
l)ûbillé,6ur  untj  très  bel  ejeuet,  armé  et  l)abillé  tout  à 
la  morisque  ;  et  iUessire  J^rançois  ^e  illonfa^e  ^eur 
très  beaur  liarnous  tous  eomplet?,  Tunii  ^'a^ne9  et 
l'aultre  ^e  jouôtes,  très  riel)ement  cjarnis,  et  une  très 
belle  espée  garnie  îr'or  toute  esmaillée  ^e  blanc,  et  encore 
ung  ^urcq ,  sa  femme  et  ses  enfans ,  très  0ranîis  ou- 
oriers  î>e  fil  &'or  et  î)e  soue.  J^aintré  les  îronna  à  la 
Eoune,  qui  très  tirant  ioue  en  fist.  Des  aultres  Dames 
ti  Damouselles  ^c  la  court  nu  eut  celle  qui  ne  lug 
îionnast  cl^emises  bro^ées  ^'or  et  îre  soue,  arcan^oUe0 
tt  cjants  bro^eî  tout  à  la  façon  ^u  paus;  mist  ousellet? 
^e  €l]ippre  et  tant  ^'aultres  oîrorifiques  oî>eurs  que 
très  Ionique  cl)ose  seroit  à  uouloir  tout  reciter;  tant 
estoit  le  rec\ar^  ^'elles  à  luu  et  aur  siens  que  à  peine 
pourroit  on  plus. due  ^irois  je?  €e  fut  le  gentil  l)omme 
et  aussi  ses  compaiignons  que  par  auant  ne  après  je  âge 
leu,  ne  ueu ,  ne  oug  ^lre  que  a  si  ejrant  \o^e  et  (jrace 
et  louancje  îie  tous  en  sont  jamais  partij. 


lt^|omment  Saintré  accompaiQwé  ^e  tous 
les  seigneurs  se  part  Ire  Oarselonne 
pour  retourner  en  Jrance. 
Ce  Quarante  quatriesme  Chapitre. 
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'^  ^  \\*^  ^  ^"^"^  Satnttf  tut  prf 6t  pour  mon- 
ter à  fl)ft)al,  print  rongié  îre  ^iiX[. 
I)05tf  ft  î>f  pluôifure  oultrcs.  Cà 
furent  Ifô  contre  ^f  praïrc ,  ^^  Car- 
^onnf ,  ^'(0r5i•l  et  ke  auUrre  sci- 
gnnirs  que  j'ay  ^it,  et  moult  tr'aultrcs  fljcoalicrs  ft 
f 6f uucrs  juequ'au  nombre  î»f  mil  a  îïouîc  crus  i:l)ft)Qulr, 
pour  \î  f onroucr.  (Et  m  oultrc  rc ,  le  Uou  \î  fiet  tout 
^f ffrûuf r  en  tant  que  son  royaulme  îrura ,  par  untj 
maietrc  ^'l)05tfl  ft  ckrc  îie  cl)ambrc  (av^x  ^fnicrs.  €t  à 
tant  laiesf  rat  eu  à  parler  î>f s  cjrane  l)onnf  urs  qui  furent 
faicts  à  JSaintré ,  et  lïf 6  offres  et  ^ee  conjgieî  prins ,  et 
parlera^  î)e  sa  tîenue  îreuers  le  Hou  ,  îres  t)eu^  et  îres 
DOgages  pour  luy  que  ma  Dame  fist. 


omment  ôaintré  et  ses  compaieinons 
tiennent  et  îie  la  bonne  cl)ere  que 
le  Uoy  et  la  Ucyne ,  et  ma  Dame 
et  aultres  luy  firent. 

Ce  Cluarante  einquiesme  Cl)apitre. 


liant  ôaintré  fut  en  son  logis,  le 
soir  qu'il  fut  partg  îïe  6arselonne , 
pour  plus  lionnestement  faire  scauoir 
à  ma  Dame  le  contenu  î)e  ses  lettres 
et  ^e  ses  armes ,  son  retour  et  son 
faict,  si  se  pensa  qu'il  enooyeroit  au  Uoji  aulcuns  l>e  ses 


Cl)apitrf  ïln. 
l)nauU'i  qui  6c  pinirrnit  pensa*  quf  ce  scroit  m  sou  lUu- 
rtfiant  îJe  sa  benne  nouuflU ,  ^ont  aux  nifurs  ^r6  i}(m 
ni  poumit  cstic  rrpiins;  d  pouv  cr  sr  prnsa  qu'il  U 
îiiroit  à  iîU'Ssirc  v^uilliuimc  ^f  }3ruillu,  auquel  nunilt 
se  finit.  Ccqurl  luu  ^ist  que  uraunnent  plus  lionnestc 
scroit  par  \\n^  aultrc  il  fist  Taffaire ,  non  pas  par  une; 
î>f  ses  l)rraulr,  jacoit  ce  que  ce  feust  leur  office,  et 
cncores  que  à  Uou  ne  à  tlounejte  à  quelques  aultresilne 
rcscripoist;mais  si  uous  uouUe;  que  j'cniiouc  Q3uillaumc 
mon  neueu  au  nom  iie  mou,  ce  sera  le  meilleur,  et 
escriprau  au  Uoy ,  à  la  Uoune  et  aur  Dames  ri)onneur 
qu'auc;  eu.  (Et  aussi  (6>uiUaumc  qui  est  asscj  entendant 
comptera  bien  tout,  et  je  l'en  informerai)  bien  à  la  ue- 
rité.  (êi  ainsi  fut  fait.  Q:t  quant  le  Uou,  la  lUnme, 
cspeciallement  ma  Dame  et  les  aultres  Dames  le  sccu- 
rcnt,  la  joue  fut  par  tout,  que  il  fut  plusieurs  jours 
qu'à  peine  parloit  on  îi'aultre  cl)ose.  «Li'cs  lïesirans  ^e 
son  retour ,  ma  Dame  qui  ^epuis  sou  département  à 
peine  cessoit  elle  que  nuyct  que  jour  ne  fust  en  prières 
et  oraisons,  faisant  tous  les  l1enî^re^is  et  samedis  son 
promis  ueu  ^e  non  porter  sur  la  cl)air  nue  aucun  lintje 
jusques  à  sa  uenue,  comme  ^ist  est.  iUais  quant  elle 
sceut  puis  la  nouvelle  que  à  la  court  îiu  Ivou  îr':7lrraiCjon 
il  seroit  îreliuré  par  unt;  cl)einUier  qui  aooit  Toctrou 
^u  Uou ,  acreut  son  ueu  que  tous  les  mercre^is  feroit 
îJire  messes  et  aulmosnes  jusques  à  la  ^espense  îie 
îiijc  cscu?,  et  oultre  plus  îie  faire  pellerinacjes  secrct- 
tement  par  la  inlle.  ^îionc  elle  se  penoit  moult  souuenl, 
et  en  espccial  au  terme  qu  elle  sçauoit  îïcs  armes.  Dont 
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Du  petit  ôaintré. 
m  ^fmmtif rs  qu'elle  estoit  en  prières ,  (èuillaume  îie 
jpruilly ,  emjoué  par  sou  onele ,  arriva  c\ni  apporta  la 
nauDelle  telle  que  j'au  î>it.  €t  quant  ma  Dame  sceut  si 
très  îJeeirée  nouuelle  que  Jeabel  tout  en  eourant  lujj 
apporta ,  lors  ma  Dame ,  îïe  ce  bien  aeertainée ,  inconti- 
nent en  6on  cueur  leoant  see  ueur  au  ciel,  uoetre  l^ei^neur 
remercya;  puis  s'en  reoa  en  sa  cl)ambre,  et  là  à  nulr^ 
i^enouU  et  à  mains  joinctes  nostre  ^eitjneur  remercia, 
due  X10U6  Mroiô  je  ?  €ant  teuoit  sa  contenance  et  6a 
(jrant  joue  îi'un  costé,  que  à  peine  ee  potJoit  tenir  en 
untj  lieu ,  et ,  ^e  l'autre  coôté ,  le  îresir  îre  le  ueoir  si 
(jrant,  que  jour  ne  nuvct  reposer  ne  pouDoit,  et  tel  que 
à  peu  n'etïaçoit  le  plaisir  que  îie  son  bien  u  aooit.  €t 
à  tant  laisserai  à  parler  ^e  la  cjrant  jove  qu'elle  aooit 
conuertie  en  très  îJures  îrouleurs  par  l'armant  îïesir  î)e 
le  Dcoir,  et  î»iray  î>e  sa  oenue  îreuers  le  Eog,  et  îïu 
^raut  l)onneur  et  bonnes  cl)eres  qui  luu  furent  faictes. 

\omment  6aintré  par  ses  journées  est 
venu  îieoers  le  Hou  ;  ri)onneur  et  les 
bonnes  cl)eres  qui  luv  furent  faictes> 
et  le  cueur  î>e  ma  jpame  eiuery. 
-  '-*  ^  Ce  Cluarante  siriesme  Cljapitre. 

Wi'^^fjS"^'^  quant  ôaintre  et  sa  compaicjnte 
\  \pi^f^^^7<^wrent  tant  cl)euaucl)é  par  leurs  jour- 
^^^êm^  nées  qu'ils  furent  à  îieui*  lieues  î)e 
é^itfel  i  paris,  ilî  trouiu-rent  maint?  bonscl)e- 
rc^^^î^naliers,  escuuers,bourcje»Jiô  et  aultres 
De  la  court  et  De  la  oille  De  paris,  tous  oenus  à  l'en- 
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amirc  pour  Tlinnnorf r  d  afonoouf r,  tant  rstoit  aime  tie 
toii!?.  Corô  tut  la  inuc  ^rô  unc;6  auj  aultrrs  tcllf  que 
c'i'ôtuil  plaisir  ^f  les  vcoiv,  €i  quaut  il  rut  an  Uoy  et 
à  la  Uouuf  faictre  Ice  rrnr rrucrs ,  qui  trrs  luaut  joue 
luu  tirrut,  lors  va  à  ma  Bamr,qui  ^r  [ovc  avoïl  tant 
qu  rllr  ur  eraïunt  rommcut  se  maiutcnir,  combicu  qur , 
fommr  saiiu'  Damr  quVUc  cstoit,  sa  trre  rnticrr  jouf 
fllr  crlloit.  |Jui6  ini  axix  aultrrs,  qui  trrs  cjraut  \ove 
luy  firrut ,  Irsquc llrs  toutes  baisers ,  lors  pour  sa  ueuue 
la  Uoyue  eommau^a  à  ^aueer.  (6t  en  ^emeutiers  que 
les  Dames  îianeoieut,  ma  Dame,  qui  aueeques  la  Uoune 
estoit ,  luy  ^ist  :  t]i'e  î  ma  Dame ,  iJaintré  a  asse^  ouy 
eu  3rrat\ou  ^aueer  ;  aussi  est  il  las.  JJour  Dieu  faietes 
le  appeller,  et  lefaietes  seoir  ey  eu  bas  aueeques  nous, 
et  luy  ^emau^eî  ^e5  estatî  et  ^es  faeons  îies  Dames 
î>'3-rragou.  (Cl  eu  ueriti%  î)ist  la  Uoyne,  ma  belle 
fousiue,  nous  îiietes  bien.  Cors  la  Hoyne  fist  i^aintré 
appeller ,  et  eueores  trois  aultres  Dames.  Cors  bist  à 
ôaintré  :  6aiutré ,  mou  amy ,  nous  uoulons  que  uous 
repose;.  JJuis  ^ist  aur  aultres  trois  Dames  :  6ee?  uous 
toutes,  et  la  plus  eourtoyse  le  seruira  îïe  sa  lancjue. 
Û\a  Dame,  pour  le  ueoir  plus  eleremeut  uis  à  uis,  ne 
tJoult  pas  estre  la  plus  eourtoise,  ains  fist  le  sourt. 
Cors  la  Uoyue  premier  arraisonna  ôaintré  ^e  sa  uenue 
à  la  eourt  ^'3.rra^on ,  ^e  la  el)iere  que  le  Uoy  et  la 
Eoyne  et  tous  les  seiijneurs,  et  espeeiallement  les  Dames 
luy  tirent  ;  puis  îre  ses  armes ,  tant  à  cï)cva[  eomme  û 
pie;  î>es  beaulte;,  î»cs  maintiens  et  î)es  Ijabillemens  î^es 
Dames.  Desquelles  el)oses  premier  6aintré  touel)ant 
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ôfô  anufô  m  passa  bien  lecjifrrmrnt  comme  il  Druoit. 
(Et  à  cf  qu'il  ru  ^i6t  ce  fut  plus  à  ri)onncur  ^f  iUce- 
ôirc  (!:iuiucrrant  que  îiu  sicu  ;  maie  ^u  surplus ,  Inuc 
les  Dames  eu  toutes  tacous  iu*ti»î»ement ,  et  aussi  tlst 
le  llou  ^  et  tous  les  seicjneurs  ^ont  trop  louer  ne  s'en 
pouooit.  €t  à  tant  laisserai)  eu  à  parler  îres  loueuses 
et  l)onneurs  ^ont  il  fut  interroc|ué  par  la  Houne  et  les 
Dames,  et  ^irau  ^e  la  très  parfaicte  ioue  et  bonne  cl)iere 
que  ma  Dame  luy  fit,  et  comment  elle  repaissoit  ses 
yeuf  île  fois  à  aultre,  quant  elle  osoit. 

C'acteur. 

wllla  Dame ,  en  ^ementiers  que  ainsi  ^elnsoient , 
comme  si  rien  n'u  pensast,  reciarîioit  à  ^e^;tre  et  à 
senestre ,  puis  çà ,  puis  là ,  et  puis  tout  à  coup  son  très 
îïoulr  rec^ar^  fledjissoit  sur  Iujj  ,  et  en  ce  faisant  elle 
print  De  son  attour  une  espinfile;  puis  commença  à 
puri^er  ses  ^ens,  ainsi  que  son  seii^ml  estoit.  (0t  quant 
i^aintré  apperçoit  ^e  ma  Dame  son  seii^tiU,  incontinent 
luu  responîiit  pour  froter  une}  peu  son  oeil  ^roit,  et 
ainsi,  à  très  joueuse  &estresse  ^e  leurs  cueurs,  passèrent 
ce  très  lont^  et  ennuyeuU*  jour,  et  jusques  à  la  nuyt  et 
l)eure  entreulr  ordonnée ,  qu'ils  se  trouoerent  an  jar- 
ttuX)  et  lors  commencèrent  l'uncj  à  l'autre  à  festoyer, 
oii  furent  maints  baisers  ^onneî  et  maints  ren^us.  Cà 
furent  leurs  joyes;  là  furent  leurs  ^e6ir9  conjoinctes 
en  leurs  cueurs  et  mauU-  ciueri?;  auxquels  îielitî  ilj 
furent  ^epuis  iinje  l)eures  jusques  à  iieuji*  l)eures  après 
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minuit,  que  forer  leur  fut  l'ung  ^^  l'autre  ^fpartir. 
^l  à  tant  laiôôcrau  eu  à  parler  ^e  leurs  parfaieteïi 
joyeïi,  et  îiirau  ^e  raimueement  ^e  6aintré,  et  ^e  la 
eumpai^Viif  ^u  premier  îiit  Oouciquault. 


l%v  parle  eomment  ôaintré  fut  eliam- 
bellan  ^u  V\ov ,  et  tiee  alianeeô  ^e  luu , 
et  ^e  iUuntjre  ^it  liloueiquault. 

Ce  Ctuarante  septiesme  Cl)apitre. 


'€  Unu ,  qui  \a  tant  aumoit  ôaintré,  ainsi 
^que  ane?  ouy,  ri)anneur  ^e  luy  peu  à  peu 
ereut  tant  en  peu  ^e  temps  qu'il  l'orîrauna 
à  ^ormir  ^ans  sa  e l)ambre ,  et  puis  son 
premier  el)ambellant.  ôaintré,  qui  bien 
auoit  retenu  les  î»oetrines  ^e  ma  Dame ,  quant  elle  en 
son  enfanee  l'aîireroit  à  estre  nertueur  et  bien  moriicjint% 
reeor^ant  le  Mt  ^e  ^Ibertus ,  qui  îrisoit  :  Iton  tua  élan- 
îiatur  a^  uoeem  pauperis  auris.  €t  eneores  îiu  très  bel 
uers  que  3^ristote  î)it  aussi  :  t)ir  bone  que  curas  res 
uiles  res  perituras.  Uil  profituras ,  ^ampno  qiwnîroque 
futuras.  Uemo  ^iu  mansit  in  erimine,  seîï  eito  transit. 
€t  breois  atque  leois  in  munîio  .gloria  queuis. 

^^t  plusieurs  aultres  ensei^nemens  touel)ant  ceulr 
qui  sont  esleue'^  es  l)auU*  eôtat^  (Et  pour  ee  pour  estai 
qu'il  eust  î»u  Hou ,  oncques  son  cueur  ne  s'en  orcjueillit, 

dxxv 


Du  petit  6ttintrc. 
ne  6f 6  maintiens  n'en  furent  plue  cjrans  ;  nins  à  ung 
cl)tt6cun  plus  ^lnlU•  et  amuable  se  monstroit  tous  les 
imirs.  (Et  en  eeluy  temps  estoit  en  la  court  ung  très 
jeune  eseuuer^tres  gracieuU  îre  la  î>uel)ié  ^e  ^auraine, 
qui  par  esbastement  tut  nommé  Oouciquault,  cjrant  père 
^es  Oouciquaulr  qui  sont  au;ourîi'l]uu.  ^res  saige, 
subtil  et  aîmenant  eseuyer,  et  qui  asse^  auant  en  la 
jjrace  îru  Eoy  estoit,  eeluj)  Ooueiquault  uoyant  ôaintré 
qui  si  arant  en  la  cjrace  îru  ïloy  estoit,  et  plus  que 
les  aultres  sVn  acointa.  ôaintré,  qui  jeune  estoit,  le 
tîoyant  si  liomme  ^e  bien ,  aussi  pour  l'amour  î>u  pays 
très  noulentiers  s'en  acointa,  et  tellement  se  accompai- 
cjnerent  et  aumerent,  que  >eujf  frères  ne  sceussent  se 
plus  entre  aymer.  pour  laquelle  amour  îï'euU  le  Hou , 
qui  ja  bien  anmoit  6ouciquault,  fut  content  qu'il  cou- 
cl)ast  auecques  0aintré  en  la  coucl)ette,  c'est  assaooir 
quant  il  ne  coucb;Oit  auecques  la  Eoyne.  €tue  nous 
îtirois  je?  €es  î»eur  escuyers  se  aymerent  tant  que 
oncques  ieur  frères  ne  se  aymerent  plus,  et  furent 
l'une}  et  l'autre  si  loyaulr  et  si  certains  que  oncques 
une  faulte  ne  fut  faicte  entreulr.  <îh  quant  runcj  ^'cuU 
alloit  l)ors  pour  ses  affaires  ou  pour  ses  emprises  et 
ooya(\es  î)'armes,  comme  iU  faisoient,  l'unci  à  l'autre 
gar^oit  la  place,  tellement  que  nul  n'y  peust  entrer. 
€t  jacoit  ce  que  Couciquault  fust  puis  très  uaillant 
cl^enalier,  oultre  plus  estoit  il  subtil  et  attrempé  plus 
que  6aintré  n'estoit  ;  et  aussi  au  faict  ÎJ'armes  J^aintrc 
estoit  tenu  le  plus  naillant.  €t  pour  ce  les  l)eraulr  et 
les  roys  ^'armes  en  firent  un  commun  pronerbe  en  ^i- 
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mni  :  (D,uant  vient  à  uu^  aôsault ,  miniljr  uaitU  iSaintrc 
qm*  Oiniriquault ;  mate  quant  nient  à  un  traite,  mirulr 
iniult  Oiuu-iquauU  que  Saintrc.  CVet  aôsauoir  l'ung 
pour  Icô  armes,  l'aultrc  pour  le  conôcil.  Dont  par  ainsi 
tant  qu'ils  iicsquircnt  cnscmlilc  leur  amour  d  bonté 
^ura.  (Et  à  tant  laissrray  à  parler  ^'f ulr,  et  îiirau  ^e$ 
aultres  nouvelles  armes  que  le^it  ôaintré  fist  à  ren- 
contre in  seigneur  t>e  iToiselenel) ,  baron  ^e  {Joullaine, 
qui  porte  D'argent,  à  ung  beuf  rampant  î>e  gueulles, 
cornes  et  ongles  De  sable,  lesquelles  armes  furent  à 
jparis  tenant  le  Uou ,  la  Houne,  ma  Dame,  et  aultrcs 
ecigncurs  et  Dames  sans  nombre. 

iomment  ma  Dame  orDonna  à  6aintré 
îi'oster  l'emprise  que  le  seigneur  De 
Coiselenel)  portoit. 

Ce  Ctuarante  l]utttesme  €l)apitrc. 
Cacteur. 

n  après  qnt  les  armes  tfc  6atntré 

contre  iHessire  (Enguerrant  furent 

accomplies,  le  seigneur  î>e  Coiselenel), 

baron  îïe  )poullaine,  grant,  fort  et 

puissant  cl)eî)alier,  qui,  pour  acquérir 

donneur  et  la  très  bestrée  grâce  îie  sa  Dame,  très  bien 

ttccompaigné  îre  quatre  barons  aussi  îïe  poullaine,  c'est 

assavoir  le  sire  îr'3^nîJacl) ,  qui  porte  De  gueuUes ,  à 
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uîtig  faitlcon  perse  ttc  sinople  î  le  gf icjnnir  ^e  Uul'; ,  qui 
porte  îr'or  à  une  teste  ï>e  beuf  ^e  sable  j  le  seicjneur  lie 
illor^e,  qui  porte  îr'ar;jjent  à  trois  testes  î)e  sable;  et 
le  seitjneur  ^c  ^cr^ ,  (\m  porte  ïr'or  à  une  rroi^  îre 
fjueuUes  uui^ée  j  que  tous  quatre ,  faietes  ces  armes , 
alloient  ^e  compaiic^nie  à  jSiainct-Jacques;  lequel  seigneur 
tfe  Coiselenel)  portoit ,  comme  emprise  ^'armes  à  el)eoal 
et  à  pie,  ^eur  rereles  îi'or,  l'unicj  an  dessus  î»u  roul^e 
^u  bras  senestre,  et  l'aultre  an  ïressus  î»u  coul  îiu 
pieÎTî  tous  îieujr  encl)ainej  Ir'une  asse^  longue  fl)aunc 
^'or,  et  ce  par  l'espace  De  cinq  ans,  eu  entre  ^enx  il  ne 
trouooit  cl)eoalier  ou  escuver  De  nom  et  îr'armes  sans 
reprouclie,  qui  le  Delinrast  De  ses  armes  qui  s'ensuuoent. 
€t  lesquelles  pour  plus  tost  et  plus  l)onnorablement  ac- 
complii',  s'appansa  uenir  en  la  très  belle  court  Deirancc, 
oii  tous  nobles  et  cl)epaleureur  l)ommes  estoient  très 
l)onnore^  et  receu'^,  et  aussi  pour  atJoir  accointancc 
îj'eulr.  Cors,  par  6runsoicl)  le  l)erault,  qui  aiiecques  lug 
cstoit,  fist  lire  sa  lettre,  et  Declairer  Du  lancjaijge  pou- 
lains en  françous,  que,  pour  abrecjer,  Disoit  ainsi: 
€tue  celuji  qui  le  Deliurera  et  luu ,  seront  tenu^  De 
courre  à  c\)cx>ai  Tun^  contre  l'aultre  Dir  courses  De 
lances,  D'armes  que  le  prince  orDonneroit  et  De  mesure, 
et  en  l)arnois  et  selles  De  iguerres,  sans  aultre  aoan- 
taige  nul;  si  urayement  que  entre  lesDictes  courses  ne 
fussent,  premier  trois  lances  bien  et  raisonnablement 
rompues ,  au  Dict  Du  prince.  €t  si  à  la  fin  lesDictes 
Dir  courses,  ou  trois  lances  bien  rompues,  2Dieu  ^arDe 
corps  De  malle  e-toine ,  le  seconD  iour  après  il^  corn- 
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battroicnt  h  pic  Mr  foupô  ^f  lancrs  sans  rcprinscî  puis 
seront  rrprtns  panr  fl)antjcr  bastan,  cVst  assnuotr 
l)aii)fô  parrillfs,  ^f6llnfUc5  ils  combattrcnt  ^Vstof, 
^f  mail  au  >f  taille,  ainsi  que  mieuU*  leur  plaira,  sans 
rrprinsf  et  aultrcs  coups ,  et  semblablement  feront  ^e6 
îJaigues  ^'armes.  Desquelles  lances  à  pié  et  à  el)eoal , 
toutes  garnies,  aussi  îtes  aultres  basions  ^essus^its,  il 
sera  tenu ,  et  voult  que  en  la  liée  il  en  donnera  le  cl)oys. 
(Et  s'il  a^yenoit  que,  en  faisant  lesî>ietes  armes,  l'ung 
îïVuU  fust  ^\lueune  pièce  îre  son  l)arnois  îresarmé ,  il 
sera  tenu  en  tel  estât  l'accomplir  ou  quitter,  pour  soj) 
acquiter  î>'iceluu  pris.  Q:t  celuu  a  qui  Wicn  aura  î>onné 
î>u  meilleur  ^es  armes,  pour  les  armes  à  cl)eiial,  son 
fompaiiivion  sera  tenu  luu  ionner  untj  î»yamant,  sur 
la  place,  ïiu  pri^r  De  trois  cens  escu^  ou  au  Dessoubsî 
et  î>e  esperle  ung  balau  liuîrict  prisj  et  îre  Dai^ues  ung 
sapl)ir  Duîïict  pris.  (Et  s'il  aîïnenoit,  que  Bien  îïeffenDs  I 
que,  en  faisant  lesîiictes  armes  à  djet^al  ou  à  pieîï, 
l'uuig  îï'euU  fust  tellement  eioine,  que  pour  ce  jour 
parfaire  ne  le  peussent ,  ou  qu'il  fust  l)ors  De  ses  ar- 
60ns ,  0U  îre  ses  pic^}  porté  à  terre ,  ou  fust  îre  teste 
Desarmé,  De  corps  ou  De  bras,  tellement  qu'il  ne  refusast 
à  tel  estât  parfaire  lesDictes  armes  telles,  et  restes  qui 
seroient  faictes,  seroyent  tenues  pour  parfaictes.  €t 
sera  tenu  celui  De  paver  tous  les  pris  Des  armes  à  par- 
faire,comme  s'il  les  auoit  l'uniçj  après  l'autre  tous  perDus: 
cl)ascun  De  nous  sera  tenu ,  apûnt  le  commencer  Des 
armes ,  les  mettre  es  mains  'ifu  prince  pour  en  orDonner 
à  son  bon  plaisir. 

cUiijr 
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C'acteur. 

^^^esqudks  armcô  ûinet  publié f6,  ma  Dame,  sans 
plus  g  penser,  fist  a  60u  vmix  Siaintre ,  et  tant  eoye- 
ment,  au  plus  brief  qu'elle  peut,  lug  îiiet  :  ilton  amj), 
0r  est  la  journée  penue  que  Dieu  et  fortune  nous  ont 
promie  pour  nous  l)onorer  et  mectre  eus,  par  la  tjenue 
l»u  el)epalier  |3ouUain ,  ^ont  ces  armes  sont  publiées. 
Bi  uous  prie,  tant  comme  je  puis,  que  tjous  soye?  tout 
le  premier  devant  iîlonseiigneur  le  Uou,  faisant  la 
requeste  îïe  le  Delinrer.  €t  iJe  la  ^espen5e  ne  vom 
soucie? ,  car  Dieu  et  nous  payerons  tout.  (Et  sont  ainsi 
que  soye; ,  mon  seul  amy ,  trestout  mon  bien.  (6t  quant 
je  puis  Dire ,  parquoy  sur  tous  les  aultres  le  tjous  tfe- 
uroye  îïesconseiller,  et  qui  plus  est  ieffenî»re  î)e  plus 
t)0us  mettre  en  tel?  péril; ,  mais  tant  est  ri)onneur 
bonne  que  je  nous  porte,  que  je  noultrroye  que  en  tous 
enîïroitj  fussiez  le  plus  naillant  et  le  meilleur,  espérant 
en  Dieu  qu'il  nous  partira  îïe  l'I^onneur.  (6t  quant 
6aintré  entenîï  ma  Dame  si  l)aultement  parler ,  jacoit 
ce  que  son  cueur  estoit  conclu,  lors  à  uncj  cjenoil  se 
mect ,  et  très  l)umblement  l'en  mercia ,  et  ï>ist  :  illa 
très  re^oubtée ,  sur  l'amour  et  foy  que  je  tiens  à  nous, 
j'estoye  ores  en  ce  pensement  et  comment  j'en  pourroye 
parler  à  uous.  2llleî  tost,  ÎJist  elle,  anant  que  nul  soit 
le  premier.  Cors  l)astinement  s'en  va  an  Eoy ,  et  incon- 
tinent à  igenoulr  se  mist ,  et  luy  fist  sa  prière  ainsi 
qu'il  appartenoit.   Ce  Uoy  ,  qui  moult  l'aymoit  ,  le 
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it'iVU'îïf  m  eaubîriant,  a^^ry  femcrucillc  m  prnsant  que 
61  jf une  l)ommf ,  et  ^f  aesc ?  menue  faron ,  allaet  eontre 
ce  flieinUier  pnullain,  et  puis  luu  Mst  :([:t  ôamtré,y 
une?  nouô  bien  peneé?  ôire,  ^i6t  il,  nuy;  îres  aussi 
tost  (|ue  je  le  nis,  je  n'eus  oncques  puis  aultre  îresir. 
(Et  en  liementiers  qu'ils  estcient  en  ces  parolles  anim 
le  tjieonte  î»e  6eaumont,  qui  au  îiog  fist  la  semblable 
requeste.  €n  la  faisant,  v  nint  eneores  le  seicineur  ^e 
€raon;  et  sur  ce  le  seiivieur  ^e  llerc\u;  puis  le  uicante 
^e  Ctuesnes,  le  seicjneur  îie  t^arcourt,  le  seigneur  lie 
l^aniiest,  ft  li^"t  i'aultres  faire  au  ï\ov  leurs  requestes. 
(2t  quant  le  Xxov  ^  entant  la  prière  ^e  tant  îie  seic^neurs, 
alors  leurs  î^ist  :  iltesseicjneurs  et  amvs,  à  tels  cl)ases 
les  premiers  tient  ^elmnt.  lions  noue?  eu  6aintré  le 
premier,  qui  eneores  est  à  cjenoulr.  €ertes  combien 
qu'il  soit  jeune,  nostre  Seicineur  est  le  Bien  î»es  forts 
et  ^es  foibles,  ^es  oienU  et  î»es  jeunes.  (!:t  comme  'Bitvi 
est  pour  les  foibles,  autant  est  il  pour  les  fors,  et  pour 
les  jeunes  comme  pour  les  uieulï  5  et  \iO\xxa  nous  sem- 
bleroit  luu  faire  tort,  ueu  le  bon  uouloir  qu'il  a.  2llors 
cl)ascun  se  leua ,  en  louant  son  bon  uouloir  et  plaisir, 
et  plus  contens  ^e  JSaintré  qu'il?  n'estoient  l'unci  ^e 
l'autre.  Cors  6aintré  tant  l^umblement  qu'il  peut 
remercua  le  îlou.  Ce  ïloy  pour  le  len^emain  fist  prier 
le  seigneur  îre  CoysenlencI),  les  aultres  quatre  barons 
et  les  ci)eualiers ,  escuyers  ^e  leur  compaicjnie ,  ans- 
quels  furent  fais  très  cjrans  l)onneurs.  €t  après  ^i6ner, 
les  ^ance6  auecques  les  0ames,  la  îloyne  présente  qui 
si  ires  amyablement  les  recueillit,  puis  aucunement 

cU'jrrj 
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pav  igcns  ^<'  ^rur  tan^ufs  kur  îrnnanîia  ^f0  Dames 
et  ïïre  estat^;  tfc  leur  pau6 ,  disons  estre  tree  ^f5plat5ans 
qu'elles  ne  les  ente^^oient.  (t:t  quant  les  Iranceô  furent 
fessées ,  ayant  les  espie es  yenues  et  le  uin  îru  confié , 
lors  tut  inontioye,  rny  î>'armes  îies  jTançois,  qui  îre 
par  le  Uau  fist  la  lettre  ÎJ'armes,  là  présent  la  liope, 
seiiineurs  et  Dames  à  planter» 

^^t  quant  la  lettre  tut  leue,  iltontioue  ^eman^a 
ttUÎrttS)eiialier  s'il  estoit  eeluj)  îre  ses  armes,  et  s'il 
auoit  tout  ee  qui  estoit  en  la  lettre.  €t  ce  fut  tronné  à 
rntenîrre  auîïit  el)eoalier.  31  ïrist  que  son  seel  et  sa 
lettre  il  aîmenoit.  2tlors  6aintré  à  igenouU  se  mist 
^etJant  le  X\o^^  et  fit  renouyeller  son  roupie.  Cors  se 
leoa,  et  ^ist  au  fl)eralier  :  iUonseivjneur,  dous  souej 
le  très  bien  venu  a  l'aiîre  îre  Dieu ,  îre  nostre  Dame  d 
^ei^onseic^neur  sainet  inifl)el;  iel10us^espri5onneraJ) 
^e  uostre  ueu,  et  îres  cercles  et  fl3aines  îront  cous  estes 
emprisonné.  €t  lors  s'a^l1anfa  pour  les  cercles  oster. 
Cluant  le  cl)enalier  vit  6aintré  si  jeune  et  si  menu , 
comme  îre  l)onte  se  recula  et  en  son  poullain  îrit  à  ses 
gens  :  (Est  ce  celuj)  qui  me  îroit  ^fliorer?  n'g  a  il  en 
reste  court  si  l)ar^v  que  luu  ?  Cors  luu  fut  îrit  qui  il 
estoit, et  comment  le  Uou  le  aumoit, et  que  \a  aooit  il 
fait  armes  en  :?lrraigon  à  djeual  et  à  pi é ,  et  que  à  tous 
îr'cuU  en  airoit  eu  ri)onneur.  Cors  le  tjarîra  moult  fort, 
puis  ^ist  :  3e  ne  le  puis  îroncques  refuser,  face  îronc- 
ques  son  plaisir.  Bien  îris  que  telles  gens  sont  plus  à 
^oubter  aucune  fois  que  les  plus  puissans.  2llors  fut 
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î>iôt  à  ônintré  qu'il  U  rriiurrist  plus  avant  :  6aintré, 
faiftfs  Cf  que  avn  famman^l',  car  il  noue  nt  remercie 
^e  très  bon  eueur.  vHorô  i^aintré  Oôta  les  rereles,  et 
ce  fait ,  le  Uoy  ^l1n^a  ^e  celuu  jour  à  trente  joure  le 
jour  ^e6  armes  à  eljeual ,  puis  en  sa  cl)ambre  se  retral)it. 
€t  lors  6aintré  portant  les  îïeur  cercles  ^'or,  pen^ant 
Tun^  î»et)ant  Tautre  derrière ,  et  la  cl)aine  ennironnée 
cntour  son  coul,  fut  accompaic\ner  et  plusieurs  aultres, 
le^it  dieualier  en  son  l]OStel.  (St  eu  laisserai]  à  parler 
îles  (jrans  l]onneurs  et  bonnes  cl)ieres,  que  tant  qu'ils 
furent  là ,  luu  furent  faictes.  (6t  îiiray  îïes  grans  ^ou- 
leurs  que  ma  Dame  eut  en  son  cueur,  et  ^e5  belles 
parolles  qu'elle  luy  î»ist. 


omment  ma  jDame  se  complaint  à 
Baintré,  et  les  îJoulces  parolles 
qu'elle  luu  tiist. 
Ce  Cluarante  neufuiesme  Cl^apitre. 


^  Dame ,  qui  encores  n'apoit  ueu 
le  cl)et)alier  que  an  icvcx  les  cer- 
cles ,  quant  elle  le  rit  si  l)ault  et 
corpulant,  fut  moult  esbal)ve  et  se 
repentit  îres  parolles  qu'elle  auoit 
Mctesà  ôaintré,  que  oncques  puis  ne  fut  jojieuse;  mais 
puis  que  la  cl)ose  estoit  si  auant  ^  aultre  conseil  ne  se 
pouDoit  prenîJre ,  îront  jour  et  nuyct  ne  se  faisoit  que 
plainîïre  et  souspirer.  €t  en  ses  plains  Irisoit  :  ^ciasl 
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mou  îïcilantf ,  et  quf  ae  tu  faict?  Vie  que  penseurs  tu 
quant  tu  cnnsfillas  rt  mis  en  vo^c  îre  tel?  pcrilî  cdim 
qui  m  ce  moiùc  plus  ûumoyr,  et  que  sur  tous  et  toutes 
l'en  too)je  îresminmoir!  I^elûsl  il  aura  à  faire  à  ung 
si  cjraut  l)omme ,  si  fort  et  si  puissant ,  qu'il  n'est  nul 
qui  ^lnlbter  ne  le  ^im.  Dont  s'aulrun  mescl)ief  î«u  eorps 
ou  île  son  l]onneur  luu  en  aïrocnoit ,  ce  que  Dieu  ne 
tjueille,  lasse!  îtolante,  maleureuse,  jamais  mon  eueur 
ne  auroit  joue.  (Ct  qui  pis  est,  luu  par  aîroanture  jamais 
ne  te  ajjmeroit.  €t.in-auement  il  auroit  Moit.  Combien 
que  à  ce  je  Taue  conforté  seuUement  pour  estre  entour 
les  bons  et  preur  cl)etjalier6  renomme?.  (Et  ie  ce ,  mon 
oraue  Dieu ,  je  t'en  appelle  en  temoing  !  et  aussi  ta 
benoiste  iHere ,  à  laquelle  je  le  noue  ^e  sire  arme  ^e 
son  l^arnois,  tfe  son  destrier,  et  l)oussé  îrc  ses  armes, 
tout  pesant  trois  mille  îie  liores.  21  genoulr  et  à  mains 
joinctes ,  Diercje ,  tou  suppliant  que  en  l)onneur  et  en 
corps  le  me  nueille;  rendre!  (Et  quant  ma  Dame  eut 
finée  ses  paroUes ,  elle  vint  où  la  Uoune  estoit.  Si  ne 
tarîia  (jurres  qu'elle  apperceut  ^aintvé.  Cors  luj)  fist 
son  signal.  (Et  6aintré  qui  îre  l'aultre  part  anait  cirant 
fain  ^e  parler  à  elle,  incontinent  luu  responîrit.  €t 
quant  la  nuuct  fut  uenue  et  ri)eure  aussi,  et  qu'il?  furent 
ensemble,  ma  Dame,  qui  le  vit  très  jogeuU,  lors  son 
cueur  cl)anc)ea  propos ,  et  se  mist  îre  très  jgrant  îïueil 
en  très  cjrant  joue,  et  lors  luu  îiist  :  (Or,  mon  amu, 
pense?  îie  bien  faire  et  uerlueusement  perîïeî  ou  cjaigne? 
l)onneurs;  car  que  ^e  nous  aî»uienpe  à  uuig  tel  et 
puissant  l)omme,  et  ne  ^oubte;  uous  la  9ran^eur  ne 
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lu  forer  ^f  c(  cjmnt  au  rr tiiu^  'bc  nous.  €ar  Difu  est 
par  ^rl3ôU6  touô ,  ft  autif  à  Sfe  amys  qui  m  out  bcôinncj^ 
ft  fu  rniurrant  ^nHnt^Ufnt.  (ùi  lu  rniecm  cet  rretf , 
car  Us  plus  forte  mcepriecnt  Us  plus  foiblfs  ft  rom- 
batrnt  m  or^uril.  (6t  les  foiblrs  requirrrut  Vav^c  ^e 
Dieu,  qui  Ire  conforte  ft  cet  pour  niU,  comme  rijommc 
û  lu  femme.  De  pouoir  à  pouoir,  nul  que  Dieu  n'eu  cet 
certain.  €[  ceuU  qui  sont  ^e  pouoir  ou  îre  nombre 
equal,  à  tous  ^e  bon  cueur  requièrent  Vavtfc  "ifc  t^icn^ 
l'ung  contre  Taultre,  se  garîJc  bien  qui  aura  tort;  car 
Wicn  est  le  urav  jucje^  et  renî>  à  cl)a6cun  son  î>roit. 
Doncques ,  mon  amu ,  lunis  aî>inenivte  ce  que  à  Dieu 
plaira.  i5e  il  en  îionne  aucun  peu  îi'l)onneur  ïï'un-g 
aultre,  et  s'il  cous  surmonte  comme  uncj  iieant  qu'il  est 
au  regarîr  ^e  dous,  il  ne  îjous  peult  tant  fouller  que  le 
montïe  ne  nous  en  prise  trop  mieulr ,  que  si  n'auieî  à 
faire  à  luu  ;  car  j'au  auï  preuir  ^e5  armes  ouy  conter , 
que  le  ïjentilljomme  sans  querelle,  foullé  en  armes,  est 
plus  à  priser  qu'il  n'estoit  ^eoant;  car  les  gens  com- 
btttent,  et  Dieu  ^onne  les  tiictoires  à  ceuU  qui  lug 
plaist.  Dont,  mon  amu,  ne  vom  soucie?  que  îie  bien 
faire.  (Et  an  reejarîr  îïe  tjostre  ïrespence  et  be  vom 
l)abiller  l^onorablement ,  née?  eu  en  ce  6aicl)et  sijr  mille 
f  scuî,  et  les  î»espenîre'?  l)onnorablement,  et  à  Dieu  soue?  ! 

Cacteur. 

[aintré,  qui  Doit  Tamour  ^e  ma  Dame  envers 
luuTîeurir  tous  les  jours,  tant  humblement  qu'il  peut 
a  a  cixnv 


Bu  prtit  J^aintrf. 
Ven  remercia  ;  îiont ,  pour  abrr icjf  r,  print  ^Vlle  confié , 
ci  toute  nujJt  eut  tant  'îfc  \ovc ,  que  tfc  re  nouuel  pen- 
sement  il  ue  iormit.  €t  quant  le  jour  fut  uenu,  ouge 
la  meeee  et  ÎJietes  ses  l)euree,  îte  besouiviier  il  ne  cessa, 
et  tant  que,  à  ^au^e  îie  Dieu,  ^u  Uoy ,  î>e  ma  Dame, 
il  tut  îr'armes,  ^e  ^eetrier5,  îre  très  ricl)es  paremens 
et  aultres  l)abiUemens  très  bien  en  point.  (îîtue  uous 
îiirois  je?  Ctu'il  eut  bien  suffist  à  ung  baron.  (Et 
à  tant  laisserai)  eu  à  parler  î»e  toutes  ces  cl)ose6  et  ^u 
igrant  bruit  qui  par  tout  estoit  îie  ses  armes,  et  ^e  la 
prière  que  cl)ascun  faisoit  pour  luy ,  qui  tant  estoit 
jeune  et  menu  l)omme  an  retjarîi  îre  ce  cl)eiialier  poul- 
lain,  que  il  sembloit  à  el)acun  que  tous  les  coups  le 
fouUeroit.  (!:t  iirag  îïes  armes  faictes  au  terme  et  jour 
orîronné. 


Comment  le  seigneur  ^e  Coyselencl) 
et  J^aintré  uintireut  es  lices  faire 
leurs  armes  à  cl)etjal,  présent  le 
Hoy,  la  Hovne  et  plusieurs  sei- 
gneurs et  Dames. 

Ce  Cinquantiesme  €l)apitre. 


■^y^^  tUant  le  jciij  jour  fut  tJenu  après  ce 
que  J^aintré  eust  osté  l'emprise  a\x 
'seicinfur  ï)e  CoyselencI),  et  jour  or- 
-m^  z*^*'"^^^  ^^  commencer  leurs  armes,  le 
p^'^yr;f*fj^:f^^^^t\^\\tvx  î>e  CouselencI)  fist  ce  matin 
soub'^  le  l)ourt  Iïu  Eog  porter  m\%\  lances  grosses, 
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toutes  avmcfô,  fore  ^f  fers,  sans  aDûntacjf ,  ainsi  qur 
en  tfl  (a^  appartient.  (Ct  quant  le  Hov  et  la  Houne,  et 
tous  les  aultres  seigneurs  et  Dames  turent  sur  les 
l)ours  et  par  les  fenestres  î)e  la  (jrant  rue  jôaint-^n- 
tljoine  à  paris,  le  seic;neur  ^e  Coyselenel)  par  ung 
l)eraulr  enooya  quérir  wncj  coffret  ^e  euir ,  tout  plein 
îïe  très  beaulr  fers  &e  lances ,  î»ont  ils  îieDoient  jouster 
et  ^onner  la  mesure  telle  qui  luy  plairoit.  €t  en  îre- 
mentiers  que  les  lances  se  faisoient  à  très  belle  et 
igranîie  compaignie  ^e seicjneurs,  cl)eualiers  et  escuyers 
francoys  que  le  Uoy  auoit  orïronne?,  arriua  le  seiejneur 
^e  CoyselencI),  aussi  les  cl)eualiers  et  escuyers  îre  sa 
compaitjnie,  qui  estoient  plus  ^e  cinquante  cl)eiiaulr, 
tous  nestus  ^e  robbes  neuues ,  et  ^eoant  luy  cinq  très 
beauU  ^estriers,  ^ont  les  quatre  estoient  l)ousseî  îie 
paremens  îte  neloui'  ^e  ^ioerses  couleurs  et  îiioerses 
façons  ^'orfanerie.  €t  le  cinquiesme  estoit  î»e  tjeloujf 
ficjuré  au  blason  ^e  ses  armes,  cl)arejé  t>'orfaoerie , 
c'est  assatioir  îi'arcient,  à  ung  beuf  rampant  ^e  «juculles, 
cornes  et  oncjles  ï»e  sable.  €t  sur  cijascun  untj  très  bel 
et  gent  paicje  ricl)ement  l)abillé.  €t  après  ce  ^estrier 
t)enoit  le  conte  ^'€6tampes,  qui  sur  une}  coupon  ^e  lance 
portoit  son  Ijeaulme,  sur  lequel  estoit  unc^  ^emy  beuf 
île  gueulles,  entre  î»euï  penars  î»'are\ent,  naissant  îi'uuig 
carcoys  î>c  mesme  et  îie  ejueulles.  (Et  après  luy ,  le^it 
seigneur  î>e  jCoyselend),  sur  ung  très  puissant  î>estrier, 
armé  ^e  toutes  ses  armes,  fors  ^u  cl]ief,sur  lequel  il 
portoit  ung  très  bel  cl)appel  î)e  ^ioerses  inolectes,  luy 
et  son  ïrestrier  l)oussé  ^'unc|  très  ricl)e  tjelour  cramoisy 
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uelouôtc  ft  bYOc[)c  î)'in%  tout  fourré  tfe  finee  mortrfg 
ôcbflincô.  €t  quant  il  fut  arrinc  à  rentrer  îres  lices,  le 
lieu  le  fiet  entrer  eane  nulles  sermonnées,  et  aller 
soubj  l'ombre  D'un  bien  cjrant  ciel  îie  tapisserie ,  cou- 
uert  îr'une  bien  grande  eouuerture  ïï'unicj  bout  à  aultre 
à  annelets  courons,  oit  estoit  le  lieu  et  tiressouer  pour 
l'arriuer ,  vin  cuvt  et  espice  à  planter  pour  tous  res- 
frescl)ir.  €t  en  ^ementiers  qu'il  estoit  en  l'ombre  ï»e  son 
ciel ,  arrioa  5paintré ,  semblablement  armé  î>e  toutes  ses 
armes,  excepté  îru.cljief,  qui  couoert  estoit  ^'un5  très 
bel  cl)appel  îre  bieure  enoironné  ^\mc  très  belle  touaille 
îïe  plaisance  rollant,  toute  bro^ée  et  frangée  ^e  fin  or, 
et  au  fronc  estoit  iin^  très  ricl)e  affiquet  ïr'un^  très 
gros  Iryamant,  enoironné  ^e  trois  gros  battais  et  îre 
trois  grosses  perles  îre  quatre  carats,  que  ma  Dame 
luu  oDoit  tfomu]  luu  et  son  ^estrier  tout  l)oussé  ^e 
très  fines  l)armines  fourrées  ^e  martres  sebelines  qu'il 
faisoit  très  beau  neoir.  De  ses  sir  aultres  destriers  et 
île  ses  paiges  très  bien  l^abillej  qui  devant  alloient , 
je  m'en  passe ,  car  cl)ascun  le  îroit  penser.  3^pres  ses 
siï  destriers  uenoit  le  conte  î>'2llancon,  qui  tant  Vai- 
moit  que  sur  ung  tronçon  ^e  lance  son  liarnois  ^e  la 
teste  tuîult  porter.  €t  après  luu  oenoit  )5aintré ,  et  à 
îtertre  le  "innc  y^lnjou  et  îre  f  l)ouraine ,  qui  tant  le 
ooulut  l)onnorer.  €t  après  eulr  sans  nombre  cl)eualiers 
et  escuvers  qui  le  Doulîrrent  accompaigner.  €i  quant 
il  fut  à  l'entrée  îres  lices ,  oii  ma  Dame  estoit ,  il  fist 
comme  bon  cl)restien  îre  sa  baneroUe  un  très  grant 
signe  îre  la  croir ,  en  îrisant  sa  bene^sson  que  ma  Dame 
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luu  avoii  iippriitôc;  et  quant  ma  Dame  U  ufit,  si  lift 
sembla  trop  plue  bel  que  ancqurs  n'aïuiit  fairt;  Dont, 
tant  par  la  cirant  amour  qu'elle  auoit  à  luu ,  eomme 
pour  le  péril  qu'il  lui  sembloit  oii  elle  TaDoit  mis, 
îïont  tant  ee  repentoit  que  peu  à  peu  en  eelle  (jrant 
Douleur  estant  au  l]ourt  aneeques  la  Eoune,  le  cueur 
luu  faillit.  (!:t  quant  la  Uoyne  et  ses  aultres  Dames  la 
ueirent  pasmée  eomme  morte,  ear  pas  ne  seauoient  son 
mal ,  pour  non  troubler  le  Uoi  et  sa  eompaignie  sans 
faire  bruii,  arrouserent  son  uis  et  ses  mains  De  uin 
aieire,  et  luu  tirent  tous  les  remeîïes  qu'ils  peurent 
trouuer.  (^t  tant  bien  fut  frotée  et  seeourue ,  que  peu 
a  peu  elle  revint  à  sou.  Cors  seprint  a  ouurir  les  ueuU, 
et  reivirDer  puis  ea,  puis  la,  puis  l'uncj,  puis  Taultre; 
puis  se  print  à  parler,  et  itist  :  tja  !  très  benoiste  Dame, 
uueille'^  mou  réconforter.  Cors  fut  confortée  au  mieulr 
que  Ton  peut  reconforter;  mais  pour  prière  que  la 
Eoune  luu  fist  oncques  pour  lors  à  ueoir  les  armes,  ne 
se  uoult  tourner. 

'  '  laintré  entrant  es  lices  en  soubu'iant,  regarda 


les  l)ourt  Du  Uoy ,  et  puis  Des  Dames ,  et  en  passant 
osta  son  cl)apellet  tant  l)umblement ,  et  si  bas  qu'il  peut 
s'enclina  ;  mais  De  ce  qu'il  ne  uit  ma  Dame ,  en  fut 
aulcunement  espris.  loutesfois  il  se  appensa  bien  que 
c'estoit,  Doublant  que  ma  Dame  n'eust  cueur  suffisant 
à  ueoir  ses  armes ,  ainsi  que  \a  elle  luu  auoit  Dit.  Cors 
tout  à  cl]eual,  entra  en  son  ^rant  ciel,  ainsi  courtine, 
paré  et  garny  comme  l'autre  estoit.  €t  auecques  lug , 
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fl^n  petit  6atntrf. 
ilUesirce  le  îmc  î>':7lniou  et  If  contf  ïr'^llfncon,  et  ceuix 
qui  nr^c^nnf6  u  côtoient  pour  le  errtîir,  sane  plue. 

Jv^t  quant  ils  turent  tous  îmix  t>enu^,  et  par  la 
manière  que  i'au  îïit,  le  Uojj  ,  qui  '\a  avoii  or^onné  la 
mesure  ^e5  lances  et  fait  toutes  ferre? ,  orîïonna  qu'il? 
fussent  ^u  tout  arme?;  le  seigneur  îJclToysclencl), comme 
entrepreneur,  fut  sur  les  renés  le  premier,  et  ainsi  fut 
faict.  €t  après  or^onna  que  ôaintréi^enist,  et  que  sur 
son  liarnois  î»e  teste  portast  son  cl)apelet  îïe  bieure  et 
ainsi  iiarnu  comme  sur  son  fl)ief  il  le  portoit.  €t  quant 
tous  ^eur  furent  uenus,  le  Hou  man^a  an  seicjneur  tfe 
Covselencl) ,  et  luu  engoua  ^ir  lances  escjaUes  par  'ifix 
fl)er)aliers  et  qu'il  en  cl)oisist  les  cinq.  Ce  seigneur  tfc 
Couselend),  comme  saige  et  gracieuljc  cl)et)alier,  re- 
mercia le  lioy  très  granîrement,  et  puis  les  enuoua  à 
6aintré ,  qui  cl)oisi6t  ainsi  que  en  son  emprinsc  estoit 
contenu.  6aintré,  pour  abréger,  l'en  mercva,  et  ïrist 
que  les  cinq  plus  grosses  l'on  retint.  Cors  leîiit  seigneur 
îïuc  ï»'2lniou,  qui  le  uoulut  seruir,  en  print  l'une  que 
sur  sa  cuysse  mist  jusques  an  partir.  €t  quant  les  ï>ir 
lances  furent  baillées,  le  Hou  or^onna  à  partir.  Cors 
tt  ces  paroles  djascun  brocl^a  son  ^estrtfr  l'ung  contre 
l'aultre ,  si  qu'il  scmbloit  que  jamais  à  tems  ne  peussent 
venir.  (!:t  à  reste  course  le  seigneur  îre  CoyselencI) 
attaint  sur  la  double  ^u  contre  senestre ,  qui  clinssa , 
et  6aintré  attaint  au  faulr  îru  plastron.  €t  le  coup  fut 
ung  peu  bas ,  ^ont ,  en  rompant  sa  lance  par  maints 
esclats,  il  ploya.  îllors  le  cru  ^es  gens  et  trompettes 


Cl)apitrf  l. 

fut  ôi  (\rant  que  longue  piccc  ^ura.  21  la  ^nlïif6mr 
cmtrôc,  le  ôi'i^ncur  ttc  CouscUncI)  attaint  Jôitintrc  à  la 
biiftV  trllrmcut  i]uc  à  bien  peu  ne  ^cn^ormit.  (Ùi  ôaintri 
rattaiiit  au  trnnc  ^c  eou  l)caulmc,  ci  prrra  eou  bcuf 
î>'anifut ,  tcUnncut  quf  au  pasôcr  que  Icô  djriniuU 
firrut ,  le  ôiru  se  rrUnirua  6  m  îinmut  ^rrl•if rr .  (l:t  à 
ffslf  course  ôaiutrc  uuc\  peu  se  reposa.  ^  la  troisième 
course,  ainsi  que  ôaiutré  Tauoit  attaint,  il  attaint 
$aintré,  et  lui  emporta  sur  la  poincte  ^e  sa  lance  son 
cl)apellet  ^e  bieure,  tout  ainsi  i^arnu  comme  il  estoit 
iVU'uu,  et  ôaintré  Tattaint  ou  l)ault  ^e  son  c;rant 
|gar^ebras ,  qui  luu  faulsa ,  aoecques  son  ^ouble ,  et 
rompit  les  tresses,  et  les  l■lar^ebras  Dotèrent  par  terre. 
(Et  lors  commença  le  cru  et  le  ^ict  î>es  i^ens  et  trom- 
pettes, tellement  qu  à  peine  les  pouoit  on  faire  cesser. 
(Et  quant  le  seigneur  ^e  Couselencl)  fut  ainsi  ^esarmé, 
le  Uou  ooulut  renoir  la  lettre  ^es  armes ,  pour  bien 
ueoir  comment  elle  contenoit.  6i  trouoa  sur  ce  trois 
clauses,  ^ont  la  première  estoit  que  s'il  a^oenait,  qu'en 
faisant  lesïiictes  armes  à  cI)eoal  ou  à  pie,  que  Tun  y  eux 
fust  tellement  eroinié,  que  pour  ce  jour  parfaire  ne 
les  peust,  ou  qu'il  fust  l)ors  ïre  ses  arsons,  ou  î»e  ses 
pieÎJs  porte?  à  terre,  ou  qu'il  fust  tellement  îresarmé 
qu'il  refusast  à  parfaire  lesîJictes  armes  en  tel  estât, 
restes  et  celles  qui  seroient  à  faire  seroient  tenus  pour 
faictes  ;  et  sera  tenu  celluy  îre  pauer  tous  les  pris  aimi 
que  si  l'un^  après  l'autre  les  auoit  perîtu;.  €t  pour 
celle  cause  le  ï\o\}  fit  cesser  la  jourte ,  et  an  seigneur 
î>e  Coyselencl)  fist  remonstrer  le  contenu  î>e  la  lettre 
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j0u  petit  ôaintrr. 
par  lf6  quatre  6fi0nfur6  îï'2ln^acl),  ^e  ïtul^,  îir  ^or^y 
^e  ^fr,  barons  poullaine  unuij  en  sa  rompaignir,  ainsi 
que  îïit  est,  qui  présent  fut  leue;  leur  priant  que  î)e  sa 
part  les  reearï>assent ,  et  qu  il  ne  uoulsist  pas  mettre 
son  ame,  son  l)onneur,  son  eorps,  et  par  aÎJuenture  sa 
nie  en  péril  îïe  mort.  Ce  seigneur  ^e  Couselenel) ,  qui 
ouut  les  el)06es  ^e6sus^it?5  remereia  très  l)umblement 
le  llouî  mais,  eomme  très  ïïesplaisant  îïe  son  mesel)ief, 
^i6t  que  a^uenist  ^e  luu  ee  que  à  ï)icn  plairoit ,  il  par- 
feroit  ses  armes.  Ces  seigneurs  iraneois ,  que  le  Eov 
luy  anoit  baille'?  pour  le  seruir ,  ne  l'en  peurent  ^es- 
tourner.  Cors  les  seigneurs  JpouUains  lujj  ^irent  tout 
fourt,  qu'ils  ne  le  seryiroient  plus  en  tel  estât.  2llors 
le  seigneur  ÎJe  Coyselenel)  îiist  :  Uous  vo^c}  mieuU*  mon 
l)onneur  et  ma  l)onte  que  mou ,  \e  m'en  remets  à  nous 
et  à  vo}  mains.  2llors  luu  dirent  que  sur  eul-r  il?  le 
prenoient  pour  le  très  grant  î>angier  ou  ii}  le  î)eoient, 
le  eonfortant  que  aui'  armes  î>e  pie  se  pourroit  bien 
reeounrer.  €t  alors  à  très  grant  peine  et  ^ouleur  î>e 
son  eueur  il  le  consentit,  laquelle  nouvelle  fut  rap- 
portée; on  les  fist  tous  ^eur  retraire  et  De  leurs  fl)ief? 
Désarmer,  et  puis  tout  à  el)eual  uenir  îieoant  le  îlou, 
garnu  Du  pris  qu'il  Déçoit  Donner.  (fiXuant  la  lioyne  et 
Us  aultres  Dames  dirent  que  le  seigneur  De  Couselenel) 
estoit  ainsi  Desarmé ,  accoururent  toutes  à  ma  Dame , 
qui  sur  les  quarreaulr  De  soue  gisoit,  faisant  à  Dieu 
eï  à  nostre  Dame  De  Ciesse,  à  qui,  comme  Dist  est, 
l'aroit  tjoué,  prières  et  oraisons,  iia  Eope  luu  Dist  : 
^él  belle  Cousine ,  lene?  tJous  sus,  et  tJene?  neoir  tant 


Chapitre  l. 
^l'  bfllfô  cl)a6f6;  rt  comment  noetrr  bon  fil;  ôaintrc  a 
II*  jJouUiiin  ^felU•mf  1  tant  que  iUcnericinnir  Irs  a  faict 
i'f6ôiT  ft  lu'nir  "iicvn^  luu.  £ï\a  Bamr,  qui  ^f  si  trcô 
^fôira'  nmiPfllc  fut  ioufusnnmt  rrcoufortcf ,  qur  son 
curur  nr  scanoit  où  il  retoit,  faitjnant  aucunfmrnt  quf 
point  ne  lui  m  cl)ailloit.  vllore  la  Hounc  luu  ^it  :  €)al 
ï)a  l  bf llr  Couôiuf ,  birn  apprrcruone  que  uraunncnt 
fôtfô  peu  joucui^c  ^f  r^onurur  que  rc  très  uaillant 
côcuycr  a  aujourîi  l)uu  conquis ,  ^ont  iUonscignrur  et 
mou  u  portons.  (Dr  sus  ucnc;  uous  en  appartement.  Cors 
la  prent  par  la  main,  et  les  aultres  JPames  par  Taultre, 
tant  qu'elle  fut  leiu'e  et  fut  à  la  ueue  ^u  l]ourt.  iïia 
Dame,  qui  tant  auoit  sa  joie  renouiiellée,  embuscliée 
soubî  l'ombre  ^u  parler  que  la  Houne  luu  auoit  ÎJist , 
courant  sa  restorée  mala^ie,  à  la  Uoune  ^ist  :  i)(cl 
ma  Dame,  comment  est  ce  eient  cl)eiialier  poullain 
^esarmé?  3.lors  la  Uoune  luu  compta  toutes  les  armes, 
et  comment  ôaintré  rompit  sa  première  lance;  comment 
il  perça  le  beuf  î>'arc}ent  î>u  cl)eiialier,  et  le  retourna 
le  ÎJeuant  ^erriere;  et  comment  il  l'auoit  îresarmé.  (6n 
disant  ces  choses,  ma  Dame,  qui  &e  \oic  ses  veul;e 
mouuoir  ne  pouoit  î>e  recjarîïer  6aintré,  et  J^ointré 
re0ar^oit  puis  çà  puis  là,  et  puis  son  rec;ar^  tout  à 
coup  t"lecl)issoit  sur  elle,  vllors  ma  Dame  luu  fist  son 
signal,  et  très  iiracieusement  luu  responDit.  (£t  quant 
il?  furent  ïreuant  le  îlou ,  il  leur  fist  îiire  par  iîlont- 
joie,  rou  îr'armes  ^es  Jrançois  :  iîlonseigneur  ^e 
Couselencl) ,  et  uous ,  3el)an  î>e  6aintré ,  le  Hou  mon 
souuerain  Seigneur,  cy  présent,  m'a  commandé  uous 
b  b  cjfciij 


Bu  pait  ôaiutré. 
^il•f  l'xiit^  à  l'ouUrf ,  que  tous  ^fUJe  avq  \)an[temcni 
ci  l)onnorablfmcnt  (aicUs  vo}  atmee  î>u  jour  Î»'1)uuî 
([u'ii}  ne  sont  l]ommf6  nulj  ï)ui  miruU  Us  sffussi^ut 
faire  5  mois  pour  uostre  jtjarîrrbras ,  illonecicjur ur  \fc 
Cog6f Intel),  î>u  coup  î>e  lance  îrcearmc,  à  DOue,  3cl)an 
îrc  J^aintrc ,  le  Uov,  par  le  contenu  îie  la  lettre,  oous 
aî> jucje  ïïe  ses  armes  le  pris ,  et  à  t)ous ,  iHonseigneur 
îïe  Couselencl),  que  îjous  acquite?,  et  vcc}  cg  îïe  quojj. 
Cors  luy  bailla  jle  bel  et  ricl)e  ^gamant  que  le  Eoj) 
atîoit  eu  en  ;gar^e.  Cesquelles  parolles  ^icte5 ,  par 
6run6oicl) ,  le  Ijerault  «enu  aoecques  luj? ,  furent  îïe 
mot  à  mot  données  à  enten^re.  3.lors  le  seiipieur  îre 
Cogselend)  s'enclina  îïeoant  le  Uou ,  et  en  son  poullain 
le  remercia  très  l)umblement  î>e  ri)onneur  qui  luo  aooit 
fait ,  et  î»ist  que  oralement  iSaintré  auoit  lovaulment 
igai^né  le  pris;  à  ces  paroles  il  print  le  îiuamant, 
et  uers  6aintré  6'a^oançaJ  et  en  son  lanciaicje  très 
l)aultement  le  remercia  et  mist  en  sa  main  le  Iruamant. 
(Et  lors  le  Eou  or^onna  que  cl)ascun  se  ooulsist  îresar- 
mer,  et  ainsi  fut  fait.  iUais  au  partir  Tunci  Ire  Tautre, 
en  toutes  façons  per  à  per,  JS^aintré  à  sa  îrejrtre  le 
eouDoua.  2llors  trompettes,  clorons  et  menestriers 
acoururent,  ^ont  la  ;oie  fut  tant  (Jran^e  îïe  par  la  ville 
qu'elle  ne  se  pourroit  compter.  €t  à  tant  laissera^)  à 
parler  îï'euk  îieujE  qui  s'en  uont  désarmer,  et  puis 
soupper  aoecques  le  Hoy,  qui  cjranîïement  l)onnora 
leîïict  cl)eoalier  et  sa  compaicjnie.  (Et  îre  ôaintré,  que 
la  ïiome  rouit  retenir  aoecques  elle  a  soupper,  je  par- 
leraj). 


I 


Cliapitrc  l. 

Cactcur. 

iiittiU  If  smipcr  fut  prret,  UBou  cmova  quérir 
If  ôffijnfur  De  CovscUnrl)  et  tous  Irs  aultrrs  quatre 
barons,  c Ijenalicrs  et  rsc uyrre  poullains.  ^lors  6aintré 
6>n  va  Irs  qurrir  trrs  bim  accompaignc.  <ti  quant  ils 
furent  'ifcvae  k  Hou,  on  leur  fist  trrô  bonne  fl)iere  et 
cjrant  lionneur.  vllors  les  tables  furent  ^res6ée6,et  le 
souper  prest.  (6t  le  Uoy  fist  le  seigneur  îre  Couselenel) 
seoir  à  sa  ^elftre,  et  à  sa  senestre  les  aultres  quatre 
barons  j  et  les  aultres  à  l'aultre  première  table  après 
relie  hi  Uoy;  îre  mns,  ï»e  inanîtes  >e  îïiuerses  faeons 
furent  très  bien  sernis,  et  ne  les  fault  \a  îieinser,  ear 
el)aseun  peult  penser  et  seatJoir  que  ee  fut  ijaulte  e l)ose. 
Saintré ,  après  ee  qu'il?  furent  tous  serins ,  s'en  va 
soupper  atJee  la  Uoyne ,  ainsi  qu  elle  luu  auoit  ^it.  Des 
bonnes  el]ieres  que  ma  Dame  et  les  aultres  Dames  et 
Damoiselles  luu  firent  ne  fault  point  a  ^eman^erî  ear 
il  n'u  aooit  eelle  qui  sVn  peut  eesser.  SïXa  Dame,  qui 
sur  toutes  les  aultres  estoit  eelle  qui  plus  letjierement 
s'en  passoit ,  toutesfois  ne  se  peut  tenir  De  recjarDer  ee 
bel  îryamant  qu'il  portoit  à  son  eoul  a  une  eljaine  îr'or. 
:^lors  la  Uoune  aussi  le  noulut  neoir,  et  plusieurs 
aultres  Dames  et  Damoiselles;  lors  ma  Dame  luu  î)ist: 
€ertes,$aintré,la  Dame  est  bien  l)eureuse  qui  l'a  igaiigne. 

^^g^^ors  la  Homie,  qui  ouvt  ees  parolles,  luu  î>ist: 
2e  prtè  à  Dieu ,  6aintré ,  que  tous  les  aultres  pris  De 
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Du  Jpftit  6aintrc 
bien  en  mycuU  pxmsr^  ôai^ncr.  Cors  à  cjcnoulï  leur 
lïiôt  :  ^al  1)0 !  mes  Dames,  Dostre  bon  mcrcjj.  iHais  je 
ne  l'ûu  pas  à  "Dieu  ^esser^)u ,  et  ee  qui  en  est  me  nient 
&e  luy  par  dos  bonnes  prières.  3.  ces  paroUes  le 
maistre  ^'l)06tel  innt  qui  fist  leuer  la  Uogne,  et  quant 
elle  fust  assise,  malcjré  que  6aintré  en  eust,  le  fist 
seoir  à  sa  îrejttre.  Ctue  imus  î)irois  je?  €a  joue  u  fut 
telle,  ïr'unej  eosté  et  ït'aultre,  qu'elle  ne  se  pourroit 
compter.  iUais  quant  les  tables  furent  leoées ,  le  îlou 
îr'un0  costé,  et  les  Dames  îïe  l'aultre,  s'en  tjont  en  la 
igrant  salle,  pour  faire  ^ancer.  Cà  furent  les  ^ances, 
les  morisques  îre  îiinerses  façons  j  mais  par  les  affaires 
que  le  seic\neur  tfc  Coyselend)  auoit  eu  ce  jour,  aussi 
ôaintré  ^e  son  cousté,  le  ïiou  l)asta  les  cspices  et  le 
vin  î»e  contjiéj  puis  se  retral)it  en  sa  cl)ambre,  et 
cl)ascun  preuiï  sa  cl)ascune  par  soub^  le  bras  ;  ôaintré 
et  tous  les  aultres  à  très  belle  compaiicjnie  menèrent 
Cogselencl)  en  son  l)ostel.  €l  ic^  laisserav  à  parler  ^es 
l)onneurs,  t)ins  et  inanîres  que  le  jour  et  tous  les  jours 
luj)  enuogoit,  et  î)u  jour  les  affaires  pour  les  armes 
à  pie  î  et  î>iray  îre  ma  Dame  et  î»e  6aintré ,  et  îre  la 
parfaicte  joue,  que  celle  nuyct  il?  firent  au  preau. 

C'acteur. 

SS^fllf  nugct,  ainsi  que  ma  Dame  eust  à  ôaintré 
son  siignal  îronné ,  il;  se  trouoerent  au  preau  ensemble, 
îllors  furent  les  baisers  en  eirant  largesse  ^onne'^ ,  et 
les  baisers  renÎJuj.  Ctue  uous  îiirois  je  ?  Zci}  que  onc- 


€l)ûpitrf  l. 
qure  ne  prnecrrnt  fetre  à  si  parfaict?  plaisirs.  €t  lors 
ma  Dame  luu  ^ist:Qclasî  mon  cufurî  l)clas!  ma  iouc; 
hrias!  mou  snil  rt  souncrain  îïrsir,  je  nu  l)uy  ri)furc 
que  jamais  ne  nous  alU^oif  ncoir  uif.  €t  quant  je  nous 
ois  entrer  es  tiers,  î»e  la  tjrant  paour  que  ^e  nous  j'en?,  le 
fueur  me  amortist  tellement  que  je  eomme  morte  el)euj; 
et  si  je  n'eusse  esté  bientost  secourue ,  nrayement  je 
ren^oye  mon  esprit;  mais  quant  je  ouys  ^e  oous  les 
nertueuses  nonuelles ,  incontinent  mon  cueur  se  renes- 
tit;  et  ma  Dame  auecques  les  aultres  me  tiin^rent 
sour^re ,  et  à  la  vnie  ^u  l)ourt  auecques  elles  nenir. 
—  tjelasî  très  i)aulte  Dame ,  que  me  ^ictes  vous,  et  si 
l'eusse  sceu,  qu'eust  fait  mon  ^oloreur  cueur?  pour 
lors  mieulr  m'eust  nalu  mourir  se  je  feusse  î)emouré 
i»e  mes  armes  à  faire  à  grant  î»eslionneur  ;  mais  loué 
soit  Dieu  et  ciracié  que  je  n'en  au  riens  san.  Cors 
quant  j'entray  es  lices,  je  uous  uy  îrele?  la  Eoyne; 
mais  quant  je  nins  tout  armé  sur  les  renés,  je  uy  la 
Uoyne  et  toutes  les  Dames ,  fors  que  uous.  !oi  me  pen- 
say  que  n'auie;  cueur  î»e  ueoir  resbatement  î)e  la  jouste, 
ainsi  que  m'auicî  îïit;  et  ne  pensay  à  oostre  mal  plus 
avant.  (Dres,  ma  très  re^oubtée  Dame,  loué  en  soit  ï^im 
et  nostre  Dame,  îre  l'l)onneur  que  j'ay  aujourîi'l)uy  eu 
par  uous,  espérant,  ma  Dame,  î»e  bien  en  mieuh*.  ^i 
uous  supplye  que  faictes  bonne  cl)iere ,  et  îiu  surplus 
ne  uous  soucie?  ;  car  'Dïcn  qui  a  esté  à  noj  armes  sera 
aur  aultres.  (Et  à  ces  paroUes  prinî»rent  l'uni^  ^e  l'aultre 
son  très  ^racieulr  confié ,  et  cy  laisseray  cy  à  parler 
î»e  leurs  affaires,  et  ïriray  ^es  armes  à  piel>  comment 
elles  furent  faictes.  crcuij 


Bu  petit  ôaintré. 


lommfut  If  ôfi^nfur  ^f  Coisflcncl)  cl 
J^aintrc  Dinîrrrnt  es  lias  pour  faire 
leurs  armes  à  pieîr. 

Ce  Ciuquaute  uniesme  €l)apitre. 


f  (!:  jour  que  les  armes  îreooient  estre, 
^j^  et  à  rijeure  qui  leur  fut  orî>0nnée,  le 
%  «  ,i  Uou  et  la  Unmte,  les  seigneurs  et  les 
tiames  furent  sur  les  l)ours.  Ce  sire 
^e  Couselenel),  par  les  sires  îi':^nîiael) 
et  ^e  iWoY^ ,  envoya  an  ï{o\)  ïreur  lanees  à  paulee? 
pareilles,  ferrées  et  armées  el)aseune  ^e  san  aronîrelle 
pour  couvrir  la  main  ÎJeuaut,  et  painctes  en  uermeil, 
et  aussi  ^eur  l)af l)es,  îfeur  espées  et  îreur  ^ague6,  toutes 
pareilles  sans  nulle  ^ifferenee.  Cors  le  Hog  print  Ire 
ces  poinctes  quatre,  qu'il  ennoga  à  J^aintré,  et  les 
aultres  quatre  ren^it  ausïtits  seicjneurs  îr'^tnbael)  et  ^e 
iHortj,  pour  les  reporter  au  seigneur  îre  Covselenel). 
€t  ee  faict ,  le  seiijneur  î>e  Coyselenel) ,  armé  î(e  toutes 
ses  armes ,  fors  que  ^u  cl)ief ,  il  s'en  partit  ^e  son  loi^is, 
à  tel  or^onnance  que  aur  aultres  armes  anoit  fait,  (^t 
tant  plus,  que  les  contes  &e  Ueoers,  et  ^e  Oouloieine, 
et  îre  ^ancaruille ,  et  ^e  îietl)el ,  îreuant  luu  portoient 
les  quatre  pointes  à  cl)eoal ,  et  après  eulr  le  "ifnc  ïte 
6errv ,  qui  portoit  son  l)arnois  ^e  cl)ief.  (6t  puis  lug , 
armé  ttc  toutes  ses  armes,  l)0U6sé  et  son  destrier  î>e  fin 
tielour  aui*  couleurs  ^e  ses  propres  armes,  et  après  lujj 
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ma'mi}  barons  rt  aultrcs  nobles  Ijommrs  m  tri  estât , 
pint  entrer  es  lices,  et  se  ^escen^re  en  son  nonuel  pa- 
DiUon  qne  le  Uou  luy  oDoit  fait  Presser,  et  aiieeqnes 
Iwji  reulr  qui  ordonne;  u  estoient.  €t  quant  il  fut 
^eseenllu,  ne  tar^a  ejueres  que  6aintré  t)int  à  très 
belle  et  noble  eompaiiinie.  (6t  ^el1ant  luu  nenoient  les 
fontes  ^u  lJerel}e,  î»e  (tlermont,  ^e  $ainet-JJol  et  ïre 
la  iUarcl)e,  qui  portoient  ses  quatre  poinctes  ^enant, 
et  après  euU  le  îïuc  ^'vlniou ,  qui  semblablement  por- 
toit  le  l^arnoys  ^e  son  e l^ief;  et  celle  très  belle  compaicinie 
nint  pareillement  ^escen^re  en  son  aultre  pauillon  que 
le  Uoy  pareillement  luu  auoit  faict  faire.  Des  rois 
Vannes,  îies  l)eraulr,  trompettes,  poursuiiinins,  cla- 
rons  et  menestriers  ^e  ^il1ers  instrumens  ^el1ant  euU 
alloient,  que  je  délaisse  pour  abrecjer.  €t  quant  ii} 
furent  tous  ïieur  en  point,  le  Uou  or^onna  les  faire 
jjssir.  :^lors  d^acun  ^es  î>eur  seigneurs  ^ucî  leurs 
baillèrent  leurs  lances  a  poulce;,  et  6aintré  a  prenîrre 
sa  lance ,  il  baissa  sa  banerolle ,  en  faisant  le  sicjne  îïe 
Itt  croijr.  Cors  à  très  grant  pas  îresmarcl^a  tout  le  pre- 
mier, et  nint  troutjer  le  seigneur  ^e  Coyselencl) ,  assej 
près  î>e  son  partir.  (Et  au  premier  coup  quil  fit,  à 
l)aulte  voix  s'escria  :  3.  notre  Dame,  et  à  ma  très 
îïoulce  Dame!  3  cest  assembler  qu'il  fist,  le  seigneur 
île  CoyselencI),  qui  ne  cuy^oit  pas  sinon  bientost  le 
porter  à  terre  on  le  fouller,  et  crou  que  par  sa  force, 
trop  plus  puissant  que  celle  î>e  iSaintré,  il  v  fust  bien 
aîruenu,  ou  trop  Durement  le  recuillit;  mais  t^icn^  à 
la  requeste  îre  nostre  Dame,  qui  sont  la  force  Des  mains 
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puiôsauô,  (juant  à  cxiix  îiu  bon  îru  cunir  sf  rendent, 
jacoit  ce  que  les  gens  combattent,  ils  donnent  leure 
nictoircô  où  il  leur  plaiet.  Core  le  seicjneur  ^e  Covee- 
lend)  île  toute  ea  force  ottaint  Bnintré  eur  le  l^ault 
couôté  ^u  fiuiU  ^u  corps,  et,  sans  atacl)er  sa  lance, 
clinssa  une  toise  outre  ;  et  ôaintré  î»e  ce  coup  aussi 
clinssa  sa  lance.  (Et  au  clinssant  qu'elle  tlst  le  uint  attain- 
^re  entre  la  lance  et  la  main  ^roicte ,  et  à  la  main  que 
par  le  meilleu  à  tout  le  ciantelet  trois  bons  ^o'ù}  la  luj) 
faulca.  €t  quant  il?  cuu^erent  le  ^eui•ie6me  pousser , 
le  seigneur  î»e  Coyselencl)  sa  main  ^roicte  ne  peut  a  sou 
retraire,  ne  aussi  ifiaintré  sa  lance  qui  tant  prinse 
estoit.  Cors  le  seii^neur  îre  Covselend)  l)aban^onna  sa 
lance  pour  soy  joindre  à  6aintré,  uovant  sa  lance 
attacliée,  boutoit  tant  qu'il  pouoit  aoantî  et  quant  le 
Eou  apperceut  la  lance  ^e  Couselend)  à  terre,  lors  îïist 
que  îïe  ses  armes  n'j)  aooit  plus ,  et  que  "Dieu  estoit 
pour  cest  enfant.  Cors  les  fist  pren^re  tous  ^eur  en 
leurs  paiiillons  îre  leurs  cl)ief?  ^esarme? ,  et  appareiller 
Couselend),  et  puis  ^eoant  luu  nenir.  Ue  uous  pourro^e 
à  î»emu  ^ire  le  très  granîr  î»uetl  que  le  seiigneur  ^e 
Couselend)  fist  tant  ^e  sa  maie  fortune ,  comme  un^  si 
jeune  l)omme  Tauoit  aimi  foullé  à  d)eual  et  à  pie;  ^ont 
tout  aimi  la  main  persée  que  ne  se  pouoit  ^e  cl)ault 
ne  î>e  courroujc  le  sanc^  estancl)er,  uouloit  parfaire  ses 
aultres  armes;  mais  tant  estoit  le  sancj  qui  en  yssoit^ 
que  force  luu  fust  ^e  s'en  ^esister.  (Et  quant  il  fut  me- 
îieciné ,  sa  main  Igée  et  son  bras  îtesarmé ,  à  l'issue  î>e 
sa  tente  ôaintré  le  uint  reconforter ,  et  le  seigneur  îie 
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Ciuiôflrmi)  ^(Julccmcut  l'iuolla,  et  puis  ru  son  pouUttin 
liiu  Mot  ;  ilXon  (vnc  i^aintrc ,  ôi  douô  rontimir j  (} 
armcÊi  ainsi  qn'tturî  fommrncf ,  il  ne  sent  crUnu  qui 
rrsistrr  puisse  à  lunis.  Cors  ôaintrc  estant  informe  ^c 
ce  i]i\i[  auoit  ^it,  en  soubîriant  luu  ^ist  et  rfspon^it: 
j^a!  iHonsciçinfur  mon  frcrc ,  tout  cr  que  ^il•tfs  est  ^u 
bien  îic  nous ,  et  si  m  aucune  manière  je  m'u  emploue, 
ce  n'est  que  îre  porter  la  pïac  îi'armes,  c'est  le  baston; 
car  ma  très  re^oubtée  Dame  faict  le  surplus.  (Et  à  ses 
parolles  iltesseicineurs  les  Duc^  les  menèrent  ^el1ant  le 
Hou.  (6t  si  laisserai)  à  parler  comment  les  pris  furent 
^onne^;  et  ^irau  ^e  la  garant  joue  que  la  Uoune,  ma 
Dame  et  les  aultres  Dames  et  Damouselles  en  font 
toutes  ^  et  comment  ma  Dame  se  mist  en  contempla- 
cion. 

^a  îloune  et  ma  Dame,  auecques  les  aultres 
Daines" et  Damoyselles,  ne  cessoient  ^e  rire  et  î»e  faire 
joue  pour  Tamour  îïe  6aintré,  qui  atJoit  ttu  meilleur. 
€t  quant  ma  Dame,  qui  l'oeil  dessus  J^aintré  ne  bou- 
fleoit,  s'apensa  que  nrauement,  attenÎJu  ^eui^ente  igrace 
que  nostre  JSeicjneur  luu  anoit  fait  à  la  requeste  ^e 
nostre  Dame,  qu'elle  les  en  remerciroit,  et  lors  fist 
semblant  ^'anoir  mal  en  sa  teste,  puis  Dist  à  la  Uoune: 
Ma  Dame ,  il  me  soit  pardonné ,  car  il  me  fault  uujg 
peu  coucl^er.  6elle  Cousine,  îiist  la  Uojine,  faictes  tout 
t)ostre  plaisir.  (!;t  quant  ma  Dame  fut  coucl)ée ,  en  la 
cl)ambre  îiu  l)ourt  elle  rennoua  toutes  ses  femmes.  Cors 
se  Um ,  à  genouU  se  mist ,  les  mains  joinctes ,  les  jjeulr 
ce  '  cci 
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km}  au  fiel  ^  ic tjottf ment  rr nlr  à  Dieu  ei  à  noetrc  Dame 
merry  î»f  la  (jrace  qu'à  6aintré  atjoient  faicte,  rt  a  ce 
faire  fut  loutjufmfut.  €t  quant  sa  î»CDOtion  fut  faictf , 
ainsi  que  toute  iiueric  à  la  Uoyne  uint  ioueusement. 
^aintré ,  que  ^e  fois  à  aultre  et  souvent  les  Dames 
regarîroit,  et  ne  t^eoit  point  ma  Dame,  pensa  que  ee 
fust  ainsi  que  l'aultre  fois,  iltais  quant  il  appereeust 
ma  Dame  reoenue ,  son  eueur  en  fut  cent  mille  fois 
plus  jo^euU.  (Et  eu  laisserai  à  parler  îte  ces  cl)oses , 
rt  tfita^  comment  les  pris  furent  ïronneî. 


E|omment  le  ïlou  orîronna  que  les  pris 
fussent  ïronne?. 

Ce  Cinquante  ïreuriesme  €l)apitre. 

(6  Uog ,  qui  garny  estoit  ^e  l)uit  io|jauU 
l^suffisans,  qui  estoient  le  prir ,  quatre  îres 
■\  uncjs ,  quatre  ttes  aultres ,  pour  les  ^onner 

f'f?^  à  celluu  à  qui  il  appartien^roit,  or^onna 
'^  auîiict  iltontjoie ,  rou  îï'armes  ^e5  J'ran- 
çois,  qui  sur  le  l)ourt  estoit,  qu'il  portast  les  paroles 
toutes  telles  qui  s'ensuinent.  Cors  par  uuig  l)erault  fut 
à  l^aulte  xioijf  crié  :  Silence  îre  par  le  Hou,  affin  que 
cl)ascun  le  peust  ouur.  Cors  îïist  iUontjove  :  iîlessieurs 
tfc  Coyselend),  et  uous,  3el)an  îïe  Jôaintré,  le  luw  nostre 
souverain  J3eic\neur,  qui  cy  est,  m'a  comman^é  et  or- 
^onné  ie  uous  ^ire  que  ^e  ces  îrernieres  armes  tous 
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'itnix  atifî  bien  ti  uûiUammcnt  taictj  maie  puis  que  uouô, 
iUnnsif ur  ^f  Causclntcl),  ne  vom  èmU}  ûisc  î»f  les 
ûi'famplir,  ôclnn  U  contenu  ^c  vos  avmfs,  luji,  comme 
tjostrc  iut\f  seul  et  cnmpetant,  luniô  orîrcnne  que  vom 
ûcquite?  ^e  nos  quatre  prie;  lesquels,  ^e  son  camman- 
îïement,  caniu'  et  licence,  je  tjous  rens.  (Et  quant  le 
seigneur  ^e  Coyselencl)  int  ilîontioge  qui  a  finées  ses 
parcUes,  ^eman^a  qu'il  aunit  îiit,  lesquelles  à  luu 
^eclairées  et  bien  cuye  la  sentence  îiu  V\o\) ,  î>e  la- 
quelle il  ne  penscit  pas  mains,  à  ^enouU- Irist  que  très 
l)umblement  il  remerciait  le  Uoy,  et  bien  se  ^aulloit 
î»e  sa  malle  a^^)enture,  que  tant  à  pie  comme  à  cl)eoal 
n'anoit  laissé  ses  armes  parfaire ,  par  le  plaisir  îïes 
î»ames  plus  longuement  îiurer;  mais  puisque  fortune 
le  luniloit,  il  estoit  prest  î>e  sou  acquitter  ainsi  qu'il 
arîronneroit  et  que  raison  le  uoulloit.  (6t  ces  pa- 
roles dictes ,  iUontjoye  ^escen^)it ,  qui  pour  soj)  ac- 
quitter luu  bailla  ces  quatre  jogauU.  €t  quant  il 
les  eut  prins,  à  ôaintré  s'aoança  pour  les  bailler. 
Cors  son  cueur  fut  tellement  ^estrainct ,  qu'il  ne 
peut  uncj  seul  mot  parler.  Ces  aultres  quatre  barons 
poullains  con^neurent  bien  son  igrant  tiueil.  €t  à  ce 
cl^ascun  que  mieuU  le  sceut  î>ire ,  s'efforcèrent  î>e 
l'ercuser.  3.lor6  6aintré ,  que  iîtonsieur  tr'^lnjou 
conîiuusoit,  s'atJanca,  et  sou  inclinant  pour  les  quatre 
jouauU  prenîrre ,  puis  leur  îrist  :  ilXonsieur  mon  frère, 
ïre  ri)onneur  qu'il  dous  a  pieu  me  faire,  je  oous  re- 
mercie, tant  comme  je  puis  et  seau.  2llors  trompettes 
et  clairons  commencèrent  à  sonner ,  et  par  telle  façon 
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quf  à  paine  lf6  peut  on  faire  cesser.  €t  ces  cl)ose5 
faictes,  le  Eou  orîronna  en  leurs  paueillons  eulr 
retraire ,  et  puis  à  cl)eual  monter  pour  aller  en  leurs 
logis  désarmer.  (Ct  quant  ôaintré  fut  sur  son  ci)eoal 
monté ,  mon  ïiit  seigneur  ^':^niou  lug  îiist  :  îîous  oou- 
lons,  J^iaintré,  que  rous  soge?  l)onnoré.  Cors  le  mena 
antfict  seigneur  îie  Cowselencl),  qui  \a  sur  son  destrier 
estoit  monté.  Cors  les  assembla  tous  ^eujc ,  puis  luj)  et 
iUonseigneur  îïe  Oerru  se  misrent  ïreoant ,  et  aussi 
jusques  en  son  logis  le  con^ugrent.  Des  l)onneurs,  ïres 
prières  l'ung  î>e  Taultrc  ie  m'en  îrog  passer,  et  îres 
cl)oses  qui  îrepuis  furent  jusques  à  ri)eure  ^u  soupper, 
et  iiirau  1res  grans  joyes  que  la  Uoune,  ma  Dame  et 
les  aultres  Dames  et  Damoyselles  firent ,  et  aussi  U 
Eoy  et  toute  la  cour,  et  aussi  par  toute  la  oille,  ce 
jour  et  celle  nuyt ,  qu'il  n'estoit  celluj)  ne  celle  qui  taire 
se  peust  î)e  louer  ôaintré. 


jomment  le  seigneur    tre   Cojjselenci) 
souppa  aoecques  le  Uou. 

Ce  Cinquante  troisicsmc  €l)a pitre. 

'(6  Uou  et  la  Uope,  quant  furent 

^escen^uî  en  leur  l)ostel  ^e  Jôaint- 

I  pol,  lors  le  îloj)  orîronna  que  la  Uoune 

fist,par  ses  maistres  îr  Ijostel,  prier 

le  seigneur  îre  Cogselend)  et  sa  (om- 

paignie  à  uenir  soupper,  et  tjoult  que  îpaintré  ji  fut 
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1111661.  (Et  quant  Vï)(xm  ^u  eoupper  fut  uniue,  lore 
îpaintn',  bien  accompaic^ni' ,  Ifs  alla  qurrir.  €t  quant 
il?  furent  ufnu',  à  la  Ucvnc  m  ^ft)i6ant  aucrqurs  Ire 
Damcô ,  If  maiôtrc  ^'l]06tfl  uint  pour  Ire  faire  souppr r. 
Ca  IXomc  print  par  la  main  ÎJfitrc  le  seigneur  îre 
Cayselenel)  et  le  fiôt  seoir,  et  puis  îiiôt  à  ôaintré: 
6aintré,  puisqu'il  est  auiourîr'l)uu  Tun^  îies  iours  î>e 
DO?  festes,  je  veuil  ceive  entre  wm  ïreur.  (Et  à  très 
tJran^6  eïcuses,  l^onneurs  et  reuerenees,  force  luy  fut 
îJ'obeyr.  iWa  Dame ,  qui  tant  estoit  joyeuse  ^u  ^rant 
l)onneur  tre  son  amu,  luy  ^ist  :  ôaintré,  beau  sire, 
Dieu  oous  accroisse  doî  l]onneurs.  il\a  Dame ,  îrit  il , 
oous  uoycî  que  c'est  ï»u  monî>e ,  et  que  c'est  ïru  com- 
man^ement  ^f  la  Uoyne ,  et  non  point  que  je  l'aye 
îiesseruy.  (6t  si  aucune  cliose  y  a  esté  par  moy  faicte, 
c'est  par  celle  que  Dieu  me  ^oint  bien  seruir.  2llors  la 
Eoyne  îïemanîïa  le  seipeur  î)e  iHorcj ,  pour  ce  que  il 
parloit  françois,  et  le  fist  seoir  tjis  à  vis  ^u  seii^neur 
îre  Coyselendi,  affin  îie  mieuU  îïeoiser  à  luy. 

*es  autres  baruns,  cl)eoaliers  et  escuyers  poul- 
laiii^'st  elle  seoir  entre  les  Dames  et  Damoiselles, 
qui  très  grans  l)onneurs  et  testes  leurs  firent.  De  oins, 
île  oianîres  î>e  î>tt)erses  façons  )  ne  fault  point  escripre 
ne  ^emanî)er.  (Et  quant  Us  tables ,  pour  abréger,  furent 
levées,  les  menestriers  sonnèrent  pour  îrancer.  Ce  îioy 
aoecqufs  iîtessieurs  ses  frères  et  aultrcs  ^u  santj 
royal  ne  tarî»a  gueres  qu'il;  tJinîrrcnt.  3^^onc  après 
les  ÎJances  et  maintes  chansons  ÎJicles,  pour  le  travail 
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(l  blessure  î>u  seigneur  î»e  Couselenel) ,  le  Eog  manîia 
le  vin  et  les  espiees ,  et  après  ee  tous  prinîirent  congé. 
Cors  Jôttintré,  aoeeques  très  belle  et  granîre  compaignie, 
fut  le^iet  seigneur  îie  Cogseleuel)  conooger.  €t  au  Re- 
partir qu'ils  firent,  le  pria  et  toute  sa  eompaignie 
pour  le  lenRemain  au  îJisner.  €tue  tious  îtirois  je?  21 
re  îrisner  furent  les  seigneurs ,  Dames  et  Damoyselles, 
eljevaliers  et  gens  RVstat ,  que  Re  si  long  temps  ung  tel 
îrisner  n'anoit  esté  faiet.  Dont,  pour  abréger,  les  tables 
ostées,  les  menestriers  eommencerent  pour  îïancer. 
Cors  firent  basses  Rances ,  el)ansons ,  morisques ,  et 
aultres  joueusete? ,  ear  c'estoit  le  jour  qu'il  n'estoit 
mie  mémoire  que  si  belle  et  joyeuse  feste  eust  esté 
faiete  ne  si  bien  ordonnée.  iUais  pour  la  paine  que  le 
seigneur  ï»e  Coyselenel)  porto it  ïie  sa  main,  conuint  la 
feste  plus  tost  abréger,  et  lors  tous  et  toutes  Tung  îie 
Taultre  prinî)rent  eongié. 

C'aeteur. 

ffc  einquiesme  jour  après,  le  seigneur  Re  Cou- 
selenel) ,  à  qui  il  fut  plus  amantré ,  pria  à  Baintré ,  à 
aucuns  seigneurs  et  Dames,  pour  le  lendemain  Risner 
à  la  façon  î>e  jJoullaine  aoecques  luu.  De  oins,  îre 
uianRes  i»e  merueileuses  façons  selon  leurs  coustumes 
furent  très  grandement  serins  5  ÎJont  au  leoer  ïres  tables 
furent  les  Dances  et  maintes  cl)an6ons  Mctes,  et  puis 
après  le  très  remplg  bancquet,  où  fut  faiete  bonne 
rl)ierej  et  au  Repartir  Res  tables,  le  seigneur  î»e  €oy_- 
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6f If ncl) ,  partant  ung  ^ranîr  bassin  îr'argr nt  où  awit 
maint}  rnbus  rt  ^uaman5  im  en  or,  tous  mcslc?  cn- 
sfmblf ,  que  au  lou^  ^fs  tables  n'u  auoit  Dame  ne 
DamoysfUc  qui  nr  print  le  sirn  :  ft  ce  fait ,  tous  prin- 
^n'nt  cou^if  Us  uncjs  Des  autres,  ft  a  JDifu  pour  ffllf 
nuurt  ! 


|ommfnt  If  Sficinfur  îïf  Coysflfurl) 
print  fon^if. 

Cf  Cinquantf  quatrifsmf  Cl]apitrf . 

U  jour  fnsuuoant,  If  sfi^nfur  ^f 
Cousflfufl)  ft  tous  ffulit  îïf  sa  com- 
paitjnif  turntt  prfuîrrf  fon^if  îru 
Uou  ft  ^f  la  Uouuf,  ft  ÎTf  tous 
iîlfssifurs  IfS  frfrfs  î»u  Uov  et 
aultrfs  ï>u  sanii  rouai  ft  îifs  Damfs  principalUs,  pour 
fuU  partir  If  lfn^fmain  pour  faire  Ifur  nouacjf  à 
Saine t-Jac qufs ,  f t  cf  soir  fnooua  paufr  leur  l)ostf  îrf 
tout  ff  qu'ilî  auoifut  ^fspfn^u,  €t  an  sfi^ufur  ^f 
Cousf  If  nel),  If  matin,  If  Uoy  f  nooua  uuf  pif  ff  îrf  veionï 
tifloutf  cramousu  fu  pourprf  ft  trfs  riel)fmfnt  brofl)f 
îr'or  sur  or,  tJinejt  mare?  ^f  vaissf lU  ^'or  ft  î»f ur  mare? 
ÎTf  tjaissfllf  îr'arcjfnt  î>orf ,  ft  ung  trfs  bfl  coursier 
puislois;  à  el^aseun  îrf  s  aultrfS  quatrf  barons  unf  pifce 
îïf  Dflour  cramopsu  ft  uncj  autrf  bfl  eoursifr,  ft  à 
fl)a6fun  îrfs  aultrfS  el)foalifrs  unf  pifcf  îrf  veionx 
plain  eramoysg,  et  aussi  aujr  fseuvfrs  unf  pifff  îïe 
satin  cramoysu;  à  6runsu)iel) ,  If  l)frault,  uuf  îïf  ses 


Uu  petit  ^a'mivé. 
trcs  ncl)cs  rabcs  et  cent  trancj  à  cï)cvai,  dri  la  Hovitr 
auîïift  ecioincur  ^f  Cousflcncl)  donna  une  anltre  piccr 
^'un0  beau  DcUnir  nrloutc  'if'a}uv  bxoc\)(  îr'or,  et  ung 
très  rifl)f  affiquet  îi'une  table  tf(  ^vamant  enpirannée 
îr'une  très  cjvoôee  perle  et  ^e  trois  bons  rubis;  et  aur 
aultres  quatre  barons  à  fl)ascun  une  pièce  ^e  satin 
ajuré  fiiiuré  et  broel]é  ^'or;  et  aux  aultres  el)et)aliers 
à  el)aseun  une  pieee  îie  satin  antre  figuré,  et  à  eljaseun 
une  pièce  î»e  satin  ajut'é  plain. 

d  ma  Haute  luu  enuoua  ung  très  riel^e  îruamant 
îïe  einq  eens  frqnes.  (Et  n'v  eut  eelluu  îres  frères  ^u 
Eou  que  el)aseun  ne  leur  ^onnast ,  les  ungs  coitrsiers, 
les  aultres  ^raps  î»e  sove  broel)és  îi'or,  les  aultres 
uaisselle  îïorée  et  ^e  blanel)e  a  planté.  (Et  quant  il? 
tjirent  les  grans  l)onneurs  î»u  Eov  et  ^e  la  Eoune ,  et 
tfe  mesîïiets  Seigneurs  aussi,  ^e  ma  Dame,  jaeoit  ee 
que  ils  eussent  prins  eongié,  si  il  t)Oulî>rent  arrière 
retoitrner,  pour  les  très  l)umblement  remereier.  €t  au 
parlement  îie  leitr  l)ostel,  3el)an  î»e  i^aintré,  qui  par 
tout  les  suvuoit  et  conuogoit,  lun  présenta  ung  très 
puissant  îrestrier  sellé  et  armé  ^e  toutes  pieees  et  tte 
f l)ampfrain  bien  emphtmé ,  et  îï'unes  très  belles  relug- 
santes  bar^es  î>e  fin  argent  bien  ^orées  aiieeques  belles 
ban^es  î»e  Delouï  tjelouté ,  broel)é  et  frangé  ^'or  et  îïe 
sojie  à  ses  routeurs ,  qu'il  faisoit  merneilleusement  beau 
ueoir.  €t  ^\^utre  part ,  le  seigneur  î»e  Cotjselenel)  luy 
présenta  son  bel  îrestrier  aussi  eounert  ^e  îïrap  ^'or  et 
fourré  ^e  martres  sebelines ,  sur  lequel  il  auoit  faietes 
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€liapitrc  lit). 
6f6  armes  auccqurs  luy ,  qui  ju  pour  luu  ^nuufr  retoit 
en  pniut.  Corti  djasmiu  ^\nlU•  moutu  sur  sou  ^f6trifr, 
ft  cfllf  trre  brllc  compai^nic  il  Ice  rouimua  pluô  ^'uuc 
liruf.  (Et  tt  tûut  laisôcrau  à  parler  lie  iHoueinir  ^e 
Ccueclfuii)  et  ^^  sa  compai^jnic ,  qui  sVu  uont  à  jôaiuct- 
3acqur6  très  c^ran^cmcut  Uniaut  î)u  Uou,  ^f  la  Unyne, 
î»rs  ôficjucure,  ^c  ma  Dame  et  ^e  toute  la  rourt  îre 
i^rance,  pour  les  ïrons  et  eirans  l)onneur6  qu'où  leur  a 
(aïci} ,  îiisaut  partout  que  tJrauement  la  cour  î>e  J^ranee 
eetoit  la  fleur  ^e  toute  larcjesse  et  l'estoille  lie  tout 
honneur. 

Cacteur. 

f^lipree  le  ^epartement  ^e  ces  seianeurs  ^e  Doul- 
laine,  $aintre  fut  bien  à  lousir  festoue  î)u  Uou ,  ^e  la 
Houne,  îies  Dames  et  ^e  toute  la  court»  Des  très  ^oulce6 
et  amiables  civières,  aussi  que  ma  Dame  luu  fist,  ne 
fault  plus  escripre  ne  ^emanîïer ,  car  cl)ascun  le  peut 
bien  penser.  0:1  ainsi  fut  l'espace  î>'ent)iron  uncj  an  que 
ma  Dame  s'appensa  que  urauement  il  etoit  temps  qu'il 
renouuellast  aucune  cl)ose  pour  faire  encore  parler  ^c 
luu ,  et  que  comme  François  et  si  auant  au  seruice  hi 
Eov  comme  il  estoit ,  seroit  bon  qu'il  emprint  ^e  faire 
contre  les  ^tncjlois  aulcunes  armes.  (Et  quant  ilî  furent 
ensemble ,  elle  luu  ^ist  :  iUon  seul  ^esir  et  toute  ma 
pensée,  jour  et  nuict  je  ne  cesse  ^e  penser  à  l'accrois- 
sement île  uostre  l)onncur5  si  me  suis  appensée  que  à 
tant  îi'armes  que  nous  atie?  faictes,  ne  dous  estes  encores 
point  fait  cognoistre  aujc  ^In^lois.  jpour  ce,  uous  prie, 

îi  îr  cctJT 


Du  pnit  ôaintrf. 
qu'fntfîtîïf)  que  X)im^  nosive  Dame  d  bonne  fortune 
sont  aueequee  tjous;  que  après  le  eoni^ié  tfc  iUonsei- 
^neur  le  Eoj) ,  que  trois  jours  ^e  la  sepmaine  tfc  ce 
premier  jour  &e  mau ,  ayant  louai  sauf  fon^uit  Îïu  Uojj 
îï'3.ntjleterre ,  oous  tenej  un-g  pas  entre  (6raoelines  et 
Calais,  oii  n'a  que  trois  lieues  et  tout  plain  el)emin, 
pour  recepooir  à  la  jouste  îre  guerre  ung  cl)eoalier  on 
escuyer  seulement j  le  premier  que  à  lung  ^es  trois 
jours  t>e  la  sepmaine  se  oientrra  sur  les  rencî  présenter 
à  cl)eoal  armé  et  en  selle  îïe  guerre  pour  eourre  contre 
nous,  et  nous  contre  luv,  îrijr  courses  îre  louées,  toutes 
îr'une  mesure,  si  orauement  que  l'ung  îïe  nous  'îfeux 
ait  bien  rompues  trois  lances,  ou  fust  eroine  ^e  corps, 
et  celluu  qui  aura  gaigné,  ou  t>u  meilleur,  gaignera  ung 
îïgamant  ou  rubu  î>e  cent  nobles  et  au  î>essoub^  (6t  par 
ainsi  que  l'atïnenturier  ait  lettres  î»e  son  Hog  ou  îre 
prince  roval  à  scel  pendant;  qu'il  est  gentil  l)omme  î»e 
nom  et  îr'armes  sans  reproucl)e;  et  pour  auoir  juges 
competans ,  et  aussi  que  plus  noulentiers  iU  u  niennent, 
iiUmseigneur  le  l\ov  et  le  Uoy  ^'2lngleterre,  cl^ascun 
pour  son  party, n  congmectra  ung  îïe  ses  roys îï'armes, 
qui  sont  publiques  personnes,  Vun^  J-rançois  et  l'autre 
2lngloos.  (6t  quant  nostre  pas  sera  faict,  si  Dieu  nous 
garîïe  le  corps  ^e  eroine ,  comme  je  l'en  requiers  îre- 
nottement,  et  il  soit  aucun  noble,  comme  ^it  est,  qui 
nous  neuille  requérir  î>e  faire  aulcunes  autres  armes  à 
cl)enal  ou  à  pie ,  mon  amn ,  je  neuil  que,  a  l'aniJe  îïe  Dieu , 
îre  nostre  Dame  et  be  inonseigneur  6ainct-inicl)el , 
à  paris ^eoant  iHonseigneur  le  Eoy,  ou  la  ou  il  nouîïra, 


Cl)apitrr  Ut). 
vom  luu  ac compUssc? ,  affin  que  costrc  bonne  renommer 
flortsôf  l»f  bien  m  mifuU.  (6t  à  ae  parollre  ma  Dame 
ffôsa. 

Cartcur. 

^grequcllfs  ei  l)auUfs  ft  6i  nobles  pûrolUs  luu 
pleurent  moult ,  pour  lesquelles  incontinent  à  igenoulr 
se  mist,  et  l]umblement  l'en  remercia.  €t  quant  il^ 
furent  l'unig  ^e  Taultre  parti; ,  ne  nuict  ne  jour  ne  cessa 
que  secrettement  il  eust  son  bon  congé  î)u  Uoy ,  et  à 
igrant  îïifficulté  fut.  Cors  lup  accorîta  pour  son  juge , 
François ,  rou  î)'armes  îi'vtnjou ,  tfe  ^ouraine  et  îru 
illaine;  et  ce  jour  ne  cessa  ^e  quérir  bons  ^estriers 
si  îre  sou  armer  et  l)ousser  ^e  ^omc  paremens  pour  les 
ÎJome  jours ,  ricl)es ,  frisques  et  apparans.  (Et  en  tfc- 
mentiers  qu'ainsi  se  mectoit  en  point,  il  man^a  le 
l)erault  îres  Itormans ,  et  l'enuoua  an  îioji  îr'vlngleterre 
luy  signifier  son  pas,  luy  supplyant  qu'il  ne  ooulsist 
reffuser  ces  treoes  îre  îieur  mous,  c'est  assauoir  ^e 
quime  jours  îr'atiril ,  jusques  au  quinjiesme  &e  juing , 
par  le  pays  îte  (6uynes  et  îre  OouUaine,  Jrançois  et 
^.nglois,  et  es  frontières  ^e  (Calais,  affin  que  cl)ascun 
g  peust  tjcnir.  Cesquelles  à  grant  joue  consenties  îres 
tf(Uï  partyes,  là  fut  la  nouuelle  par  tout  rcspanlrue; 
parquoy  y  furent  plusieurs  gens. 

iuant  les  quinze  jours  ît'auril  furent  passe?,  et 
leslfeùes  furent  commencées,  lors  ôaintré  enuoya 
maistres  îie  paris  pour  ^resser  bois  et  plancl)oyer 
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îïcnjt  maisons,  l'un?  pour  luj) ,  et  Taultre  pour  les  Bci- 
^nniVB  ancjlotô  ci  cfulr  î»e  leur  compaicjuir  qui  oirn- 
î»roifnt  faire  armes  m  son  pas.  €squfUfs  maisons 
auoit  ^jjcntfs  salles,  el)ambresi  jCjarïrerobes ,  fl)alit?, 
ÎJressouelj,  bancs,  tables,  estables  et  aultres  néces- 
saires. (Et  Tune  et  l'aultre  îres  maisons  par  îïeïrans 
bien  tenîtue  ^e  tapisserie ,  à  îïemj)  trait  î»'arc  l'une  îre 
l'aultre,  toutes  e loses  îre  fortes  l)aues  et  îïe  tfcnx  esta- 
bles pour  trois  cens  eljeoaulï.  (Et  au  bout  îies  rené?  au 
îiroit  îres  strit?  atJoit  faiet  un^  bel  eseljafault  bien 
tapissé ,  ou  les  juiges  et  l)erauk  ÎJewoient  estre.  €t 
quant  le  terme  hi  pas  s'approcl)a,  et  que  Ji^aintré  eust 
prins  eoncjié  îiu  Hou ,  ^e  la  îloune ,  î»e  ma  Dame  et  î»e 
tous  les  sei-gneurs,  à  très  belle  compaipie  î>e  trois 
cens  el)eoaulr  arrioa  à  (6ravellines,  oii  il  logea  celle 
nujjct.  Bes  îïons ,  Des  reconforts  que  ma  13ame  lug 
fist,  et  aussi  îre  beauU  parlers  je  m'en  passe,  pour 
abretjer.  €t  quant  il  neit  les  îïeuî:  locjiô  si  bien  appa- 
reille? ,  fut  très  joueulr.  Cors  la  nouoelle  fut  à  (6uvnes 
et  à  Calais,  que  6aintré  étoit  uenu,  et  par  toutes  les 
frontières;  îfont  le  conte  îre  6oukinigl)am,qui  ja  estoit 
a  Calais  pour  commencer  les  armes ,  saicl^ant  la  vcime 
î>e  ipaintré,  fut  très  content.  Cors  luj)  enoojja  le  rou 
îi'armes  ^e  la3artiere,  commis  à  \n^c  pour  leur  partj), 
et  anecques  luu  quatre  l)eraulr  pour  le  oeoir,  et  se 
offrir  à  lug,  et  leur  certiffier  îie  par  leur  îlou  que 
tous  les  ^ouîe  qui  oenoient  pour  faire  armes  à  son  pas , 
estoient  seigneurs  î>u  sancj,  et  aultres  barons  nommés 
et  or^onnés  î»e  par  le  ï\o^  pour  oster  la  lunilenté  i»e 


€l)ûpitrf  lit), 
tant  qui  \)  niniloicnt  vcnxv.  ^uôqufle  rous  &'armf  cl 
l]franU-  6aintrf  fiet  très  iirunt  rhiiTc,  ft  nprfs  ^i5nfl• 
Ire  mena  urair  leur  Uniie,  en  leur  priant  qu'ils  k 
prieôfut  fu  ^ré.  (j;t  quant  U  rou  ^^lrmcô  tut  retourné, 
îiiôt  au  conte  tout  le  bien  qu'il  atjoit  trouvé,  et  la  ^rant 
noblesse  et  igrant  estât  qu'il  auoit  illee  amené ,  et  puis 
^u  logis  si  bien  tappissé  et  attourné,  fors  ^e  linge  et 
^e'  lietî  que  encore  n'p  estoient.  Cors  commencèrent  tous 
à  tant  le  louer,  que  à  peine  on  ne  pourroit  mieulr.  (Et 
ainsi  firent  jusques  an  troyueme  jour  ensuyuant ,  qui 
fut  le  premier  jour  ^u  mogs  et  ouverture  îiu  pas. 

fe  commencement  Îïu  pas. 

*e  ^imancl)e  premier  jour  î»u  mous  et  ouverture 
^u  pas^  arriva  le^it  seigneur  et  conte  îre  6oukingl)am 
le  matin,  après  la  messe,  en  très  gran^e  et  belle 
compaignie ,  qui  fist  sur  le  l)ault  pignon  lïe  son  logis 
mettre  sa  baniere  qu'il  portoit  îï':?lngleterre  à  une  bor- 
liure  îi'argent,  et  cryoit  :  îlngleterre ,  JSainct  6eorge! 

C'acteur. 

yt  quant  ri)eure  fut  venue  îre  commencer  le  pas, 
leurs  \n^(B^  roys  îi'armes  îre  Cl)ampaigne  et  3artiere, 
accompaigne;  lïe  tous  leurs  l)eraulr,  furent  monte?  sur 
le  l)ourt  pour  mieuU  juger ,  lors  commença  la  jourte , 
qui  fut  forte,  fiere  et  moult  louable  pour  tous  îreujr ; 
mais  pourtant  le^ict  conte,  à  la  ^erniere  cource,  fut 
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Du  pait  JSatntrc. 

aulcun  peu  blfssc  en  sa  main ,  pour  sa  lance  mieuU 
rompre.  31  igainigna  le  îïvamant. 

^^e  îieuriesme  jour  t)int  le  eonte  iHaareljal ,  qui 
aussi  Tiôt  mettre  sa  bannière  sur  le  pit^non  en  très 
igrant  estât  ^  qu'il  portcit  îr'^ln^leterre ,  à  trois  lam- 
beaulr  ^'ar5ent,  et  eryoit  :  2lngleterre,  6ainet  (6eorgeî 
qu'il  fist  très  l)onnorablement  j  mais  pour  les  lances 
bien  rompre,  Jôaintré  gaigna  le  îruamant. 

^^_^  e  troiJsiesme  jour  tiint  le  seigneur  îre  6obel)en, 
en  moult  bel  estât,  qui  portoit  îïe  gueuUes  an  cl)eîjron 
y  or  à  trois  Igons  ^e  sable  sur  le  cl)eoron ,  et  crooit  : 
iSainct  (6eorïje,  (6obel)en!  et  fist  mettre  sa  bannière 
sur  le  pignon  ;  mais  îre  la  septiesme  course ,  luu  et  son 
îrestrier  turent  porte?  par  terre;  liont  par  ainsi  il  pajja 
le  rubg. 

k  premier  jour  î»e  la  seconîre  sepmaine,  t)int  le 
seigneur  Dangorîre ,  en  très  bel  estât ,  qui  fist  mettre 
sa  bannière,  comme  les  aultres,  qui  estoit  ^'armine6 
an  cl)eoron  ^e  gueulles ,  et  ^essus  trois  besans  ^'or,  et 
cruoit  :  ôainct  (6eorge ,  Dangorîïe  !  lequel  gaigna  le 
Diamant. 


Je  îreuriesme  jour  î)e  la  seconde  sepmaine ,  tiint 
en  très  bel  estât  le  conte  îre  Uaroicl),  qui  aussi  fist 
mettre  sa  bannière ,  qui  estoit  îie  gueulles  à  une  faisse 


Cl)apitrc  lit). 
î>'0r  à  croisectre,  et  cruoit  :  ôaint  (Ê>forflf,  Daniicl)! 
qui  pcr^it  lfî»ift  ^uamant. 

*f  troisiceme  jour  ^'iff  Uc  scpmainf ,  vint  en 
mouTtn5rl  estât  le  sficincur  î>r  (Cliôtcrt,  qui  aussi  fist 
mettre  sa  bannière,  qui  estait  el)iquete'e  îï'ar  et  ÎJ'anir 
à  une  barÎJure  ^^lrmines,  et  ergoit  :  ôainct  (ôeor^e , 
Clisfnrt  !  et  permit  le  îruamant. 

*e  prnnier  jour  î>e  la  trcjjsiesme  sepmaine,  t)int 
le  ëonTe  j^ostinïion  en  très  bel  estât ,  qui  aussi  fist 
mettre  sa  bannière,  qui  estoit  ît'anir,  semée  ^e  croisettes 
&ar  reeroisetées  aujr  longs  pieîis,  au  fl)ief  ^or,  et 
cruoit  :  6ainet  (èeorge,  CjostinÎJan!  et  permit  le  rubj). 

^e  îieunesme  jour  ^e  celle  trousiesme  gepmaine , 
tJintëirmoult  bel  estât  le  eonte  Daronîrel,  qui  fist  aussi 
mettre  sa  bannière,  qui  estoit  ^e  gueulles  au  Igon 
laui^ué  et  armé  ^'arlgent,  et  erjjoit  :  ôainci  (6eorige , 
3.ronîielî  et  permit  le  rubjj. 

Kpe  trovsiesme  jour  ensuivant,  rint  en  très  bel 
arrou  le  setcjneur  oe  ueaucl)amp,  qm  aussi  ttst  mettre 
sa  bannière ,  qui  estoit  ^e  gueuUes  à  une  faisse  îr'or, 
et  eryoit  :  6ainet  (George,  6eaucl]ampî  et  permit  le 
îruamant. 

'e  premier  jour  îre  la  dernière  sepmaine,  vint  en 
très  bel  et  grant  estât  le  conte  î>e  Horsfort ,  qui  sem- 
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blablf ment  fiet  mrttrf  6a  banicre ,  qui  f stoit  en  partie 
ni  pail  ^'or,  et  ^c  sinopk  à  uiticj  bon  ^f  ^uc ulUe ,  à 
m\(  ïamc  î»\n'  sur  Ir  tout  arme  îi'arcjent ,  et  crjioit  : 
ôainct  (èeorjcje,  IXorôfort!  et  ^aiigna  le  ïrjjamant. 

^e  îreuriesme  jour  pour  la  dernière  septnaine, 
tiinreit  très  bel  et  moult  jgrant  estât  le  seiftneur  ïre 
6rue6,  qui  aussi  fist  mettre  sa  baniere,  qui  estoit 
î)e  cjueuUes  au  Igon  ^\u•  à  queue  forel)ée,  et  ergoit: 
iSiainet  (ôeortje  a  Oriiesî  qui  permit  le  rubg. 

'e  troyeieeme  et  le  îrernier  îru  pas,  vint  en  très 
igraïxt^stat  le  eonte  îïe  (Eambruges ,  qui  ftst  sa  très 
riel)e  baniere  îre  broberie,  qui  estoit  î>'2lnôleterre  à 
trois  lambeauU  eouponne^  îr'argent  et  ^e  igueulles, 
meetre  eomme  les  aultres,  et  eryoit  :  ^luigleterre , 
ôainet  (Êeorige!  et  cjaigna  le  rubg. 

je  laquelle  jouste  entre  les  juges  j)  eust  cjrant 
ÎJiffiHîrte,  ear  les  lanees  furent  si  bien  rompues,  qu'ilj 
n'en  seaooient  >u  meilleur.  6i  furent  une  fois  ^eliberé6 
que  el^aseun  se  partist  sans  prir.  ^outesfois  ib^  ron- 
elurent  à  la  fin  que  nul  ne  perîïist  son  î»roit  ne  sa 
peine,  et  ordonnèrent  que  Vnn^  le  pauast  à  laultre,  et 
que  le  eonte  eommeneast ,  ear  6aintré  avoii  rompu  le 
premier.  €t  par  ainsi  j^aintré  permit  trois  ^yamans  et 
en  gaigna  l)uut  qui,  sont  umiesme,  et  le  îïouûesme 
perîiu  et  flaigué. 


C'actnir. 

^^requfllfs  armes  d  coups  que  u  furent  fuitî,  je 
m'ni  passe;  car  trop  Ionique  cl)ose  seroit  à  esertpre, 
tors  que  tous  firent  très  bien  et  mieulr  les  untjs  que 
les  aultres,  et,  Dieu  mercul  firent  sans  aulcune  mort 
ou  effusion  îre  santj,  Dont,  au  Repartir  que  les  ungs 
aur  aultres  firent,  tant  estoient  leurs  l)onneurs  rt 
reoerences,  que  s'ils  eussent  été  frères  ne  peussent 
plus  faire,  et  nv  eut  relluu  que  ne  ^onnast  à  Taultre, 
ouUre  le  prir,  îrons  î>e  bacjues,  î>e  îrraps  ^'or  ou  î)e 
soue,  el)ambres  î»e  tapisserie,  coursiers,  l)acquenées, 
naisselle  ît'or  et  î»'arc\ent,  et  maintes  aultres  cl)ose6, 
îront  par  ainsi  les  untjs  ^es  aultres  très  contens  se 
îiepartirent.  (Et  ^onna  6aintré  à  soupper  à  tous,  après 
que  les  armes  furent  faictes ,  et  au  ^epartir  îionna  à 
3ariuve  la  première  l]ousse  î»e  son  destrier,  qui  fstoit 
îre  cramoysu  cl]artjé  D'orfan^rrie  à  ïjrans  bouts  ï>e  mar- 
tres sebelines ,  et  î>euï  cens  francs  à  cl)eiial.  €t  aux 
aultres  Ijeraulr  îronnu  leurs  îiicts  Uniis,  leur  l)ourt  et 
cent  francs  aur  trompettes ,  clarons  et  menestriers  an- 
jglojjs  5  îionna  à  tous  ensemble  îreur  cens  francs.  €i  an 
rojj  ^'armes  ^e  (Cljampaigne,  Tung  ^c  ses  juvjes ,  îronna 
sa  îrerniere  l)ou6seure  ,  qui  estoit  î>'uncj  trcs  ricl)e 
cramousy  i>e  satin  fic;uré  en  ^rap  ^\u•iJent  tout  fourré 
^e  martres  sebelines  et  trois  cens  francs.  €t  aujc  aultres 
l)erauU  et  poursuuDans  françois  Donna  son  lotjis  et 
îreujE  cens  francs.  2lur  trompettes  et  menestriers  De  sa 
e  e  ccmi 


ÎDu  pait  Bainixé. 
fompatignif,  que  grant  nombre  cstoicnt,  ^onna  trots 
ccm  francs.  (!:t  n'u  fut  fl)cualifr,  rsaivcr,  l)fraultïrf 
sa  rumpaitiinif ,  fl«f  nVust  robbr  îrc  liurcf,  sans  les 
aultrrs  îions  qu'il  îïonna  à  part  à  certains  cl)fualifrs 
et  fscujjcrs  qui  accompai^nc  l'aDoicnt ,  qu'il  eut  bim 
suffi?  à  uuig  îrcs  l)auU-  princes  î)c  la  couronne.  €t  ainsi 
les  ungs  î>es  aultres  très  l)aultement  se  partirent  con- 
tens  î»e  lug. 

^pt  quant  iSaintré  fut  retourné  îretiers  le  Eog, 
jElieu  scet  Tljonneur  et  la  l)aulte  cl)iere  qu'il  lui  fist , 
aussi  la  Hogne,  et  tous  et  toutes,  pour  abréger.  Û\a 
iDame,  comme  î>it  est,  ne  fault point  escripre  ne  parler, 
car  cliascun  en  soo  le  ï>oit  penser,  tant  à  cause  î»e 
l'amour  que  à  luu  anoit  comme  pour  le  grant  bien  que 
cl)ascun  en  îiisoit.  €t  à  tant  laisserap  eu  à  parler  îïe 
ees  l)onneurs  et  îies  amours  îïe  ma  Dame  et  î»e  i^aintre, 
qui  par  uncj  aultre  assault  îï'armes  fut  assailli. 


€i)apitr(  lu. 


|Omtnfnt  McBBxve  WicoiU  Maiic- 
€f  ôtf ,  cl)f  îjalifr,  (i  (èaliue  tK  ÛXan- 
tua,  fôfuucr,  uinîirrnt  faire  avmes. 
à  la  cour. 

€e  Cinquante  finquiesmc  €l)apitre. 

^€  qutn^jtfsmc  jour  aprrs  que  ôaintre  fut 
>reiicnu,  arriDcrrnt  à  Jparie  îreujf  jeunes 
Ijommes  nobles  et  tJaillans  îïes  3talies , 
que  nous  disons  Combars;  Tung  cï)(va- 
lier  et  Taultre  eseuger,  en  très  belle 
fompaitjnie ,  qui  uenoient  De  faire  armes  îreoant  V(èm- 
pereur  au  seigneur  îre  Dnal  Cembergue,  qui  portoit 
îï'ermines  à  ung  eseusson  îie  gueulles,  et  au  sire  ïre 
J^tambourô ,  qui  portoit  à  trois  tourteaulr  îre  i^ueulles. 
3.  eause  îïe  l'emprise  que  lesbiet?  Combars  portoient , 
['(Empereur,  tJOgant  leur  bataille  si  fiere  et  si  bien 
rombatue,  et  à  pieîï,  à  ri)onneur  îres  îïeujr  parties, 
eommanîra  qu'il?  fussent  prins.  (Et  par  ainsi  leur  em- 
prise, qui  eontenoit  l  ung  partu, et  l'aultre  estre  remis, 
bemoura  sur  pieîïj  et  en  leur  emprise  première. 


C'aeteur. 

Mi  quant  il?  furent  arrive?  à  paris  et  loge?  à 
ri)06tei  îre  TOurs ,  à  la  porte  iBauîroise ,  ung  îres  ï)e- 
ranix  ïiu  Uov  eongneut  l'ung  îres  îreujrj  et  seeut  qui 
il?  estoient  et  pourquoi  il?  tJenoient,  incontinent  le 

ccxïx 
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tîint  tfive  an  îlou ,  présent  la  îlogne  et  ma  Dame.  Cors 
ma  Dame  fut  qucrir  Ijastiunnent  ^ainiré^d  au  l^rrault 
^fftV^^it  (\nc  a  nulî  plus  ne  publie  eeste  nouvelle,  (gt 
quant  J^aintré  fut  à  elle,  elle  luy  ïiist  I)a5tiiiement  la 
nenue  ^e  ces  Combars,  t^enu^?  en  (jrant  estai  pour  faire 
armes ,  luj)  ^eman^a  si  son  cueur  estoit  asse?  souffisant 
pour  estre  Tunci  î>es  ttcm  à  aeeomplir  leurs  armes» 
Souffisant,  ^i5t  il,  l)ela6Î  ma  Dame,  et  qu'aoej  t)Ous 
oeu  en  moy  que  mon  eueur  uous  semble  estre  moins 
souffisant  que  les  aultres  fois!  (Or  sus,  î»ist  elle,  pour 
abreiger,  avant  que  nul?  aultres  ejfpeïrient,  me  semble 
îïe  bien  tost  requérir  Ooueiquault,  Dostre  frère,  et  avant 
tous  s'il  voulîïroit  estre  le  î>euriesme.  (Et  quant  6aintré 
ouvt  î)e  ma  Dame  eeste  très  plaisant  nouvelle,  sans  en 
faire  aucun  semblant  très  Ijumblement  l'en  remercia  j 
puis  à  Couciquault  s'en  va,  et  luu  ^ist  :  i^rere,  "Dïm 
et  nostre  Dame  avant,  bonnes  nouvelles  vous  apporte. 
31?  sont  îre  présent  ^escenîïu?  en  ri)06tel  &e  r(Ours,  à  la 
porte  6auî>oise,  îreur  igentiU  Ijommes  Combars,  en  très 
bel  estât,  et  portent  emprise  ^'armes,  et  sont  venu?  icg 
pour  estre  ^elivre?.  (Clu'en  îiictes  vous,  les  ^elivrerons 
nous?  Délivrer,  ^ist  6oucir)Uault !  J^rere,  vous  et  vo? 
bonnes  nouvelles  vous  sove?  le  très  bien  venuî  mais 
tant  comme  je  puis  vous  en  requiers  et  prie  :  et  pour 
estre  les  premiers,  allons  an  Eov  l)astivement  requérir 
la  igrace.  illais  le  ïlov  à  grant  îrifficulté  et  prière  la 
leur  voulut  ^onner;  mais  que  premier  il?  sceussent  qui 
ils  estoient  et  quelle  emprise  ils  portoient.  ^lors  ils 
manîrerent  le  rov  ^'armes  ^e  (Ë>uuenne ,  saige  et  suf- 


Cl]apitrf  lu. 
fixant  lif nuilt ,  pour  sou  informer  bien  ^u  tout.  Ccqur l 
rapporta  qu'il  u  auoit  un<î  rl)cualifr  nomme  ilUssirf 
nirollfô  l»r  iUallr-iLretf ,  moult  noblf  rt  puissant  baron 
&r  la  iHarii)r  ^'(i:nli)omn^;  rt  Taultrc  rstoit  uui^  cs- 
cuucr  Combart,  moult  noble  l)9mmr  nomme  (ôalias  ^c 
iîlantua,  qui  tous  tiKux  portoient  aixï  roî»^f6  î>f  leurs 
bras  senestres  une  gi'ant  e^ar^e  bracelets  ^'or,  et  aor- 
nés  îre  fines  pierres,  lesquels  portoient  par  les  cours 
^e  sir  rouaulmes  cl)restiens,car  ^es  Sarrasins  tler  ne 
si  osoient,  se  premier  ne  trouuoient  ^eur  cl]eualier6  ou 
fscuuers  ^e  nom  et  ^'armes,  et  sans  reprocl)e,  comme 
tlî  estoient,  qui  à  pielr  les  eussent  combatu?  ^e  Ijaclies 
et  ^Vspée6  ^e  coupj  seulement ,  tant  que  runej  partist 
ou  Taultre  fust  porté  par  la  terre  ou  faict  per^re 
leurs  bastons.  De  (èalias  îïe  iUantua ,  je  croy  que  ce 
fut  celluy  moult  renommé  cl]eualier  qui  combatit  à 
oultrance  iîlessire  3el)an  le  iUaincjre,  marescl)al  î)e 
i^rance,î>euant  le  seitjneur  ^e  pa^ua  dernier,  peu  ^e  tems 
auant  que  les  ilenissiens  par  ^urée  îte  très  lon^  sicige 
Teussent  conquis,  que  puis  en  prison  le  firent  mourir  et 
cstrauiiler ,  ^ont  fut  très  ^rant  îiommai^e ,  et  fut  moult 
plaint  par  toutes  les  3talies  comme  le  père  et  l)ospitail 
îre  tous  les  nobles  ^esuoueJ. 


omment  6aintré   et  6ouciquault 
furent  quérir  les  îreui'  cl)ampion6 
pour  uenir  parler  au  Hou  îre  J^rancf 
et  jousterent  contre  euljE. 
Ce  Cinquante  siriesme  €l)apitre. 

ccjrrj 


Du  jpftit  ôaintrf. 

ractfur. 

ncqufô  pour  rruruir  à  mon  pro- 
pos, quant  ôaintré  (t  l3oud- 
quault  ecfurcnt  la  trfs  \o^emt 
nouofUe ,  comme  cucurs  très 
amourcur  et  DatUane,  au  Hog 
sVn  tiont  I)a6ttnf ment  luu  î>ire  au  loncj  la  nouoelle , 
reformant  leur  eoncjie.  Caquelle  nouoelle  et  venue  îïes 
Combars ,  et  le  eoneentement  ^u  Hou ,  fut  incontinent 
par  toute  la  court  eepanÎJue ,  tfoni  cl)a6cun  î»e  oouloir 
plus  requierir  cc^^a.  2llors  les  ^eur  frères,  très  bien 
accompoi(înés,par  semblant  îre  les  oeoir  et  festoyer  ,i)VuU* 
mesmes  sceurent  frandjement  leur  emprise ,  ainsi  que 
îiit  est.  €t  quant  ri)eure  fut  oenue,  le  Eo^  les  tjoult 
veoiv.  Baintré  et  6ouciquault  à  très  belle  compaigme 
les  allèrent  quérir;  ausquel?  le  liou ,  la  Hoyne  et  tous 
les  seigneurs  tirent  très  bonne  cl)iere.  (JHue  uous  ^irois 
je?  Cà  îreoant,  Saintré  leoa  Temprise  ^ei^essire  Vii~ 
colles,  et  6ouciquault  îre  (Ê>allias.  €t  lors  le  Hog 
îronna  le  jour.  €t  quant  le  jour  fut  uenu,  et  que  le 
îiou,  la  îloune  et  les  seigneurs,  ma  Dame,  et  tous 
furent  sur  les  l)ours,  et  eulr  oenu^  en  leurs  paoeillons, 
îtes  l)onneur6 ,  îres  triumpi]es  je  me  passe,  pour  abréger. 
Ce  Eoy,  qui,  es  aultres  batailles,  laooit  sommé  et  re- 
quis î»e  le  faire  cl)eualier,  encore  à  reste  le  requistj 
mais  à  toutes  s'ercusa ,  ^isant  que  jamais  ne  le  seroit , 
si  ce  n'estoit  sous  la  baniere  îres  Sarrasins  ou  encontre 


Cl)apttrc  Itjj. 
fuU.  €t  quant  il?  furnit  en  Itnire  pauf liions,  et  qu'il? 
furrnt  fait;  les  scrmcnô,  ft  puis  ^f  Ifurs  painnllons 
buutr;  l)ore,  et  que  le  iUarrôiijal  rut  tait  sou  r^it,  tous 
quatre,  qui  a^^i^  fetoifnt  sur  rscabrllfs  vU  à  vi} ,  alors 
Sf  îifspartf ut  fommc  lyons  îif6ii)amu'ô ,  ci  lors  tut  la 
bataillr  ^urc  et  ficre ,  qui  ^ura  moult  longuement  sans 
seanoir  qui  eust  le  meilleur.  Dont  en  eombatant  6aintré 
eneontre  iîlessire  nieolles ,  par  meseljief  à  ôaintré  sa 
\)ai\)c  luu  oolla  a  terre,  et  n'est  point  à  doubler  si  ma 
Dame  et  tout  le  partu  furent  epouoante?.  Cors,  comme 
escuuer  ^'a^ois,  sans  perdre  uuij  pieîr  ie  terre,  incon- 
tinent tira  son  espée,  ^e  laquelle  à  îieur  mains  se  va 
couvrant ,  et  à  cliascun  liaulee;  De  la  \)ad)c  que  iUes- 
sire  nieolles  faisoit,  Jôaintré  s'approcl)a  tant  qu'il  le 
îïe6marcl)a  î»e  sou  espée,  tant  qu'il  le  geeta  bien  loing; 
mais  à  la  parfin  iUessire  Uicolles ,  à  cause  îiu  grant 
aî«oantaioie  qu'il  aooit  ie  sa  l)acl)e,  s'aDoança,  et  vint 
enferrer  ^u  coup  îtertre  la  pointe  îie  sa  l)acl)e  en  un_g 
îres  pertuus  îie  la  risiere  a  6aiutri%  si  que  ung  peu 
Tebransla.  Cors,  rouant  que  sa  pointe  tenoit  fort,  par 
argent  &esir  îïe  le  îiesmcrcl)ier ,  l)abanîronna  cueur  et 
corps ,  et  la  force  ÎJc  ses  bras  boutant  iSaintré  qui  ferré 
et  sur  sa  garîïe  se  tenoit ,  tellement  que  an  ïremarcl)é 
à  costé  î>u  pie^  î>roit  qu'il  fist  aoecques  les  boute?  îie 
son  espée,  tenue  courte  à  ses  î>eur  mains,  contre  sa 
l)acl)e  pour  le  coup ,  et  îresmarcl)er  fut  tout  ung.  Cors 
pour  sa  force  îte  bouter,  iUessire  Hicolles  tomba  ^e6 
îreuï  mains  à  terre.  2llors  tout  à  coup  6aintré  l)aulsa 
son  espée  pour  le  ferir  au  cousté  et  le  faire  renoerser 

ccjcjriij 


Bu  petit  Baïntié. 
a  terre  j  mais  pour  son  Ijonneur  ^arîïer  s'en  tint.  Cors 
sVn  im  à  ^ay^e  ^f  eon  frrre,  qui  \a  avoit  gaincjné  eur 
(Rallias  plus  îi'unf  (jrant  lance  îre  trrrr.  €t  m  îiemen- 
tiers  que  ôaintré  nlloit,  iUeseire  HicoUes  tut  letjé,  qui 
eneores  tenoit  ea  \)ac\]c  en  l'une  î>e  eee  mains ,  et  part 
pour  courre  sur  laaintré.  ilXai^  le  Hou,  qui  là  estoit, 
en  son  ^esmarcl)er  le  fist  prendre.  3.lors  (6aUias ,  que 
tt  tous  ^eu^•  se  combatoit ,  estant  porté  par  terre ,  très 
roulentiers  se  renîiit.  €t  alors  par  ainsi  leur  emprise 
î>'armes  très  tJaillament  îie  tous  les  Ireui-  eousteî  fut 
mise  à  fin.  Des  Ijonneurs ,  î»cs  îrons,  ^es  bonnes  cl)iere0 
qui  leur  furent  faictes,  autant  ou  plus  quà  nul;  aul- 
tres,  et,  pour  abrec;er,  je  me  passe  î>>n  parler?  fors 
que  tant  que  par  tout  il;  s'en  louèrent,  euU  meroeil- 
lans  ï»e  tant  îi'l)onneurs,  tant  ^e  noblesses,  et  tant  î»e 
ricl)esses  et  gens  îïe  bien  qui  tant  estoient  en  celle 
court ,  que  escripre  ne  î>ire  ne  se  pourroit.  €t  ainsi 
prin^rent  concjié  ^u  tlog  et  ^e  la  Hogne,  et  îre  tous 
les  aultres  seigneurs  et  aussi  î>es  Dames ,  et  s'en  par- 
tirent, ^e  ôaintré  et  î>e  6ouciquault  et  îre  plusieurs 
aultres  très  bien  accompaicjne;.  €t  ïcv  laissera^  à  parler 
îr'euU  et  ï»'aultres  cl)oses  qui  à  la  court  suroin^rent , 
pour  ïreoiser  ÎJ'aultres  matières. 


omment  6aintré  jousta  contre  le  ba- 
ron ^e  Presto,  et  furent  \xi^ic}  estre 
pareils. 
Ce  Cinquante  septiesme  €l)apitre. 


Qlliapitrf  loij. 

C'actfur. 

3.  ncupfUf  ^f  ffôtf  bataille  fut  rn 
briff  temps  par  tout  eauf,  rt  repr- 
ifialcmntt  à  la  court  ^u  Uou  ^'vluc^lf- 
trrre,  par  lutiudk  fut  mtounrllff 
la  fan^icic>n  ^u  pas  ïir  ôaintrc,  rt 
tfllnufnt  que  If  barou  ^f  (Ircsta,  avant  cuy  î>irc  que 
la  lettre  ccnteiunt  qu'après  le  pas  tenu,  s'il  estoit 
fl)eiialier  ou  escuyer  ^e  nom  et  ^  armes,  sans  reprofl]e, 
qui  le  uoulsist  requérir  ^e  faire  aucunes  armes,  à 
c[)cva[  ou  à  pié ,  que  îieoant  le  Hou  ^e  J'rance ,  son 
souverain  6eic\neur,  ou  son  commis,  en  c;arî)ant  Dieu 
son  corps  ^e  péril  et  loyal  eroine,  il  accompliroit  sa 
requeste.  Cors  il  s'appensa  que  urayement  il  le  requer- 
roit  ^e  quatre  poinctes  à  combatre  corps  à  corps  jusques 
ù  oultrance,ou  les  quatre  basions  per^u;.  0:1  ainsi  fust 
îïonc,  pour  abrecjer,  la  bataille  ^eMnt  le  Uoy,  la 
Uoyne  et  les  ôei^neurs,  et  ma  Dame,  très  forte  et 
fiere ,  et  tellement  qu'en  combatant  6aintré  per^it  sa 
l)acl)e,  qui  luy  revint  à  un0  ires  0ranlï  bien  ;  mais  il  print 
sa  igrant  espée  ^'arme5  qui  à  son  costé  ^ertre  pen^oit 
à  ung  crocliet ,  et  ^e  celle  se  combatoit  et  se  couvroit 
très  vaillamment.  (6t  en  combatant  se  ferirent  lunii 
contre  Taultre;  mais  fortune  voulut  que  le  baron  De 
Presto  rencontrast  la  l)acl)e  be  6aintré  gisant  à  terre, 
tellement  que  sa  poincte  luy  entra  bien  avant  au  pieîr. 
€t  lors,  en  reculant,  pensant  faire  tomber  la  l]aclie, 
i  f  ccnv 


jPu  petit  J8iaintré, 
Sttintrc  le  poursuytjoit  tree  fièrement.  Ctitant  le  îlog, 
paur  garlrer  ri)onneur  ^e  luncj  et  ^e  l'ûultre ,  uit  ce ^ 
ei  (jecta  ea  rer^e,  et  furent  pris,  et  per  à  per  ftst 
vseir  l)orô  îiee  licee  à  fl)eDal.  puis  auîriet  baron  ftst 
^e  igrane  Irons  et  très  bonnes  cl)ieres.  Cors  print  eon^ié, 
et  s'en  retourna  en  ^Ingleterre.  €t  a  tant  laissera^  r j) 
à  parler  îre  toutes  ses  armes  et  îres  aultres  que  depuis 
il  fist ,  car  très  longue  r l)ose  seroit  à  îrire  ^  et  îïiray 
^u  surplus. 

C'acteur. 

^stant  ôaintré  en  la  cjraee  ^u  Hou,  îre  la  Hoyne, 
^es"6eti8neurs,  ^e  ma  Dame  et  îre  tous  aultres,  pour 
abréger,  le  plus  aumé  et  l)onnoré  escuuer  îre  J^rance, 
à  rause  îre  sa  grant  îroulceur  et  I)umilité ,  et  aussi  îre 
sa  largesse,  qui  avîre  bien 5  car  oncques  pour  gloire 
îr'amourîre  Uog  ne  ^'aultres,  ne  îr'l)onneur  qu'il  eust, 
ung  seul  semblant  îr'orgueil  ne  fut  oncques  en  luv.  €t 
en  ce  temps  ne  tarîra  guieres  que  la  nouî^elle  ^u  trespas 
îre  son  père  lug  uint.  Dont  par  ainsi  il  fut  Seigneur  ^e 
ôaintré. 


lomment  la  Dame  requist  à  6ain- 
'tré  îr'aller  en  Prusse  contre  les 
6arrajins,  et  comment  il  luj) 
promist  îr'v  aller,  et  le  fist  le 
Hoj)  cl)ief  îre  cinq  cens  lances. 

Ce  (Cinquante  liuitiesme  €l)apitre. 


(!ll)apitrf  iDÏij. 


C'actfur. 

i€  aWini  que  (die  mcsmc  année  le 
vouaiK  ^f  Pni66f  sr  tint.  :2llor6  ma 
Dûmr  luj)  ^bt  :  Û\on  seul  ^f6ir  et 
toute  mu  pensée,  tant  est  l'amour  eaine 
et  entière  que  j'au  en  tjous,  pour 
0  D0U6  faire  le  meilleur  et  le  plus 
itjaillant  î»u  monîie ,  que  tjrayement 
elle  estant  î)e  mon  eueur  la  î«oub- 
teuse  erainte  que  j'au  et  ^oib?  aooir  î>e  nous,  mais  pour 
f  elle  fois  seullement  et  non  plus,  nous  u  ueuil  aîmanturer 
par  armes  que  nous  avn  faietes  à  la  requeste  ^e  iUon- 
seigneur  le  Hou  et  aultres,  n'aoej  uoulu  estre  el)eoalier, 
tjous  ercusant  que  jamais  ne  le  série?  si  n'estoit  sur  les 
iparraîins,  et  soub^  la  baniere  î»e  mont>ict  6eic\neur, 
huit  roulîiroit  bien  que  lug  eussie^  faiet  ee  plaisir; 
î)ont  par  ainsi  vo}  biens  en  armes  uous  j)  seroient 
eompteî.  ilUis  îï'une  cl)ose  me  resconforte  ;  nul  bien 
fait  ne  fut  oneques  pertiu  ;  et  pour  ee  me  suis  appensée 
que  t)ravement  il  uous  fault  estre  comme  vo}  preîJeces- 
seurs  ont  esté.  €t  pour  ce  faire,  il  me  semble  que  plus 
sainetement  ne  l)ounorablement  ne  le  pooe?  estre  que  à 
ce  très  sainct  uojjage  "itc  JJrusse,  à  celle  très  sainte 
bataille  qui  ^oit  estre  à  l'encontre  îres  Sarrasins.  Hous 
tjoulons  que  j)  aille?  à  jjrant  estât  à  l'ijonneur  ÎJe  iUon- 
seigneur,  qui  uous  j)  agîïera,  et  aussi  ferons  nous. 
Ctuant  ôaintré  entenlr  re  très  noble  et  l)ault  vouloir 
île  ma  ï)ame,  incontinent  à  ^enoulr  se  mist,  luu  ^ist: 


j^a!  ma  très  noble  iDccsôf ,  cciU  qui  me  peut  et  îioit 
û66e^>  plus  fcmmanîïn',  et  cdU  à  qui  je  tJueil  et  Dou 
obeur ,  que  à  tout  le  îïemourant  tïu  montre ,  et  tant  et 
si  l)umblement  que  je  puis  ïre  rostre  bon  uouloir,  eon- 
seil  et  eommanîrement,  à  joinctes  mains  nous  remerege; 
auquel ,  à  l'aybe  ^e  Dieu ,  îïe  nostre  Dame  et  î»e  la 
sainete  vvavt  Croix ,  je  obeyrau  et  aeeomplirau  î>e  très 
bon  eueur ,  espérant ,  en  leur  sainete  merep ,  que  tjous 
en  aurej  nouuelles  telles  que  uous  îiesire^  €t  ees  pa- 
rolles  finées,  quouque  tust  i)u  surplus,  il  print  confié 
ÎJ'elle.  ^lors  s'en  ua  an  Eog ,  auquel  jour  et  nuget  ne 
fessa  yen  faire  ses  prières,  tant  qu'il  eut  eongié.  Ce 
Hou,  qui,  eomme  uous  au  l>iet,  plus  que  nul  aultre, 
Ijormis  les  Seigneurs  l»e  son  sancj,  le  aymoit,  luj) 
^onna  î>e  ses  finances  largement,  et  oultre  ee,  le  uoult 
l)onnorer  pour  le  service  îre  Dieu  et  îie  sainete  religion 
jct  fou  cl)restienne»  21  ce  très  sainct  passage  îie  Prusse, 
qui  liastiuement  contre  les  Sarrasins  se  faisoit,  le  uoulut 
faire  cl)ief  i>e  cinq  cens  lances,  tous  nobles  l)ommes> 
cljascune  lance ,  luu  et  ^eur  l)ommes  armés ,  et  trois 
mille  l)ommes  ^e  traict,  sans  les  J^eigneurs,  qui  à  leurs 
iespens  ou  à  plus  î>e  gens  furent  plus  ÎJc  îieujc  cens 
lances  auecques  le  traict.  (Et  pour  accompaigner  sa 
baniere,  or>onna  que  îies  îiouje  marcl)es  ^e  son  rouaulme 
en  croient  cinquante,  îront  la  nounelle  par  tout  respan^it 
tant  par  son  rouaulme  que  ^el)ors,  et  les  seigneurs  et 
nobles  innt>rent  qui  se  présentèrent;  îiesquels  le  îlou, 
contrainct  à  grans  prières ,  tant  qu'ils  furent  cent  et 
soixante  boni  ères,  î)esquelles  il  ^onna,  comme  î)it  est,  la 


€l)apitrf  ItJiij. 
i\)av^e  à  ôatntvf.  €i  quant  ôaintrc,qui  fjrcusfr  ne  6f 
pnit,  fil  f lit  rrmfrqic  If  Unu,  il  assfmbla  à  part  toiiô  Its 
Sficiiifure,  ft  puis  à  part  Ifur  Î»i5t,  fn  riant:  iUfs- 
eif urs,  nous  auf ;  uf u  r cmmfiit  If  Uoy  ^f  sa  ^rac f ,  pour 
quflcnmiuf  fïfueation  quf  i'auf  faiftf,ma  lunilu  tant 
Ijonnorfr  quf  ^f  mou  îïonufr  ffstf  si  t\rant  fliarcjf ,  qui 
suffiroit  bifn  à  un^  lifs  ôfignfurs  royaulr ,  ft  a  faict 
îïf  mou,  ainsi  quf  Dit  ung  pftit  mounf ,  îiont  l'l)istoirf 
Dit  ainsi  :  31  fut  jaîiis  uncj  Jôfigufur ,  qui  tout  l]ousf 
ft  fspfronuf  à  toutf  sa  0fnt  va  h  mu  abbauf  pour 
ouur  nifssf ,  qui  prfs  Df  son  lo^is  fstoit.  €i  quant  la 
nifssf  tut  Diftf ,  illfc  furfut  cinq  ou  sii'  Dfs  pluspftits 
fiifans  tfc  ffUf  ftjlisf ,  moynfaulx  qui  îïfsboucloifut  SfS 
i^pfrons.  Cors  qu'il  Sf  oit  Df  tfls  gfus  assailly  par  Ifs 
îïfujr  pifDs,  il DfmanDa  quf  cVstoit.  ôfs  cjfus, ni  riant, 
tuy  Dirfnt  :  ùx  coustumf  î>f  toutfs  fiUisfS  si  fst  Df 
racl)aptfr  Dfs  nouissfs  IfS  fspfrons  quf  Ton  portf  aur 
rufurs.  Cors  Ifur  fist  bailUr  uncj  fsru;  puis  appflla 
If  plus  jfunf  ft  innoffut  Df  tous,  ft  luy  Dist  :  3e  vucii 
se anoir  Ifquf l  fst  If  plus  sa^f  Df  dous  tous  ?  3.  tant 
IVnfant,  sans  plus  pfnsfr,  lug  Dist  :  Cflluy  quf  Damp 
vlbbfj  iifult.  CaqufUf  rfsponcf  fut  notff ,  Dont  par  ainsi 
Sf  pfut  îiirf  Df  mou.  Car  combifu  quf  jf  souf  If  plus 
simplf  Df  Dous,  toutfs  fois  par  rfllf  raison  il  fault 
que  if  sovf  If  plus  sai^f ,  puisque  If  Xxov  If  ufult.  "De 
laquf Uf  plaisant  nouufUf  tous  Sf  prinDrf nt  à  rirf ,  f t 
Mrfnt  quf  If  Uoy  scauoit  bifu  qu'il  faisoit.  IDont  pour 
obfvr,  ft  pour  amour  î>f  luy,  qui  If  uouloit,  furfut 
tous  lyfî  ft  fontfns.  €t  à  tant  laissfray  ry  à  parlfr 


Du  petit  jôaintré. 
^e  f f6  il)osfs ,  f t  Mrag  îr^s  seignc urs ,  baioiiô  f t  ba- 
imve^  qui  ^  turent ,  î>ont  les  blasons  sVnsugoent, 

C'acteur. 

l'ensuvtJent  les  noms  îïes  princes  et  sei- 
gneurs que  furent  contre  les  ôarra^ins 
en  jprusse.  €t  premièrement  ceulï  ïre 
la  marcl)e  tfe  r3sle  îre  i^ance. 

'e  seigneur  î>e  iKonmorencu ,  qui  porte  îï'or  à 
une  croiic  ^e  gueuUes  à  cinq  aygletes  ^'a^ur,  et  crge  : 
Mm  av'îfe  an  premier  cljrestien!  Ce  seigneur  tfc  We, 
qui  porte  î»'or  à  une  banîie  ^'aîur,  et  crve  :  6ouloigne  ! 
Ce  seigneur  î»e  Hosny,  î>'or  à  î>eu;r  faisses  tfc  gueulles, 
et  crue  :  Hosuji!  Ce  seigneur  î>e  J'orest,  ^e  gueulles 
à  sijf  merlectes  îr'argent.  Ce  seigneur  îre  Dielî  Jpont , 
qui  porte  ^'argent,  à  pannanU*  ^e  gueulles.  CeDiî»asme 
î>e  €l)artres ,  îï'or  à  trois  faisses  îïe  sable ,  à  ung  orle 
^e  sir  merlectes  ^e  mesme,  et  crue  :  illerlo!  Ce  sei- 
gneur  ^e  6eaumont  (6eronné,  îie  treize  pièces  îi'argent 
et  î>e  gueulles.  Ce  seigneur  îre  6ainct-6risson,  ^'a5ur 
à  fleurs  be  lis  ^'argent.  Ce  6outiller,  escartellé  î>'or 
ti  îre  gueulles,  et  crge  :  Ces  (6ranges!  Ce  seigneur  îre 
iîtarolles,  ban^é  îre  sir  pièces  îr'argent  et  ^e  gueulles. 

€euif  îre  6ettuooj)siu ,  îre  laôicte  marcl)e  îre  J^rance. 
'e  conte  îre  €lermont ,  îre  gueulles  a  îreujf  barres 


v!Lt)apitrf  imii 
^'0r  fnî»ou66Cfe,  à  croiecttcs  îre  mcsmcs  anï  lan^s 
pif^6  ♦  rt  crjic  :  CUrmont  !  €e  seicinf ur  ÎJ'^luffcmont , 
ermblablf  à  troie  lambmulï  ^\n\  et  cruf  :2luffcnuintl 
Ce  sriiineur  ^f  (baucourt ,  ^Vrminf6  à  "^mï  Imre  cn- 
Î>ini66f6  ^c  giifulUs,  ft  crvc  :  (Ê>auc0urt!  Ce  ecignrur 
^'(Éeipincusf ,  îiVrminrs  à  iinig  escusson  ^f  ^ucullrs. 
(Et  plusinire  aultrrs  cl^cDalicrs  rt  fSfuucrs  îic  la^icte 
marclif  ^f  GcauDOUsin. 

€fuljf  îrc  la  mûrcl]f  ^f  €l)ampaignf. 

"MBIonsif ur  Jehan  î)f  Champatane .  îr'aîur  à  une 
banîïe  ^'argent  à  ^eu■r  eroisettee  ^'0r^  potencéee  eontre 
poteneéee  à  trois  lambeaux  ^e  ^ueullee,  et  crue  :  passe 
auant !  Ce  eonte  î>e  Uetel, ^e  cjueuUes  à  trois  rateaulr 
^'0r  ^esmanc^)é5,  et  fl)ascun  lie  siif  îrens,  et  eriie: 
Eatel  î  Ce  conte  ^e  Orienne ,  îï'a^ur  au  Igon  îr'or  bit- 
leeté  î»e  mesmes.  Ce  uicomte  ^e  Eosel ,  barré  îi'or  et 
^'a^?ur  à  îreui-  faisses  î»e  fjueulles.  Ce  seigneur  ^e 
€astillon ,  îre  gueuUes  a  trois  pauU  îïe  ner ,  au  cl)ief 
îr'or,  et  crue  :  Castillon!  Ce  seicjneur  ïre  €onflans^ 
îïV,ur  au  lion  î>'or,  à  billectes,  à  untj  baston  >e 
mesmes.  Ce  seigneur  ^e  Eoussu  îre  Castillon,  à  une 
ai^le  î)e  sable  sur  le  cl)ief,  et  crue  :  €astiUon  î  Ce  sei- 
gneur ^e  Jannille.  Ce  seigneur  >e  iUarneil  en  Orie, 
^e  gueulles  à  trois  tourteauU  l»'or,  et  crue:  iUarneil  î 
(Et  maints  aultres  dieualicrs  et  aussi  cscugers  tr'icelle 
marcl)e  îïe  Champaigne. 

ccjEfjrj 


Bu  petit  ôaintri. 
€euU  î>f  la  marc\)t  tfc  Jlanîrrfs. 

*f  6f tcjnfur  î)u  6aurf ,  qui  pr»rtoit  ÎJf  Jlanî>rf6 
à  trois  lambmuU  îrc  cjucuUrs,  rt  crge  :  Jïantfves  an 
iion  !  iltfssirf  j^f urj)  î>f  ilanîrri's ,  au  baston  r oup- 
ponnc  îi'ariifut  rt  îif  (jucullce,  ci  cr^c  :  Jlantïrfe  au 
coupplct!  iUfeeire  3d)an  ^u  (ôaurc,  qui  pnrtoit  ks 
plciuf 6  armes  ^u  (6aure ,  qui  eetaicnt  î»f  igue ullee  à 
trois  bouts  ÎJ'argent  et  armés  &'or,  et  rrgoit  :  €c  (6aureî 
Ce  seigneur  ^e  UoMïes ,  qui  portoit  îr'a?ur  au  Ivon  îï'or, 
laucjué  îre  tjueulles  et  armé  Ir'arrjent,  et  eryoit  :  Hoîiî»es! 
Ce  sei^ueur  ^e  (6istelle.  Ce  seii^ueur  îie  Commiues , 
îï'or  II  IVscusson  ^e  sable  ^iapré  à  ung  orle  ^e  roses 
îre  fjueulles ,  et  c r^oit  ;  €ommiues  î  Ce  seiigneur  îre 
^alun,  ^'ar9ent  à  trois  luons  îre  sable  rouronnés, 
langues  et  armés  ^'or,  et  crvoit  :  j^alun!  €t  maints 
aultres  fl)eoaliers  et  escuyers  îre  Jlanîrres. 

€euU  îre  la  marclje  îr'2lequitaine. 

Se  conte  ^e  {Jerictort ,  qui  porte  îr'arigent  au  fer 
^e  moh  ^e  5inople,  à  une  banîre  ^e  c\ueulles,  et  erjjoit  : 
{3eri(;ort  î  Ce  conte  ^e  Oigorre ,  qui  portoit  ^'or  à  îreur 
Igons  passons  îre  gueulles,  couronné  ^'ûrc^ellt1  ^l  ergoit  : 
6iigorre  !  Ce  conte  îre  Uantaîrour,  qui  porte  escl]aquecté 
îr'or  et  ^e  eiueulles ,  et  cryoit  :  ilantaîrour  î  Ce  tricomte 
^e  €aours,  qui  portoit  îre  sable  à  trois  lyons  îr'argent, 
et  cruoit  :  Caours!  Ce  uicomte  ^e  Cimoges,  qui  porte 


Cliapitrf  Imij. 
^>vminf5  brc^f  ^f  iiurullfs ,  rt  crvoit  :  Cimocjcs  !  Ce 
ôficiiunir  îï'vllbnt,  qui  povU  ^'arcl^tt  à  un  luou  ^f 
ciucullre ,  rouronnc  ïr'a^ur ,  lani^uc  r t  orme  ^r  sûblr . 
Cr  îîiromtf  ^c  Cnmborn.  Cf  6f  teneur  ^f  Cceparrr ,  losnt- 
9f6  ^\n'  ft  ^f  igumiUfs,  ft  iTUoit  :  jCrsparrc  !  Cf  eci- 
iVîfur  ^c  ilillnrs,  rerartcllc  ^\n•  et  ^f  (jucuUcs,  et 
cryoit  :  llilUirs  I  Ce  sficjnrur  ^c  j^flï'puî'ûmf ,  ^c  gucullce 
à  une  l)arpc  ^'clr.  Ce  sr icjunir  Îïc  (Curîiillaf,  ^r  c\uf ullrs 
au  luon  îi'arcjfnt,  à  un^  oxU  tfc  bceans  îrf  mcsmcs.  Ce 
ôficjufur  ^f  Oarbiiîan.  €c  scicjncur  ^f  iltontmiral,  qui 
pnrtciit  burf  Uf  ^'ûrcJcnt  f  t  îif  sable  à  uuïj  lyon  ^f  cjucullc s, 
ft  cruoit  :  iHnntmiral!  Cr  scicinnir  îrr  la  (irimciillc, 
îi'or  à  trois  aiiUfS  îr'a^ur  à  un^  fljcuron  ^f  iCjufulUs. 
€e  6f  ligueur  ^f  la  6allf ,  oiùovc  tr'argcnt  rt  De  gueulks, 
^c  l)uut  pirree,  et  rrycit  :  iUars!  (6t  mainte  aultres 
fl)fDalier5  et  escuyere  tfc  €»uyennf  francdis. 

CfuU  qui  y  furent  t»e  la  marel)e  tenant  le  partg  bee 
^In^lcys,  ef  pour  eetre  à  eelle  treseainete  journée, 
tjoulîïrent  l)onnorer  et  passer  sous  la  baniere  ^u 
Uou. 

ji^t  premiers  :  Ce  seignnir  ^e  6earn,  qui  portoit 
îJ'orooeuï  uacl)es  î>e  eiueulles,  rouronnées  D'anir  et 
eollées,  et  couponnées  ^'ar9ent,  et  eryott  :  Oearn!  Ce 
Captau  î»e  6euil,  îï'or  à  une  eroir  îre  sable  à  cinq  eo- 
quilles  ^'ar9ent.  Ce  Coup  îre  J'oue;,  qui  portoit  ^e 
gueulle  à  un^  loup  îi'or,  langue,  ongle  et  î>enté  ^'ar- 
gent.  Ce  seigneur  îre  iîlontferrant,  îr'or  à  quatre  pauU 

9  g  ec  jrriiij 


JPu  petit  ôaintré 
île  i^unillfô ,  à  la  bovînire  l>f  sable ,  et  cryait  :  Moni- 
tVrrant!  Ce  eeitjneur  ^e  Duras,  qui  portait  unj  lycrn 
ya}iiv  à  la  ban^e  ^'artJent,  et  erynit  :  IDuras!  (Et 
plusieurs  aultres  fl)eiialiers  et  eseugers  ^u^iet  partu 
et  marelie  ^'2lclluitaiue. 

€euU  ^e  la  mav(\]c  îr'2lniou ,  où  sont  ^ouraine  et  le 
iîlaine. 

I^ft  premiers :D'2lujou,  le  ineonte  lie  Oeaulmont, 
qui  portoit  ^e  trouée  à  luon  lancjué  et  armé  ^e  cjueulles, 
et  eryoit  :  ileaulmout  !  iUessire  €}nc  ^e  Craon,  losenigé 
îi'or  et  î»e  ^ueulles  à  une  bor^ure  ^'argent ,  et  erjjoit  : 
€raon!  Ce  seipeur  ^e  illauleurier,  ^'or  au  fl)ief  ^e 
c;ueuUes,  et  eryoit  :  iUauleurier  !  Ce  seigneur  ^e  iîta- 
tl)eselou,  qui  portoit  ^e  ejueulles  à  sir  eseussons,  et 
eryoit  :iUatl)eselon!  Ce  seigneur  îi'vlooir)  qui  portoit 
^'ar(Jent  au  lyon  'if'a^xix^  h  trois  lambeaulr  ^e  mesmes, 
et  eryoit  :  3.uoir  !  Ce  seiejneur  ^e  €l)astel  J'roumont , 
qui  porta  la  baniere,  et  portoit  î)e  cjueuUes  à  une  eroir 
^or  anerée,  et  eryoit  :  J-roumont!  Ce  seic;neur  ^e 
6ueuil,  ^\r,ur  à  sept  eroysettes  recroisettées  aux  loncjs 
pies ,  eryoit  :  Cmeuil  î  Ce  seigneur  ^e  iUonteiel)an ,  qui 
portoit  ^'or  frété  ïie  igueuUes  et  ronronné  ^'a}xiv ,  lan- 
(jués  et  armés  îi'or,  et  eryoit  :  inonteiel)an  !  Ce  seicineur 
île  Cîeaunau,  îi'areieHl  ^  quatre  leoneeaulr  ^e  ^ueuUes 
et  ronronné  îi'anir,  lant^nés  et  armés  îi'or,  et  eryoit: 
6eauneau  !  €t  maints  aultres  el)enalier6  et  eseuyers 
îi'2lniou. 


€l)apitif  Imii. 
€fuljr  qui  v  furent  îir  laîrictc  mavi\)t  îic  tourainr. 

pc  enjgnntv  ^'2lînbcli6f ,  qui  povtoit  pallc  ^c  eiï 
piccTïTli'or  et  î»c  luicullcs,  (t  cruoit  :  ^Imboiec!  Ce 
ôdivifur  ^c  iUiillu,  ^ln^t>uc  îJ'or  ft  î>f  cjuiniUre,  et 
cruoit  :  iUallu  !  U  ôcipcur  î)c  prcseiiiny ,  q«i  pi^rtoit 
pallc  rentre  pallc ,  à  quatre  quartiers,  ejironné  et  faiesé 
contre  faiôi^é  li'ûr,  et  îi\r?ur  à  uncj  eôcusson  îï'artjent  ou 
meilleu,  et  cryoit  :  preeôitjnj)!  Ce  seicineur  îie  Ciôle 
Ooueliart,  ^e  iiueulles  à  îreut*  iiepars  D'artjent,  langues 
et  armée  îi'anir,  et  er^oit  :  Ciôle  6ouel)art  I  Ce  seigneur 
^e  ilToutbason ,  qui  portoit  ^e  gueuUes  au  luon  ^'or, 
et  eruoit  :  iUontbason!  Ce  seigneur  ^e  ôaincte-iKore , 
qui  portoit  îi'argent  à  la  fesse  l>e  gueulles,  et  ergoit; 
6ainete-inore!  Ce  seigneur  î>e  iUerman^e,  îi'or  à  ^euJr 
fesses  îre  sable ,  et  crgoit  ;  iUerman^e!  Cetiict  seigneur 
lie  ôaintré ,  qui  portoit  ^es  gueulles  à  la  ban^e  ^'or, 
tt  trois  lambeauU  ^e  mesmes,  et  ergoit  :  ^aintré!  (îzi 
maints  aultres  el]eoaliers  et  eseu^ers  ^e  laîiiete  î)uel)é 
^e  touraine  et  marelle  î>'2lniou. 

€eulr  qui  furent  ^e  la  conté  ^u  illaine. 

^t  premiers  :  Ce  seigneur  îre  Canal,  qui  si  fit 


faire  cïjénalier,  qui  portoit  îr'or  à  unecroir  îie  gueulles, 
à  cinq  coquilles  îi'aîur  et  quatre  aiglettes  ^e  mesmes 
sur  cl)a6cun  quartier,  et  crgoit  :  Canal!  Ce  seigneur  ^e 
®ucé ,  qui  portoit  lie  sable  à  quatre  fesses  ^'argenl 


IBu  petit  ôaintrc. 
jumcUcô,  ci  cryoit  :  tuccî  Cf  snjgnnir  îre  Ôarcel,  î)f 
çinoplc  nu  [von  îr'arcjent.  Ce  srijCjunir  î»c  Cormrs, 
b'anicnt  à  trois  fesôrs  jumclcfs  tfc  sable.  Ce  seii^neur 
^es  (Ê6fl)eUe0 ,  qui  portoit  îre  (jueuUee  à  trois  fesses 
îJ'ar^ent.  Ce  seicjueur  ^e  la  J^orest,  (\xii  portoit  ÎJ'arcjent 
au  el)iet*  entente  îie  sable.  Ce  seiigneur  îre  i3eauel)amp , 
ï)ui  portoit  à  une  fesce  îre  gueuUes  an  fl)ief ,  à  une  orle 
^e  siiT  merleetes  î>e  mesmes.  Ce  seigneur  î>e  iUontfort, 
^e  cjueules  à  îreuje  liepars  îï'or  armés  tr'arcjent.  €t 
maints  aultres  cl)enaliers  et  escujiers  îre  laîiicte  conté 
î»u  illaine  et  marel)e  tr'^lnjou. 

€euU  î>e  la  marclje  ^e  }îontieu. 


?Sî 


[t  premiers  :  Ce  tjiconte  îre  €tuesmes,  c\ni  portoit 
li'arjent  à  une  eroii'  îre  ejueulles  frétée  îr'or.  Ce  sei- 
joueur  îre  Hembures ,  îr'or  à  trois  fesses  ^e  igueulles. 
Ce  seigneur  îre  I3runeu,  îr'ari^ent  à  trois  aicjles  îre 
gueuUes,  membrées  îr'ajur.  Ce  seii^neur  îre  jpiequeny, 
qui  portoit  fessé  ^'or  et  îre  tjueulles  ^'ar(\ent  et  îr'antr, 
et  ergoit  :  jpicqueng  I  Ce  seiicjneur  îre  €ambronne,  fessé 
îre  l)uit  pièces  îr'or  et  îre  ejueuUes.  Ce  seii^neur  îre  Cres- 
qui,  îr'or  à  un|j  crequier  ^e  ^ueulles,  et  crvoit  :  €resquiî 
Ce  seii^neur  îre  Uacamie ,  ^e  cjueuUes  à  beur  bras  ^'or 
enîroussés  et  croisettés  îre  croisettes  îre  mesmes.  Ce 
seicjneur  ffc  Cinieres ,  ^'areJent  à  la  banîre  îre  (jueulles , 
et  crge:  Cinieres!  (Et  maints  aultres  cl)eiialiers  et  es- 
envers  îr'icelle  marcl)e. 


Chapitre  Imij. 
De  la  mavc\)(  ^f  llfrman^oi6. 

^f  se ignnir  ^f  l^au^e st ,  qui  portoit  ^'«)r  à  la 
f rniFTf  ijunillrs ,  et  cruoit  :  j^ûucjfst  !  €(  ecigncur  ^f 
3rullu ,  ^'arcJf nt  a  mu  cx'oix  ^f  0uf uUcs ,  à  cinq  co- 
quilles ÎJ'or.  Ce  seicjneur  î»e  iîlag ,  ^e  gueuUes  frété 
^'or ,  et  eruoit  :  Cercellee  !  Ce  seigneur  ^e  Siiwv , 
îï'ermineô  à  la  rrnir  ^e  tjueuUes ,  à  einq  coquilles 
^'or,  et  eruoit  :  j^i^ucjest!  Ce  seicjneur  be  Houe,  ^e 
gueuUee  à  la  banî»e  îï'arcjent,  et  eruoit  :  Houe!  €l 
maints  aultree  cl)eualier6  et  eôcuyers  îre  latiicte  marcl)e. 

Ceulr  ^e  la  morcl)e  îie  Corbie  qui  u  furent. 

St  premiers  :  Ce  sei teneur  îie  6aucourt,  qui  por- 
toit ^'areient  frété  îre  gueuUes ,  et  eruoit  :  ipaueourt  ! 
Ce  seigneur  b'I^erilu,  qui  porte  îre  gueulles  à  la  banîre 
^'or,  et  crue  :  j^erilu  î  Ce  seigneur  ^e  ilXaillu ,  îr'or  à 
trois  malles  îie  sinoples ,  et  eruoit  :  illailly  !  Ce  sei- 
gneur î»e  Eeubenpré ,  îi'argent  à  trois  fesses  jumelles 
îre  gueulles,  et  eryoit  :  Eeubenpré!  Ce  seigneur  ^e 
iUiraulmont,  îr'argent  à  six  tourteauk  ^e  gueulles, 
et  cryoit  ;  iHiraulmont  I  Ce  seigneur  îr'2lubigny ,  îr'ar- 
gent  à  une  fesse  ^e  gueulles,  et  eryoit  :  2lubigny! 
(Et  maints  aultres  el)eualiers  et  eseuyers  ^e  laîricte 
marcl)e. 


ecr^un 


^n  petit  ôaintrf. 
€fuljr  îfe  Itt  mnrflie  ^f  îtormanÎJif. 

,,^^'e  ôfiiinrur  îrc  Cliaetcl  (6ontifr,  fils  au  conte 
iu  fferf l)f ,  i]ui  portoit  îï'aricjf nt  à  îrnu*  clieuranô  ^l• 
guniUi'ô ,  f t  crpoit  :  Ce  perdre  !  Ce  seicineur  îr'3nay , 
qui  portoit  î>'or  à  trois  fl)eiiron6  îre  gueulles,  et  crjioit: 
Jnap!  Ce  6eic\neur  îie  illannu,  ^e  sable  à  une  eroii' 
^'nr4lent  éleeesée,  et  cryoit  :  iHannu!  Ce  eeijneUr  ^e 
(Ê>rainlle ,  qui  portoit  ï»\r?ur  a  une  fesse  ïr'ariient 
eroisettée  îr'or,  et  eruoit  :  (Ê>rat)ille  !  Ce  seipeur  îre 
J'origes,  îï'aîur  à  sijf  tourteaulï  t»'or,  et  crgoit  :  i'or^es  ! 
Ce  seigneur  tïe  €a  l^aue ,  ^'argent  à  trois  eseussons 
^e  tjueuUes,  et  eryoit  :  ùx  ^avc  !  Ce  seipeur  îre  tlrae- 
quemont ,  ^e  sable  à  uncj  cl)euron  îr'argent.  Ce  seii^neur 
^e  ^ronuille,  qui  portoit  ^'areient  à  îreu-t*  ban^es  îre 
(jueulles ,  à  uncj  orle  îre  eoequilles  îre  tnesmes.  Ce  sei- 
igneur  îre  itrrieres,  îre  i^ueuUes  à  ung  escusson  îr'er- 
mines,  à  une  faisse  îre  gueulles,  l'escu  ourlé  îre  fers 
à  el]eiial  îr'or ,  et  cruoit  :  Jtrrieres  I  Ce  seiipteur  ^e 
(6amael)es,  îr'argent  au  el)ief  ^\^nlr  à  nn^  baston  ^e 
e^ueuUes,  et  ergoit  :  (damaclies!  €t  maints  aultres 
el)enalier5  et  escuuers  ^e  Uormanîrie. 

€eulr  îres  marel)e6  ^e  6errp ,  îre  ilourbonnois  et 
îr'^luDergne. 

I^pt  premiers  :  Ce  eonte  îre  Ipansserre,  qui  por- 
toit ^'anlr  à  une  banîre  îr'ariient ,  à  ^eur  eotisses  îr'or 


chapitre  luiii. 
potmccfô,  à  la  bm^urf  îic  ciuniUfô,  et  crgc  :  passe 
nimnt  !  €(  mcontr  ^c  llillntoir,  qui  portoit  ^'arcifnt  an 
lunn  ^'anu^  qui  crunit  :  vl  la  Orllf  !  iUcueiinir  pi)i- 
lippr  ^f  Oourlmu ,  qui  portait  ^'or  au  luau  ^c  t\ufulU6 
à  uufj  nurlc  ^^  caquillce,  et  cruoit  :  Oourbon!  Q  eci- 
ciurur  îiu  (Cljastfl  iUorant ,  îir  cjuculUs  à  trais  luone 
îï'ariKut ,  cournunfs  et  armés  îi'or,  et  cruoit  :  Cljastel 
ilUiraut  î  €c  sriiincur  ^f6  Oarrcs ,  tf'ov  à  la  craiï  ^e 
sinoplr,  ft  cryoil  :  Ces  Carres I  Ce  seic|ueur  De  la  ^our 
^'vlu^Jere^ue,  qui  partait  î»e  JVance  à  mu  tour  ^e 
flueulles,  et  ervait  :  ùx  (Taur!  Ce  seiciueur  tic  iWon- 
tacju,  qui  partait  ^e  i^ueuUes  à  uuc\  lyou  ^'e^niue,  et 
eryoit  :  iUanta(\u!  Ce  seiigneur  îie  Cijallenssaus,  qui 
partait  ^e  inueuUes  à  trais  testes  ^e  lvanîi'ararrael]ées, 
et  eryoit  :  Cl]allensson  î  0:1  maints  aultres  elieualiers 
et  escuyers  ^e  laîiiete  marel)e. 

CHeulr  île  la  marelle  ^e  Oretaigue  qui  y  furent. 

_;^t  premiers  :  Ce  eonte  ^e  Cisle ,  qui  portait  ^e 
gueultés  à  la  eroiï  îi  or  im'ùcc ,  éleessée  et  plommée  , 
et  eryoit  :  Cisle!  Ce  ineonte  ^e  Cesbeliere,  qui  portoit 
eseartelé  îi'argent  et  îïe  cjueulles,  et  eryoit  :  €a  Cesliereî 
Ce  seitjneur  ^e  Ci)astel  Oriant,  ^e  (jueuUes  semé  a  fleurs 
^e  lys  îi  or,  et  eryoit  :  Cl^astel  Oriant!  Ce  seiciueur  î>e 
Uais,  qui  portait  >\ir  à  une  eroije  ^e  sable,  et  eryoit; 
Uais  î  Ce  seigneur  îie  inalestroit,î>e  (jueulles  à  tour- 
teaulï  î)'or,  et  eryoit  :  iHalestroit!  (Et  maints  aultres 
eheualiers  et  eseuyers  «)'ieelle  marehe. 

ee-rrm' 


Du  petit  iSûtntrc. 
€eulr  ÎTf  la  mûrcl)f  îï'^lrtais  qui  j)  allèrent. 

wJIreeirf  Couie  &f  2lvtop6,  qui  povtoit  î»'2lrtou6  ; 
fVst  ^f  ^ufullfô  à  ung  Igan  ïr'or  arme  îi  a^ur,  et  frjjoit: 
2lrtav6  î  Ce  caute  îre  JSainct  jpal,  qui  se  fiet  el^eualier, 
^'ar^gent  avi  Ivou  îie  gueulles  à  la  queue  finircl)ée  et 
eroiôée,  emironué  et  armé  îr'or.  Ce  6eic;neur  îre  Jreenee, 
qui  portait  îï'ar^ent  au  luon  îre  eable,  et  eryoit  :  Jresnee! 
Ce  seigneur  îre  6etl)une,  qui  portoit  îr'argent  à  une  fesse 
îre  gueuUeSi  et  cryoit  :  6etl)une  !  Ce  seigneur  îre  Uentji, 
îr'argent  à  trois  îroulloueres  îre  gueuUes,  et  ervoit: 
Hentg  î  Ce  seigneur  îre  €resques ,  îr'a^ur  à  trois  fesses 
jumelles  ^'or5  et  eruoit  :  Ôourboingî  Ce  seigneur  îr^ 
6ailleul.  Ce  seigneur  îï'3ncl)v ,  fessé  îre  si-r  pièces  îr'or 
et  îre  sable ,  et  e r^oit  :  D'3neliu  !  Ce  seigneur  ^es  ^\x- 
mieres,  îr'argent  frété  îre  sable  à  trois  lambeaulr  îre 
gueulles.  €t  maints  aultres  cl)eDaliers  et  eseu^ers 
^'icelle  marfl)e. 

De  la  marel)e,  îrucl)ié  et  conté  îre  6ourgongne. 

^e  îrue  îre  6ourgongne,  qui,  pour  seroir  le  Hou , 
g'offrttà  aller  sous  sa  bannière, combien  qu'il  ne  fust 
point  son  subject,  qui  portoit  îr'aîur  à  ung  Ivon  îr'or, 
et  cryoit  :  (Cl)astiUon  !  Ce  conte  îr'2lurerre,  qui  portoit 
îre  gueulles  à  la  banîre  îror,  et  crvoit  :  îlurerre!  Ce 
seigneur  îre  iUontagu.  Ce  seigneur  îreUergy,  îre  gueulles 
à  trois  quintes  feuilles  &'or,  et  cryoit  :  DergjJ  !  Ce  sei- 


€hapitrf  biij. 
ignrur  ^f  6atnct-(&cor9c,  îrc  ^ufiiUrs  à  une  croix  îï'or. 
Ce  erii^nfur  ^c  €l)arnu,  ^f  cjucullfs  à  trois  fecuôeons 
îi'urcjfnt ,  (t  cruait  :  Q!l]avny  !  Cf  eripcur  ^f  (Cl^asôcu- 
ttiou ,  î>f  (jufullcs  à  la  ffsse  îr'or.  Cf  6cic|nfur  î»'2lu6- 
eignu,  î>f  ôablf  à  'îfmx  bars  fn^cl66fJ  îï'or  à  rroisfctfô 
rfcrnisffti'fô  ^f  mcsmcs,  ft  cvvoii  :  ^.ussignu!  et  maints 
aultrfs  fl)rt)alicr5  ci  fsruucrs  î)'iccUe  marcl)f. 

Ce ulr  îïf  6arrois  ti  îrc  Corrainc ,  qui ,  pour  l)onnorf r 
la  bannicrf  î>u  Uov ,  s'u  offrirent. 

^f  se icincur  ^rt  pont  à  iUoiisson ,  qui  portoit  tfe 
bar  a  Irois  lambcaulr  îi'arcjfnt,  et  rruoit  :  Ce  jpont! 
€e  sfiignfur  î>f  picrrcfort,  ^e  vex  bor^c  îrr  gunilUs, 
si  cr^oit  :  picrrcfort  !  Cf  Sf i^nr ur  îre  Dun ,  qui  portoit 
îï'or  à  la  borîiurc  îiV rminr s ,  (t  cruoit  :  Dun  î  ilUssire 
Scvrx}  îïf  Dauîïcmont,  qui  portoit  burrllc  îi'arigfnt  ci 
ïfe  sablf ,  ei  cxvoii  :  llau^f mont  !  €c  se ii^neur  î)f  6rr- 
fromont ,  tJoiré  î>'or  ei  ^e  gur ullr s ,  ei  crj)oit  :  ôre fro- 
mont  !  ù  eei^nenx  îr'2lsprfmont,  îrr  i^uculUs  à  la  croix 
îr'arigmt^  ei  cryoit  :  ^Ispremont!  Ce  Sfi^nfur  "ife  ^oullon, 
qui  portoit  ^f  Hauîïfmont  au.  baston  îrr  guculks.  €e 
seigneur  ^e  Huppes,  qui  portoit  îre  Oefremont  an  baston 
îï'ajur.  Ce  seigneur  îres  2lrmoj)ses,  qui  portoit  geronné 
î>f  sept  pièces  D'or  ei  ît'a^ur»  Ce  seigneur  ^e  Cuî>res , 
banîïé  î>e  sir  pièces  ÎJ  or  et  îi'ajur.  €t  maints  aultres 
fl)eî)alier6  et  escu^iers  et  gentils  l)ommcs. 

l)  l)  ccjf  li 


ÎDu  jpftit  6aintrf. 
€ruU  ^c  forrainr  si  'ifc  OaxroÏB  tous  fnsrmbk . 

It  premirre  :  iîtonsif ur  ttifolU  î)f  Carraiitf  ^  qui 
portoUiif  Corraine  à  une  bclr^urf  fuîJnitt'r  îr'a^ur,  et 
cruoit  :  pritjnu!  Cf  conte  î>f  <J^l)tny,  InirrUc  îi'or  d  ^e 
^ufullfs  an  Ijjcn  ^c  sabir,  d  f ryoit  :  Cliiny  î  Ce  eonte 
îre  Ckrmont  en  Oassitjng ,  qui  portoit  îre  cjueulles  a  un 
ccv(  y  argent  Ce  route  îre  (Ê>rant  pré,  burellé  ^'or  et  îïr 
igueulles.  Ce  seigneur  ^e  6ranru ,  qui  portoit  ^'ttr9ent 
au  rl)iefîre  ic;ueulles.  Ce  seicjneur  ^e  Oreu,  e6rl)aquerté 
îr'or  et  îie  sable  à  la  bautîe  ^'ar({ent,  à  i»euir  rotires  îre 
mesmes.  (Et  maints  aultres  rljcoaliers  et  esruvers  îree 
marrl)es  îi'^-lmaigue ,  que  on  î)it  les  Envers. 

CeuU  bu  Daupl)iné ,  qui  se  offrirent  au  Uou  et 
u  furent. 

^e  seiigneur  î»e  Clermont,  qui  portoit  be  gueuUes 
à l>e¥reerfs  ^'argent en saultoirs,  et eruott : Clermont! 
Ce  seigneur  be  tîaubonnoys.  Ce  seigneur  be  iSassenauge, 
burellé  b'argent  et  tr'anir  au  ivon  îre  gueuUes  eoup- 
pouné  îï'or,  et  eruoit  :  ôassenauges!  Ce  seigneur  îïe 
iîtaubec!) ,  qui  portoit  î>e  gueuUes  à  trois  liepars  îï'or 
arme^  îi'argent,  et  eryoit  :  iHaubecl)  !  Ce  seigneur  î>e 
inontel)enu ,  be  gueuUes  à  la  banbe  engreslée  b'argent, 
et  crgoit  :  iltoutcl)enu  î  Ce  seigneur  be  Cliasteau  tteuf , 
îr'argeut  an  el)ief  be  gueuUes ,  et  eruoit  :  Cljasteau- 
tîeuf  I  Ce  seigneur  îre  Oelleeombe,  îi'or  à  la  banî>e  î»e 


eabU ,  f t  cruait  :  6fllf combe  !  €e  se icjitf ur  ^f  ÛXoiov , 
au  [m\  ÎTf  Doir.  Ce  ôfii^nnir  îif  €l)aôtfl  Uilain,  gc- 
ronnc  ^'argcnt  et  'be  sable  î»e  l)iiit  pièces.  Ce  seigneur 
île  (É»rere ,  îie  uer  au  cl)ief  be  cjueuUes  à  ung  î>emy  Igon 
^'c»l^  (£t  maints  aultres  cl)eiialiers  et  escuuers  pour 
seroir  le  l\oy,  soub?  sal>icte  bannière,  en  la  bataille, 
011  furent  plus  De  cent  soixante  bannières.  (Dr  laisserau 
rg  à  parler  î»e  reste  très  puissante  noblesse  îïes  sei- 
igneurs,  barons  et  bannières;  et  ^irau  î>u  très  piteur 
et  regretteur  parlement  î)e  53aintré,  et  be  tous  les 
seigneurs  trancous  quant  se  partirent  Îïu  Eojj  et  lie  la 
court. 


ummcnt,  ûprts  que  U  terme  fut  venu 
pour  aller  en  prusse,  le  îloi  bailla 
^  sa  bauiere  à  6atntrc ,  U  rommettant 
sou  commissaire,  puis  comment  leîiit  JSaintré 
et  les  aultres  seicjneurs  prinîireut  congé  îiu 
Uoi,  De  la  lioyne  et  Des  Bames,  qui  menèrent 
igrant  î>ueil  au  Repartir ,  especialement  la 


liant  le  terme  De  partir 
^  tut  vcnxiy  et  que  ipaintré 
et  toute  sa  compaignie 
furent  en  bon  point  et 
eurent  mauDé  leurs  l)ar- 
nojjs  et  leurs  bacjaii^es ,  par  diariol?  et  aul- 
trement ,  et  aussi  leurs  -gens  îre  traict ,  qui 
tous  portoient  jacquettes  tjermeilles  oii  la 
croir  blancl)e  Dessus  estoit ,  alors  !5aintré , 
et  aussi  tous  les  nobles,  qui  t)estus  es- 


tointt  lîuôôi  î>f  ôcmblablcô  robfs  comme  leurs  ^niô , 
liai  retuifut  trrô  bcllre  cliciôfô  à  ncuir,  aprcs  la  ôo- 
U-mpnf Uc  mreôc  ouye ,  que  rCufsquf  clianta  à  Uoôtrr 
Dûmf  îif  paris,  niU  tous  conffôscj,  leur  ^onm^  la 
bfnf^icticlu  et  la  papalU  îif  peine  et  tfc  roulpe  absclu- 
fion.  ti  illee  présent  le  Hou ,  fut  beniste  sa  baniere  et 
toutes  les  aultres.  Cors  accompaicjnerent  le  Uou ,  puis 
allèrent  tous  îiisner.  (6t  quant  uint  aux  ^eui•  Ijeures , 
que  tous  furent  assemble; ,  allèrent  au  Uou ,  qui  en  la 
grant  salle  estoit,  la  Uoyne,  les  ipeiigneurs  et  Dames. 
€t  là  tous  presens  ninîïrent  prentire  eongié.  €t  quant 
tous  furent  à  genoulï,  le  Uou  ^ist  à  6aintré  :  ôaintré, 
je  nous  baille  îïe  ee  nouage  la  eonîiuite  et  la  el)arcje  îïe 
ma  bannière,  qui  représente  mon  corps;  aussi  îïes 
seigneurs  et  aultres  nobles  qui  eu  sont  et  seront  en  la 
compaignie.  €t  puis  aur  aultres  îiist  :  iHes  amys,  vous 
estes  nobles  et  ^e  nobles  maisons  parti; ,  esquelles  il 
a  eu  îre  très  naillans  l)ommes  asse;,  ausquels  t)0us  am} 
par  nos  vaillances  maintes  fois  semblé;  or  îjous  aile; 
au  sernice  ^e  nostre  nrap  ^ien  3esu6  €l)rist ,  oii  dous 
pourre;  acquérir  le  tjra^  sauuement  4>e  tjos  âmes,  et  à 
tousjours  mais  l)onnorés.  ôi  tJous  recommantre  tous 
nostre  bannière,  la  très  saincte  fou  et  ros  l^onneurs.  Ces 
gens  combatent ,  et  Dieu  à  ses  ^ens  îronne  les  victoires  ; 
î)ont  n'est  point  à  ïroubter,  que  se  tjous  et  les  aultres 
princes  et  seigneurs  cl)retiens ,  et  tous  ceuU  qui  com- 
batre  î>oiuent ,  que  si  oous  estes  bien  avec  Dieu , 
qu'il  ne  soit  asse;  mieulr  anecques  uous ,  pour  quel- 
conque grant  puissance  que  les  $arra;ins  soient  qui 

cclu 


ÎBu  petit  Ôaintrf. 
Qcra  Uiit  que  le  nombre  ne  s'en  pourra  ejrtimer.  €t , 
quant  tt  mou ,  je  tjous  jure  ma  fou  ,  que  si  ne  fust  les 
jgrans  affaires  que  j'ag ,  que  nous  serions  to4is  ÎJ  une 
eompaignie.  (Et  l»e  ee  je  me  eessej  mais  î>'une  el)ose  à 
tous  je  uous  prie ,  î>u  plus  (jrant  an  plus  petit  :  que 
60VC}  am^s  et  frères,  sans  enuues,  sans  ^ebat'?  et  sans 
nousesî  ear  par  ee  sont  maintes  fois  eompaitjnies  rom- 
pues et  mises  à  ^e5l)onneur  et  per^icion.  €t  alors  prent 
sa  baniere  et  la  bailla  au  seicjneur  ïru  €l)asteau  J^rou- 
mont  à  porter;  puis  leur  î>ist  :  (Dr  mes  am^s,  eomme 
jjostre  Hou  et  uostre  el)ief,  à  tous  je  tious  oeuil  donner 
ma  benegsson.  Cors  fist  le  sijgne  îie  la  eroir,  et  î)ist: 
3u  nom  î>u  pere,  nostre  ereateur;  au  nom  îru  JFilg, 
nostre re^empteur ;  et  au  nom  î»u  6ainet  (Esprit,  nostre 
Dieu  illumineur ,  oray  seul  Dieu  en  trois  noms  et  en 
trois  personnes,  puisse?  uous  tous  aller,  ïiemourer 
ceuk  qui  luy  plaira  prendre  à  soj),  et  retourner  an 
sauuement  îie  vo}  âmes  et  î>e  nos  l)onneursî  uous  priant 
tous ,  que  el)aseun  perte  ou  gaiigne ,  que  soue?  l)onno- 
rablement,uous  reeorîïant  que  nul  ne  retourne  s'il  fait 
autrement.  €t  à  ees  parolles,  en  lermouant  îres  geuU 
et  à  cjrant  peine ,  iisant  :  2l^ieu ,  mes  amus  !  il  touel)a 
la  main  à  tous.  Cors  ouussie?  îre  tous  eouste?  eueurs 
tendrement  souspirer,  et  neissiej  yeuU  îre  toutes  gens 
plourer,  qu'il  n'estoit  eellu|j|  ne  eelle  qui  peust  uuig  seul 
mot  parler.  Cors  nont  à  la  Hovne,  qui  pour  pleurs 
estoit  aueeques  ses  Dames  traiete  arrière.  2l^one  6ain- 
tré  pour  tous  eommença  a  parler,  et  ^ist  :  Itostre  sou- 
veraine Dame ,  il  n'est  nulle  cl)ose  qu'il  tjous  plaise  moj) 


Cliapitrc  iix. 
(ommaixifcv  ?  i^a  Uomc  cnuc rs  nûx  se  tourna,  et  sans 
tfivc  mot  à  tous  toufî)a  m  la  main.  Jpiiie  uout  à  mes 
trois  ôcicjncurs  les  trrrrs,  et  îrircnt  ennblablnnntt. 
Cors  îïist  iîloiîôfiiinfur  îi'^ujou  :  ôaintrr ,  et  nous 
aultrfô  braulï  cousinô  et  très  bons  amys,  uous  aoej 
ouy  ce  que  iîlonseitjneur  le  i\oi  a  ^ist.  ^lleî  joueuse- 
ment,  et  faietes  si  ne  pourre;  que  bien  t'iner.  JJuis  pont 
à  ma  Dame.  De  eelle  ne  fault  point  à  parler,  eareom- 
bien  qu  elle  s'efforeoit  sa  nature  et  la  très  griefue 
passion  qu'elle  auoit  en  rec^ar^ant  ôaintré,  que  à  bien 
peu  s'en  faillit  qu'elle  ne  se  pasma ,  et  tust  à  l'enuers 
tombée,  si  elle  ne  feust  bien  tost  ieuée.  puis  s'en  nont 
aur  aultres  Dames  et  Damoyselles,  qui  toutes  ensemble 
tel  îiueil  faisoient  plus  que  si  tous  leurs  parens  et  amus 
tussent  mors ,  ^isant  entre  elles  :  ^dae  I  ^olentes , 
jamais  ensemble  telle  et  si  joueuse  eompaignie  ne  uer- 
ront.  Ces  offieiers  ^e  la  eourttous  plouroient  et  eruoient 
en  regrettant  Saintré,  l'ung  à  l'aultre  îiisant  :  j^elasî 
or  s'en  va  eeluy  qui  en  no?  aîn)ersite?  nous  eonfortoit, 
et  qui  en  noî  affaires  nous  conseilloit ,  et  qui  en  no} 
neeessités  nous  seeouroit  ;  et  si  ne  seanons  si  jamais  le 
perrons.  Cors  ^e  tous  coustés  le  plait^noient,  faisans 
prières  et  pleurs  en  leurs  eueurs,  que  a  très  tjrant 
peine  le  peurent  laisser.  (Et  ainsi  s'en  tJont  tous  pour 
ce  jour  reposer. 

C'aeteur» 

^f  t  quant  l'en  demain  ou  matin  fut  uenu,  les 
trompettes,  pour  mettre  selles,  eommeneerent  a  sonner. 

eerltîij 


JDu  pnit  iSaintré. 
Cors  trfôtcus  ront  au  moustirrî  ci  quant  Us  mfôôfs 
furrnt  dictes,  cl)a6fun  monta  à  fl)ft)al,  ft  fommcnccrc nt 
à  partir.  Cà  furent  mes  trois  6f itjnr urs  îï'^lnjou  ^  îrc 
6frr|],  Irc  Oourgoicinf,  ft  tous  leurs  gens,  que,  pour 
l)onnorf  r  la  bannière  î»u  ïloy ,  Ï)ovb  îie  paris  les  roul- 
èrent acfompaiciner  ;  et  îres  aultres  cl}enaliers  et  es- 
ruuers,  bourgeois  et  marfl)anïis  îïe  la  t)ille,  tant  que 
à  peine  jj  en  Iremoura  uuig  seul. 

Ce  parlement  îres  bannières. 

lB|remierement  partirent  les  poursu^oans  à  el)e- 
Dal,  portant  roetes  tr'armes  uestues  le  îrecant  et  le 
derrière ,  îïeur  à  îïeur  sur  les  bras. 

^^pres  euU  uenoient  les  l}eraulr,  portans  les 
roetes  ^'armes  îïe  leurs  seigneurs  uestues  en  l'enîrroit, 
Î>eu-E  à  tfevix. 

^^pres  nenoient  les  trompettes  grant  nombre, 
Ifeux  tt  îieur. 

[pres  tienoient  les  roys  îï'armes  î)es  marel)es, 
portant  les  coetes  ÎJ'armes  î)u  Uoy  uestues  à  ^en^roiet, 
ïreur  à  îïeur. 

?0>îpres  renoit  iHontioye,  le  rou  ^'armes  îïes 
iiraneogs ,  la  eoete  ^'armes  rojialle  tjestue ,  tout  seul. 


Cl)apttrr  lu*. 

^^(prfe  rrnoit  le  ôcictncur  ^c  Cljaslf l  irmimont , 
qui  portoit  la  bannière  ïiu  Uuu. 

^^prrs  Benoient  ilUsseiôncurs  îi'2lniciu  et  î>e 
6errjj. 

^Upree  menait  illcnseianeur  î)e  6ouriioiqne  à 
^ejetre  et  Saintre  à  seneftie. 


^i^pree  ôaintré  nenoient  les  trois  premières  ta- 
nières, et  plus  anciennement  levées  par  l'oriJonnance 
îiu  VxoVi  aur  relacions  ^es  plus  anciens  liores  l>es 
iltontioues,roys  ii'armes  ^es  François , qui  ancienne- 
ment en  soulloient  auoir  la  concjnoissance  par  les 
tjisitacions  iJes  marcl)es  ^u  roxiaulme,  accompaitjne? 
î)es  aultres  rovs  îï'armes  îïes  su6i>ictes  marcl)e6,  pour 
igarÎJer  les  l^onneurs  ou  il  appartenoit,  et  escljeuer  les 
les  Dames  et  Seigneurs  îr'entjycî  et  nouses.  €t  après 
^es^ictes  trois  banieres  renoient  les  seicineurs  à  qui 
elles  estoient.  (Et  ainsi  î>e  trois  en  trois,  sans  nulle 
îresorîionnance,  ii}  allèrent  par  {Jaris.  Cequel  parlement 
et  ordonnance  tut  à  tous  une  très  sompteuse  el)ose , 
tant  fut  belle  à  oeoir,  î)ont  ce  jour,  à  cause  î>e  ce  par- 
tement,  n'j)  eut  l)omme  qui  ouurast  néant  plus  que  le 
iour  tie  pasques.  iîlais  quant  ainsi  ilî  alloient  par  la 
rille,  maintes  Dames  et  DamoiJselles ,  bour^eous, 
bourgeoises  et  gens  î>e  tous  mestiers,  estoient  sur  les 
estaulr  et  sur  les  fenestres  pour  oeoir  celle  très  belle 

i  ï  ccirlir 


Du  petit  6aintrc. 

ft  trce  noblf  compaicjnif  passer.  Core  tjriesirj  î>f  regret 
ft  î>e  pitié  tmiô  eouepirrr,  plaindre  et  plarrr,  et  n'y 
auoit  f elluy  ne  celle  qui  tenir  se  peust ,  à  moins  joinetes 
et  l)aulte  noir  erier  :  3,1)!  ejentil  esruuer  ôaintré,  Dieu 
te  ^^)int  cjrace  et  a  ta  eompaignie  o  très  eirant  joue  et 
l)onneur  retourner  !  €t  en  ce  promeetant  a  Dieu  messes, 
pellerinacjes  et  aulmosnes.  (Et  quant  il'7  turent  aucun 
peu  eslnicjneî  ^e  paris,  ils  prièrent  à  messieurs  î»e 
retourner,  et  illecques  ^Vulr  et  ^e6  aultres  il5  prin- 
î)rent  eontjié.  €i  à  tant  ïre  leur  eonciié  et  ïre  leurs 
recjrets  laisserau  eu  à  parler,  et  ^es  grans  reeirets  que 
le  Hou  et  la  Uoyne,  iHessieurs,  Dames  et  Damoy- 
selles,  et  eljaseun  fait  î)VuU,  et  prineipallement  ma 
Dame ,  qui  oncques  puis  ne  cessa  îre  faire  voyaiKi  fûi^c 
aulmosnes ,  faire  ^ire  messes ,  et  à  part  ^e  plainî)re  et 
plorer.  (6t  î>irav  îïe  Saintré  et  îre  sa  compaignie ,  qui 
sont  tous  à  très  grant  joue  en  prusse  et  en  la  rille  îre 
^orrin  arrine?. 

i^Jaintré  et  toute  sa  compaii^nie  De  gens  D'armes 
et  De  trait  par  leurs  journées  errèrent  tant  qu'il?  sont 
tJenuj  en  Prusse,  et  arriue'?  en  laDicte  nille  De  ^orrin, 
on  rassemblée  se  faisoit.  (Et  la  trouuerent  les  prélats, 
princes  et  seicjneurs  qui  s'ensumient,  Dont  la  plus  grant 
partie  furent  très  toueuU  et  furent  au  Deimnt  pour 
l)onnorer  la  bannière  Du  Eou ,  qui  très  joueulr  furent 
quant  il?  virent  tant  De  noblesse  et  De  eieus  si  bien  en 
point ,  pour  cinq  ou  sir  mille  bons  combatans ,  on  ne 
pourroit  mieulr. 


(tl)apitrf  lii'. 
Cactfur. 

^^u  rc(^ar^  ^lI  Hou  ^'vlnc^lctfrrt' ,  pour  Ue  af- 
faires qu'il  auoit  rmpriuô,  nv  voulut  aller  ne  cuiiourr, 
mais  à  bifu  c\nint  pciuc  ^ouua  aur  sciguairs,  qui  sont 
eu  aprrs  nomme? ,  amodié  îrc  y  aller ,  et  lesquels  g 
furent.  C'est  à  scauoir  : 

^i^u  eonte  ^e  ù\  iîtarel^e,  qui  portoit  îi'amr  à 
trois  fesses  îJ'or,  a  l'escusson  D'argent  sur  le  cl)ief,  et 
rruoit  :  Ca  iîlarcl)e  ! 

^^u  conte  ^e  nortl)estonne ,  qui  portoit  ^^^nlr  à 
une  ban^e  ^'arclent  à  trois  melleetes  tfe  gueulles  sur 
la  banîie,  et  cruoit  :  Uortl)estonne  ! 

fu  contf  île  6uffolt ,  qui  portoit  îie  sable  à  la 
croiiE  î)'or,  et  cruoit  :  6uffolt  ! 

)U  seigneur  ^e  (Ê>obel)eur,  qui  portoit  î»e  jgueuUes 
au  cljeuron  D'or  à  trois  Igons  îie  sable,  et  cruoit: 
i^aston  ! 

^&M  seianeur  îre  Clisfort ,  qui  portoit  cscl)aquectc 
îï'or  et  îr'a^ur  à  la  banîie  îi'ermine ,  et  cruoit  ;  Clisfort  ! 

^^u  seigneur  De  Ciste,  qui  portoit  D'or  à  Dcujc 
cl)eurons  De  sable ,  et  crgoit  :  Cisle  î 
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Bu  Pftit  Bainivé, 

^^u  erignrur  tfc  Moiûim ,  qui  portoit  ^f  eablc 
au  cljiff  î»'ar(\cnt  à  trois  loemcjcs  tfc  cjuculks  sur  ie 
cl)iff ,  rt  crvait  :  iUauline  ! 

^^u  sfi^nrur  tfc  îloqucbg,  qui  pnrtoit  îi'argcnt 
avL  rÇcDron  înr  sabU ,  ci  cvvoit  :  Hoquf bj)  ! 

Cfsqucls  sfignntrs  allrr^nt  fnecmblc  acccmpaiignf^  ^f 
cent  lancés  cl  trois  cem  arcl^icrs. 

I^t  pour  joustn*  ci  affoiblir  la  trrs  grant  puis- 
sance et  assemblée  ^es  iSiarrajins,  les  quatre  Eogs 
î>'(6spaigne  ^  c'est  à  scanoir  :  ^e  Castille ,  ^'2lrra9on  ^ 
î>e  portiniial  et  ^e  ltaoarre,sVstoient  alie^  pour  jguer- 
roger  par  mer  et  par  terre  les  Uoys  î>e  (6renaî>e,  îre 
iîtarotl)  et  ^e  belle  iUarine ,  Sarrasins  les  plus  pro- 
cl)ains;  mais  \a  pourtant  ne  ïiemoura  que  leur  puissance 
ne  fust  si  ^rantre  que  merneilleuse  cijose  estoit ,  ainsi 
que  cg  après  s'cnsugt  : 

Ces  prélats  et  princes ,  et  les  aultres  seiigneurs 
qui  la  furent. 

|!^|t  premièrement  :  Ce  ttiic  ^e  6runsmicl)  pour 
l'€mpereur,  qui  pour  sa  malaîïie  n'y  peult  estre,  et 
avoii  la  djarge  î)e  sa  bannière,  qui  estoit  ^'or  à  un^ 
aigle  ^e  sable,  et  tous  les  princes  et  seigneurs  com- 
manîie^  pour  l'accompaigner,  c'est  à  scauoir  :  le  î»uc 


(!ll)apitrf  lijf. 
^'(06tcricl),  le  buf  îic  GaDirrr ,  U  Mif  ^c  0rabant,  Ir 
^uc  ^r  ôtaôtin,  If  Ifiu  ^c  Ccmbouri] ,  le  ^uf  ^c  Curcm- 
bourg,  if  ^uf  îif  illons,  le  marquis  ^f  iHaisiôf,  le 
tnaniuie  ^f  Gl•an^rblnu•c^,  Ir  fontr  îir  Cnnont ,  Ir  rontf 
llaôsa,  Ir  aiutc  Drepljnt,  le  contf  ^f  inontiulbin,  le 
fontf  ^f  Oratnibrrtjf ,  le  conte  ^e  6one,  le  conte  lle- 
renbour^,  le  conte  ^e  iltaiivif ,  le  conte  îie  ilinlro,  le 
conte  Dumert,  le  conte  ^e  iDalentin,  le  conte  î»e  (tueries, 
le  conte  ^e  j^ollanîie ,  le  conte  tfc  3elanî)e ,  le  conte  înr 
6ene,  le  conte  ^e  (Dete,  le  conte  ^e  Culte,  le  conte  ^e 
Puilly,  le  conte  ^'vlu66ebourtJ,  le  conte  ^e  Cost,  le 
conte  marquis  î>e  Olanqueboure; ,  le  conte  ^e  Cint>o ,  le 
conte  ^e  lUitembouri^,  le  conte  îie  6aulme,  le  conte  îre 
iliernenbouri^,  le  conte  ^e  Cimoges,  le  conte  ^e  6ale- 
brune,  le  conte  l»e  Uicl]ecourt,  le  conte  ^e  lUarîience, 
le  eeicjneur  ^e  vluigien,  le  seicjneur  DaurecI),  le  sei- 
igneur  ^'(Êntourcl) ,  le  seigneur  ^e  Cingue,  le  seigneur 
&e  J^mtaines,  le  seiigneur  ^e  Oossat,  le  seigneur  îïe 
Ôarbancan,  le  seiigneur  îie  Cel)ame^e,  le  seigneur  be 
Calan,  le  seigneur  îre  Couîie,  le  seiigneur  tfc  illar- 
quettes,  le  seigneur  îïe  Cluesnou,  le  seiigneur  îïe  6ainct 
6ucist ,  le  seigneur  î>e  i^ontenaj)  ,  le  seigneur  tfe 
3umont,  le  seigneur  be  ^ransguies,  le  sei-gneur  îre 
j^ournrs,  le  seigneur  îre  Eoberssart,  le  seigneur  Bousji, 
le  seigneur  be  (tlermont ,  le  seigneur  be  Crespy ,  le 
seigneur  be  illaries ,  tous  j^annouers  qui  j)  furent. 
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JI^u  Jpfttt  jSiaintrr. 
Cf6  3.9ôfbfnn0y6  ^f  la  ccntf  î«'2llo6t  qui  u  turent. 

^e  seigneur  ïr'^lrgenmont ,  k  seigneur  îie  iltoi- 
raumes,  le  seigneur  Descouoenost ,  le  seigneur  ^e 
Cesmalle,  le  seigneur  bu  Cerf,  le  seigneur  îïe  (ôauUes 
î»e  Sesmalle,  tnessire  Hobert  ^e  Hamur,  le  seigneur  ^e 
Eoeliefort ,  le  seigneur  î>e  (Cl)auî>emiint ,  le  seigneur 
î)'3.rgenteil ,  le  seigneur  îie  Oon,  le  seigneur  î>e  j^am- 
pam,  le  seigneur  ^e  Caresses,  le  seigneur  îie  flammes, 
le  seigneur  ^e  Canî>ru ,  le  seigneur  ^e  Duras ,  le  sei- 
gneur î»e  6angines,  le  seigneur  î>e  iHontguerîïin ,  le 
seigneur  De  6aUes ,  le  seigneur  De  Uamur,  le  seigneur 
i^uffalaise,  le  seigneur  De  Ulassebetl) ,  le  seigneur  De 
l)ilk,  le  seigneur  De  J^uir,  tous  ïluuers  2lssebennois. 

tous  les  Envers  Des  Ducl)eî  DeCembourg,DeCui-embourg 
et  De  6lanequebourg  qui  jj  furent. 

(^Be  conte  Des  iHons,  le  seigneur  De  i^auquemont, 
le  seigneur  De  Cesselles ,  le  seigneur  De  j^aulse  Dauge , 
le  seigneur  De  Hameberg,  le  seigneur  De  CoUeballens, 
le  seigneur  De  llinusemberg ,  le  seigneur  De  jDestelles, 
le  seigneur  De  UoDemarg,  le  seigneur  De  (Lonmenge,  le 
seigneur  De  i^umbel^e ,  le  seigneur  De  Cempast ,  le  sei- 
gneur De  Olassemarre ,  le  seigneur  De  liiel)e  Cspée,  le 
seigneur  De  3armalle. 


Chapitre  lîjr. 
Cfô  2llfmans  ^f  Oameve  qui  u  furent. 

^^We  seigneur  lif  Cf6mall)f ,  le  scicjnrur  îtr  iltanîifs, 
If  sngncur  îtf  l5lnl^inf5,  If  sfii^nfur  î»f  Dretcmbourg, 
If  sf igttfur  ^f  î^o^^ctn ,  If  6f icinfur  î»f  Ooncmirt ,  If 
ôficitifur  ^f  palUiniifôt,  If  efiivifur  ^f  Cfôicinu,  If  sfi- 
gitfur  ^f  llliilrmbfriK,  If  Sfi^nfur  ^f  l^fllfns,  If  sfi- 
(jitfur  if  iUauîïrfôSft. 

Cfô  Huvfre  ^.Ifmane  if  6rabant. 

^®f  ôficjnfwr  if  iîlolinfs,  If  sfii^nfur  if  tUas- 
gftnttllf,  If  efiiiufur  if  lllassflart,  If  sficinfur  if 
Orancl),  U  sficjnfur  if  Ulnnurbars ,  If  ôfiiinfur  if 
j^all^f If ,  If  6f ignfur  if  pic rfsôfn ,  If  sfignf ur  if  6f l- 
IflûVf ,  If  Sfigitfur  if  l^fr,  If  Sficjnfur  if  6rtfqufnal, 
If  6f ignfiir  if  (6rantbf riil^f ,  If  6f ignf ur  if  Uosôf lar, 
If  sfi^iifur  if  Uofl)f  1 1f  sfiivifur  if  ôûubfrt,  If  Bci- 
gnfur  i'i^ornfs,  If  6fic;nfur  if  U)all)fm,  If  ôfi^itfur 
if  6c65f bfrtl}f ,  If  efiignf ur  if  Difstrf  ^  If  6f ignf ur 
if  Dure ,  If  6f igiîf ur  if  Oouif bf rtl)f  ^  If  6f iguf ur  tfe 
j^ambf rtl)f ,  U  6f i^nf ur  ifs  (6rf6,  If  6f igitf ur  i'€nt)fr0, 
If  Bfignfur  if  Eog,  If  sfignfur  if  iDanirfs. 

Cfô  Uugfrs  j^olaniojJô  ft  Sflaniogs  qui  g  furfut. 

^p)f  marquis  if  3uUf6,  If  sfignfur  if  Srfirotl), 
If  sfigufur  if  iDûUfrif ,  If  sfignfur  if  jÇouiiufs,  k 
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Du  pftit  ôûintré. 
seigneur  ^f  {Jullamc ,  U  seignnir  îrr  j^orlar,  le  sf ignrur 
îïf  Cisfstam,  If  srignfur  îre  Eaîifronlïf ,  le  ecigneur  ^f 
^amfbor,  le  seij^neur  îre  Calcque ,  le  seigneur  î)e  €a- 
tenîïifl),  le  seigneur  ^e  j^ûniesteîïe ,  le  seigneur  îïe 
jDjjerbge,  le  seigneur  î)e  j^ornes,  le  seigneur  î»e  Cirque, 
le  seigneur  Dargemonîïe ,  le  seigneur  Dabeeot ,  le 
seigneur  îie  Coîjare,  le  seigneur  îïe  iDuoste,  le  seigneur 
î»e  6enîrebourg,  le  seigneur  îre  fjouîïeberge,  le  seigneur 
îre  ^l}0mas ,  tous  tJenu?  très  bien  empoint  an  sertJice 
île  jDieu  et  au  ntanïrement  îie  r€mpereur,  qui  furent 
trente  mille  el^enauU,  et  î)e  gens  îre  traiet  îïou'^e  mille, 
et  aultres  uingt  mille  eombatans  à  pieîi. 

Ces  prélats  îies  3.llemaignes  qui  g  furent. 

B'arfl)et)esque  îïe  Coulongne,  a  trois  mille  fl)e- 
Doulr,  îreur  mille  l)ommes  à  pieî»  et  trois  mille  eom- 
battans  à  pieî». 

*'arfl)et)esque  ^e  arènes,  a  trois  mille  fl)eoauU, 
îïeuFmille  l)ommes  à  pieîr  et  trois  mille  eombatans  î>e 
traiet. 

''arel^eoesque  îre  iHagenee,  a  îreu-r  mille  el)e- 
iiauU,lnille  l)ommes  îre  traiet  et  quin^  ffns  eombatans 
tt  pieîr. 

''euesque  îre  passo,  a  ^eur  mille  el)eoaulr, 
millTljommes  îre  traiet  et  quime  cens  eombatans  à  pieîr. 


Chapitre  lir. 


lilkhammcô  l>f  traict  et  quinjr  cens 


mille  ctiftmitlr , 
millè^ljammcô  "ifc  traict  et  quinze  cens  eombatnns  à  pie^. 


.  jK^f  maietre  De  |)ruô9e  et  tout  l'i^oepitûl ,  quatre 
mille  el)et)auU-,  ^eur  mille  gommes  ^f  traiet  rt  cinq 
mille  cumbatauô  à  pie^.  (J:t  u  turent  le  îriepost  l>e  Eo- 
menie,  pour  son  trere  r€mpereur  î>e  Conetantiuoplc, 
auecquee  sa  banierr,  accompaipé  ïie  trois  mille  d)e- 
vaulï  ft  quatrr  mille  l)omme6  à  pieîi. 

'c  hif  îre  Cesto,  pour  r€nipereur  îre  6oul(juer- 
rte ," ttVecques  sa  bannière,  accompai^inié  ^e  mille  einq 
frns  fl)et>auU  et  ^eur  mille  gommes  à  pie^,  tous  trois 
uenu'?  ensemble.  (Et  si  u  fut  le  Uoy  ^e  i3el)aieine  en 
personne,  qui  portoit  ^e  eiueulles  à  xmg,  lyon  ^'ar3ent, 
la  queue  nouéf ,  fourel^ée  et  croisée ,  couronné  r t  armé 
îr'or;  et  en  sa  compaiinnie ,  le  î»uc  îre  ôascoinejnc,  le 
marquis  îre  6lanîïebour0 ,  le  conte  jpalatin,  U  conte  îie 
(6rane,  le  conte  îre  iîtarque,  le  conte  ^e  Ulantebourgl), 
U  seigneur  îre  tUasembouru,  le  seigneur  Bestram- 
bourg,  le  seicjneur  îre  JJlonnimelau ,  le  seigneur  îre 
ÏDourni,  le  seigneur  ^e  6runetl),  le  seigneur  îre  Jla- 
mouqueton,  le  seigneur  îre  6oussuelt,  le  seigneur  îre 
iîtisque,  le  seigneur  îre  iStone,  le  seigneur  ^e  iHir- 
tembergl)e,  et  plusieurs  aultres  cl)et)aliers  et  escuuers 
au  nombre  îre  îrijr  mille  cl)et)aulr ,  sijf  mille  gommes  îre 
trûiet  et  l)utt  mille  l)ommes  combatans  à  pieîr. 

k  k  ecbii 


ÎDu  Ipftit  6aintrt'. 

't  V  fut  k  tnxi  ^f  Cfetoufit,  pour  If  Hov  î>f 
|3oullûtuf ,  qui  pnrtoit  ^c  iiunillcs  au  c\)cva[  yavQcni 
c\)cvau[c\)(  ^'uu  l)om  arme,  tenant  une  espéf  îr'artjent  au 
poing  iTciiséf  et  pommée  îi'orj  et  aueeques  lug  le  îruc 
i(  Crauonne,  le  ^uf  S)orricl)e,  le  'ifnc  'ifc  0urîruirl},  k 
marquis  î>e  nasses ,  le  conte  îre  tiîalenîïef l) ,  le  conte  îrc 
J5urî»embertl)e ,  le  conte  î»e  €rainc,  le  sciigneur  "be 
Couselencl) ,  le  seigneur  ÎDanîracl) ,  le  seigneur  ïte  6ri- 
quembourcl) ,  le  seigneur  ^e  Cisembergl)e ,  le  seigneur 
îïe  nul? ,  le  seigneur  iPenterg ,  le  seigneur  ^e  J^alle- 
berci),  le  seigneur  îre  Bon,  le  seigneur  îïe  iHorgl),  le 
seigneur  ^e  lpaigl)e,  le  seigneur  De  SemblonicI) ,  le 
seigneur  IDesmuicl),  le  seigneur  IDunasmes,  le  seigneur 
De  pioms. 

\t  plusieurs  aultres  cl)eî)aliers  et  escugers,  an 
nombre  De  un'?e  mille  cl)et)auljr ,  l)uit  mille  l)ommes  De 
traift  et  Dii*  mille  combatans  à  pieD. 

C'ttcteur. 

^^i  w  fut  le  tfixc  De  ÛM^rane^  apecques  la  baniere 
tfVL  Eov  De  Hongrie,  qui  estoit  fuisse  De  l)uut  pièces  De 
gueulles  et  D'argent,  aoecques  grant  compaignie  De 
Ducs,  De  princes.  De  marquis,  De  contes,  De  oicontes, 
De  barons,  De  banieres.  De  bacl)eliers,  et  D'aultres 
cl)eoaliers  et  escuyers,  Desquels,  pour  abréger,  \e  me 
passe,  De  Diit  mille  l)ommes  à  cl)eoal.  €n  laquelle  as- 


Cliapitrc  lu. 
ôftnblff  furrnt  ^f  cent  à  e>ix  tJtngt  mille  rcmbatans  o 
flirual,  ou  fstnifut  ^f  trente  à  quarante  mille  el^eutt- 
lierô  et  eecuuers  bien  en  point  et  î»e  (jens  ^e  traiet ,  et 
aultres  ^e  cent  à  quarante  ou  cinquante  mille  bons 
combatanô. 


Comment  les  Sarrasins  estoient  en  ^rant 
nombre  ^e  (Lureqs  et  infiîïelles,  plue 
qu'on  n'auoit  vni  Depuis  le  temps  De 
illal)ommet. 

Ce  6oirantiesme  Cl)apitre. 

C'ûcteur. 

€  la  partie  îres  ôarraùns  estoit  la 
.plus  grauDe  armée  que  îrepuis  la  lou 
|îïe  iHaliommet  il?  eussent  faiete,  ear 
tous  les  soulDans,  les  Uo^s,  les  sei- 
gneurs 1res  quatre  régions  u  estoient, 
r'est  assatjoir  îï':^sie  la  ilkiour,  oit  sont  sir  proDinees, 
f'est  assatJoir  :  3uDie,  JJersie,  ôirie,  €gvpte,  6urie 
et  2lsie.  (teste  partie  De  3uîiie  est  enclose  De  la  mer 
qui  est  Deuers  le  miDg  que  aucun;  Dient  la  mer  Hoire, 
et  aultres  l'appellent  la  mer  bastue  pour  le  grant  Debate- 
ment  en  quou  elle  est  jour  et  nuut  à  cause  De  sept  mille 
cinq  cens  quarante  et  l)uyt  isles  qui  v  sont,  Desquelles  en 
j)  tt  wne  bien  granDe,  oîi  sont  Dir  cités  j  la  principale 
s'appelle  (6elbona,  et  en  ceste  cité  a  grant  quantité  D'or 

cclijt 


Du  p^ttt  Ôaintrf. 
ei  î»e  pierres  precifU9f9,  ei  u  multipliant  plus  Us  olifans 
que  m  aniive  partit  îiu  monîif  ;  laquelle  fut  jaîiis  f on- 
t)rrtif  par  sainct  ^l)oma9  r^lpaelrr ,  jacoit  ic  que  la 
plus  flrant  partie  Îïu  pajjs  soient  mescreans. 

mi  ccnix  ïre  la  seconde  région  ïres  Barra^ns  qui 
j)  furent ,  estoient  îïe  perse ,  c'est  î»e  Turquie  on  à  îre 
îiinerses  proinnces,  c'est  assavoir  2luffricque,  illeîrie, 
Persie^  iîlesopctamie ,  oh  est  la  (jrant  cité  ^e  Uinioe, 
qui  a  trois  journées  î»e  lonig ,  et  ores  est  î>icte  6abi- 
lonne;  et  illec  est  le  commencement  ^e  la  meroeilleuse 
tour  î>e  Oabel,  qui  a  quatre  mille  pas  îie  large  j  et 
illec  sont  les  prouinees  îïe  €alïïée ,  îr'2lrabie ,  îïe  ^a- 
baet,  îïe  Carsie.  €t  en  reste  est  le  mont  îïe  j6inau ,  où 
les  anges  portèrent  le  corps  îïe  ma  Dame  saincte  €a- 
tl)erine,  qui  ores  gist  en  l'église  saincte  illarie  îïe 
Huer,  près  ^uîïit  mont. 

^Beul-e  îïe  la  tierce  région  qui  ^  furent ,  estoient 
îïe  la  région  îïe  Jipurie,  en  laquelle  sont  les  provinces 
îïe  Damas,  îï'2lntl)iocI)e,  îïe  J^iniciej  îront  fut  tl)ir  et 
^lîfon^  et  là  est  le  mont  €iban^  ^ont  fault  le  fleuoe 
îïe  Jourîïain  ;  et  la  sont  les  cités  îïe  Palestine ,  ie  3uîïée, 
îïe  l^ifi'w^alem,  ^e  Samarie,  Îïc  (ôabeste,  îïe  (èallilée 
et  îïe  UajaretI) ,  et  en  reste  terre  furent  les  îïeui*  cités  îïe 
6o^ome  et  îïe  (6omorre,  que  par  leur  très  abl)ominable 
pecl)é  fonîïirent  en  abisme.  €t  îïe  celles  trois  régions 
à  celle  grant  bataille  furent  tant  îïe  t\oys,  ^e  seigneurs 
et  îïe  peuple,  que  toute  la  terre  en  estoit  couoerte, 


(!ri)apitrf  ix. 
ruy^a^9  conqucnr  le  surplue,  aiusi  que  \\ù  î»it.  Des- 
quels 6fic|neur6  ôarra^^ins  j'en  nommeray  aucuns  eu 
après. 

C'acteur. 

>i  quant  le  jour  prefis  îre  la  bataille  fut  oenu, 
et  que  tous  les  (Clirestiens  furent  sur  les  el)amps,(»uuf 
leur  hrtulte  et  solempuelle  messe  bien  matin,  que  Tar- 
el)euesque  ^e  €ouloigne  ÎJist,  et  tous  estans  en  estât 
Ire  grâce,  comme  il  appartenoit  à  tous  bons  clirestiens, 
et  après  Tabsolucion  ÎJonnée  par  le  cardinal  î»'(Dstie, 
qui  Ugat  î»u  pape  estoit,  et  les  ungs  anx  aultres 
requerans  parlron.  Cors  qui  se  vonii  ÎJesjeuner,  îres- 
ieuna;  puis  montèrent  à  (ï]cva[  cliascunen  ses  batailles 
orÎJonnces.  $aintré  monte  sur  ung  ïrestrier,  et  s'en  va 
an  Uou  ^e  Oel^aitjnc.  Cors  ^et)ant  luu  tira  son  espée , 
et  î»e  par  Dieu,  et  nostrc  Dame  et  iHonseicjneur  sainct 
Dengs,  luj)  requist  Torîire  De  el)eîialerie.  Ce  bon  Hou, 
qui  aymoit  le  bon  2c\)aii  et  tous  les  irancois ,  à  très 
grant  joue  la  collée  et  orîire  lui  î>onna ,  priant  à  ^ien 
qu'il  luy  îronnast  l)onneur  et  joue,  telle  qu'il  îresiroitj 
et  Des  lors  par  tout  fut  appelle  le  seigneur  tfc  ôaintré. 
Cors  qui  rouit  estre  cl)eualier  e'amnca,  Cà  furent 
maintes  banieres  levées,  et  coupées  les  queues  tfc  maints 
penons.  €t  quant  ce  fut  fait  et  retourné  en  leurs  lieujr, 
lors  cl)ascun  faisant  le  signe  îie  la  croir,  commencè- 
rent à  cl)euaulcl)er. 
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Du  pait  iSiaintré. 
C'or^onnanff  îrrs  batatUfs. 

[int  atïant  ci  nocive  Dame ,  fut  ordonné  que  la 
banlmrè  ï>r  France,  celle  tic  Vox^ve  ^u  jpruce,  celles 
îres  cinq  prélats,  arecques  celles  ^e  certains  ^ucs,  contes, 
princes  et  barons  allemans,  atiecques  celles  ^es3.nglois, 
jusques  au  nombre  î>e  îrouîc  mille  cl}eoaul-f ,  ou  estoient 
quatre  mille  cl)eDaliers  et  escuyers  esleus,  feroient 
Taoant  garïre,  qui  estoient  à  une  croir  î»e  sable  et 
îï'arigent. 

^Je  Uou  îte  6el)ainigne  et  sa  compaignie,  qui 
estoient  ^ix  mille  cl)eDaulr ,  feroient  une  îies  aelles  a 
îrejEtre  cousté. 

^^^  e  '^nc  îre  Cetouen ,  aoecques  la  baniere  îiu  Uov 
<ï^^    .  .  .    ,  ^ 

îre  pouUatne,  îront  il  atJOtt  la  c^ar^e ,  et  sa  compaigme, 

qui  estoient  un;e  mille  cl)eoauU,  feroient  Tautre  aelle 

au  senestre  cousté.  ùi  baniere  nostre  Dame,  que  por- 

toit  iUessire  <6aîïiffier  ïie  la  Salle,  qui  une  aultre  fois 

Taooit  portée,  et  celle  îies  quatre  (empereurs,  c'est 

assaooir  îï'vllmaigne ,  îïe  Onstantinople ,  îi'(Éstrape- 

0ouî>e  et  îre  Ooulguerie,  aoecques  celles  îres  aultres 

^ucs ,  princes ,  barons  et  nobles  l^ommes ,  qui  estoient 

0  cl)et)al  îre  oingt  cinq  à  trente  mille  bons  combatans 

feroient  la  bataille.  (6t  que  le  ^uc  îre  iKigraine ,  qui 

ttooit  la  c\)at^c  îre  la  bannière  ^u  Vio^  îre  j^ouigrie  et 

sa  cl)eoalerie,  qui  estoient  sept  mille  cl)eoauly ,  feroient 


(!ll)apitrf  U. 
l'arricrf  ^arîrc ,  rt  ^f5  soldante  mille  l)ommfs  à  pirîr 
scrnicnt  faictfô  ^clu•  bataillce,  partire  ^c  moytif,  rime 
à  "itcxive  cl  Tuultrc  à  entfôtrr ,  tout  pcr  à  pcr,  aucun 
peu  "ifcvant  ft  fô  ^nu•  arlUe  îif  raoantcjnrÎJf ,  qui  ôuy- 
tjroicnt  une  rnôci^ne  sans  passer  l)otmne  >ct)ant.  (6t 
anix  qui  n  estoicnt  point  îre  traict  porteroient  à  cl^as- 
fun  un0  grant  pauoys,  qui  se  appuuroicnt,  toue  pains 
à  grans  croir  blancl]f5 ,  et  ce uU  s'arrc stcroicnt  quant 
renseigne  s'arrestroit  pour  eouurir  les  jcjens  ^e  traict. 
€t  quant  tous  furent  ainsi  or^onne?,  et  tous  furent 
îrejeunej,  par  leurs  conducteurs  et  princes  en  telle 
manière  que  oncques  gens  ne  furent  mieulr  asseure^ 
21  celle  belle  or^onnance  par  le  grant  plain  î»e  Oelle- 
l)ocl)  pas  à  pas  cl)et)aulcl)erent.  6i  ne  tar^a  tjueres 
qu'il?  uirent  leurs  cl)eoaulcl3eurs  retenir,  qui  leur  ap- 
terent  la  très  joueuse  nouvelle  ie  leurs  ennemg?;  et 
quant  ilî  en  furent  à  une  lieue  près,  lors  s'arresterent 
pour  les  gens  à  pieîi ,  et  manîrerent  chepaucl)eurs  pour 
les  gu^îier,  qu'ils  Dirent  qu'ils  n'atJoient  que  trois 
batailles  près  à  près ,  et  sans  nulles  aelles  ou  aooit  liu 
menu  peuple  assej. 

C'orîronnance  et  faeon  Des  batailles  au-r  6arra?ins. 

*es  6arranns,  qui  auoient  faict  sir  batailles, 
e'esFossatîoir  trois  à  cl^eDal  et  trois  à  pie,  et  lesquels 
à  pie  ïretjoient  fuir  et  ferir  tantost  en  après  pour  tuer 
tous  ceuU  qu'ils  abatroient ,  et  tailler  jambes  et  pies 
Des  Cl)restiens  et  ïre  leurs  cheuaulr,  Dont  à  la  première 

cclnij 


nu  f)ftit  ôaintri. 

tJDullut  rstre  3.ba9in  le  grant  ^urc  îre  jDrusse ,  qui 
pour  lore  rstnit,  et  qui  m  ea  banir rc  portoit  ^f  gucullce 
à  uuf  ^rant  f  spcr  turquouse  îf'argcnt  en  barùe  ûtnan- 
rl)fe  ïï'ttntr,  cvoieh  et  pommellfc  ÎJ'or,  qui^  paur  le 
%vani  or^ucuil  îre  sa  puissance,  qui  estoit  bien  acenm- 
paigné  îïe  trente  à  quarante  mille  el^etîauU ,  et  plus  t»e 
cent  mille  l)cimmes  à  picîi ,  ne  prisoit  riens  les  €l)res- 
tiens.  €t  la  sceonïre  bataille,  3iîaac,  qui  se  î»isoit 
(Empereur  îre  Cqrtaiige,  et  qui  en  sa  baniere  portoit 
sable  aur  î»eur  testes  îie  cl)eî)auU  î»'or  enliossées.  €t 
2lllenoeli ,  Souîran  ^e  6abillonne ,  qui  en  sa  bannière 
portoit  tout  îï'or  sans  plus.  (Et  3.îacl)ul,  S^ouîram  îïe 
iîXabalotl),  aceompaigné  îre  soixante  mille  rl)eoauU.  (Et 
après  euU  eent  et  so infante  mille  l)ommes  à  pieîï. 

^|t  en  la  tierce  bataille  furent  les  Uous  îïe  la 
igrant  Arménie ,  îre  6ep,  îie  3.lapie,  et  Oe^^aîul,  sei- 
gneur îte  Oallaquie ,  qui  auoit  quarante  mille  el)et)auU 
et  îïe  trois  à  quatre  cens  mille  l]ommes  à  pieîï  îi'3.r- 
menie,  îte  Garbarie,  îïe  HutTte,  îïe  Parnasse  et  îïe 
^artarie,  que  toute  la  terre  en  estoit  couuerte. 


(El)apitrf  Irj. 


ommmt  m  la  bataille  îïfs  Barrajins 
6aintrf  tua  If  ^urrq  ^<'  prime  face, 
rt  faiôoit  si  bien  son  îïrbuoir,  que 
tous  Us  ennemiô  luu  faisoient  place. 
(!:t  puis  enmmeut  l'empereur  î»e  €ar- 
taige,  les  îreur  BoulDans  tie  Oabilnnne, 
et  iHabalotl)  le  grant  ^ureq  furent 
mis  à  mort,  et  aultres  plusieurs  tant 
'ifmxQ  partj)  que  ^'aultre. 

Ce  60i;rante  uniesme  Cliapitre. 

€u  commence  la  bataille. 

€  quant  les  ungs  ^es  aultres  furent 
approcl)é6,  ainsi  comme  le  trait  îï'unig 
arc  le  ^urcq  ftst  sa  bataille  arrester, 
pour  tJeoir  Torîïonnance  î>es  Cl)restiens 
^èet  pour  tenir  euU  et  tous  leurs  c\)c- 
t)auU  en  alaine;  mais  quant  il  vît  que  Taoant^arîïe  ne 
bougeoit  ou  mouooit,  et  que  le  i^rant  traict  îres  canons 
et  couleorines,  îies  arcs  et  arbalestres  îres  Deur  aelles, 
i^ranîïement  les  ^ommalCJeoient ,  lors  se  pensa  î>e 
rompre  son  propos ,  et  man>a  faire  îreur  pars  ^e  ses 
gens  à  pieî) ,  qui  îrerriere  luv  estoient,  et  que  cl)ascune 
part  courust  sus  aux  batailles  iJes  gens  îie  traict;  mais 
quant  il^  se  sentirent  et  furent  ïru  traict  si  meroeil- 
leusement  toucl)eî ,  n'y  eut  celluy  qui  osast  appr0cl)er 
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mu  pait  ôaintrf. 
et  qui  ne  mullaet.  ^llors  le  turcq ,  comme  îreeeeperé, 
fiôt  amnc er  ses  bannieree ,  et  tant  que  d^euaul^  peurent 
aller,  les  un^s  parmg  les  aultres,  euU  eseriant,  t)ien- 
nent^ers  Tauantcjarîïe.    Cove  les  nobles   XToneois 
créèrent  à  l)aulte  uoir  :3l)e6U6,no6tre  Dame,  iUont- 
ioge,  eainet  Denvsl  Ca  bannière  ïru  Eo^  et  tous  les 
aultres  là  turent,  et  tant  que  ^e6trier0  peurent  aller, 
les  ungs  parmo  les  aultres,  s'entrefierent  tellement 
que  le  seiBueur^îre  6aintré,  qui  estoit  sur  son  puissant 
îiestrier,  tout  armé ,  très  riel)ement  Ijoussé  ^orfaoene , 
esmaillé  îie  ses  armes,  et  sur  son  baeinet  très  nel)e, 
l)ciussé  par  sus  tous,  moult  apparant,  comme  à  Dieu 
pleut,  attaint  le  fer  îre  sa  lance  sur  le  turcq  par  Tes- 
troict  ^e  sa  oisiere,  si  que  il  luo  mist  le  fer  ^eîïans, 
n  à  remprainîire  que  il  fist  le  reuoersa  tout  mort  à 
terre.  Cors  commença  la  bataille  très  î>ure  et  forte, 
car  ôueres  îre  leurs  ne  scaooient  ne  se  prinîirent  mve 
si  tost  ôar^e  î»e  la  mort  îre  leur  6eiôneur.  Cors  oeis- 
sie^  gens  et  clieoauU  cl)eoir  et  tresbusclier  les  un^s  sur 
les  aultres,  et  îre  toutes  pars  croer  que  cVstoit  mer- 
veilleuse cl)ose.  iUais  quant  le  seigneur  îre  6aintré  se 
t)it  îïesôarni)  î)e  sa  lance,  incontinent  met  la  main  à 
Tespée,  et  fiert  à  îrertre  et  à  senestre,  que  il  n^g  aooit 
^urcq  qui  place  ne  lug  fist.  €t  quant  il  uint  joindre  à 
la  bannière,  lors  fut  Îïc  toutes  pars  assaillg,  que  si  ne 
fut  rauÎJe  îre  Dieu  et  qu  il  fut  bien  tost  secouru,  sans 
nul  remeÎJe  il  estoit  mort.  iHais  la  bannière  îru  Hojj, 
qui  par  tout  le  suouoit,  à  Touîre  îres  bons  et  oaillans 
jFrancois  et  îres  aultres  qui  la  conîrujjsoient  et  faisoient 


€l)apitrf  ix\. 
l>f  tnfrtJfillfusfs  cljoefs,  îronncrcnt  ^f  fors  affaires 
aur  fimcmus;  d  ï»f  les  nommer  serait  trop  longue 
cï)OBt  et  ^eelairer  leurs  proesses,  et  aussi  qui  ne  feroit 
ÎJeelaraeian  îres  armes  ^es  ungs  eomme  îies  aultres, 
j'en  paurroue  estre  en  malle  ^race ,  parquoy  je  prie  à 
tous  que  à  tant  leur  tîeuille  suffire  et  soye  tenu  pour 
ercusé.  ilkis  ^u  seicjneur  îie  6aintré,  ^uquel  ri)istoire 
parle  par  erpres,  me  eonuient  plus  auant  procéder. 
Ctuant  le  seigneur  îïe  ôaintré  fut  ainsi  ^elillré,  alors 
broel)a  son  Destrier  Des  espérons  et  oint  au  €ureq  qui 
tenoit  la  bannière,  et  luu  Donna  si  grant  eoup  sur  les 
bras  De  son  espée,  si  qu'il  la  luv  fist  el)eoir  à  terre. 
Ces  aultres  ^ures,  qui  attenDoient  en  eombatant  leurs 
secours,  se  DeffenDoient  eomme  les  plus  uaillans  D'eulr 
tous.  €t  en  Dementiers  que  reste  si  fiere  bataille  se 
faisoit ,  les  Deulr  6oulDans  approcl)erent.  iîlais  quant 
il?  tjirent  la  bannière  Du  grant  ^ure  à  terre,  se  arres- 
terent  pour  prenDre  conseil  quel  partu  il?  prenDroient 
ne  quelle  cl)ose  il?  feroient.  Ces  €urcs,  qui  ne  se 
peurent  plus  porter ,  ne  la  cl)ar(je  soustenir ,  tant  à 
d^eual  comme  à  pié ,  se  rompirent. 

jlors,  tant  que  cl)e»aulr  peurent  aller,  les  'ifmx 
6ouiDans  s'approcl^erent ,  et  leurs  cjens,  en  l)astant 
nenir  après  eulr  la  tierce  bataille  pour  leur  av'ifi  et 
secours;  et  à  ce  coup  fut  l)eur  que  pour  conforter, 
avDer  et  secourir  TaDantiCjarDe  De  no?  ^ens,  et  qui 
lasse?  et  travaille?  estoient ,  le  Eog  De  ^el^ain^ne  et  sa 
bataille  qui  faisoit  une  Des  aelles ,  et  le  Duc  De  Ces- 
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touen  qui  faieoit  l'ûultr^  adU  V autre  part,  Us  uin- 
îrrrnt  trllrmcnt  l^urtcr,  (\nc  iom  passcrrnt  jusqure  aujr 
bannir rrs ,  îtont  Tune  fut  portée  ft  Qcciéc  par  terre;  et 
quont  leur  bataille  î>e  pieî),  qui  après  euU  uenoit, 
apperceurent  la  bannière  î»e  leur  Seitjneur  à  terre,  n'g 
eut  eelluu  qui  osast  passer  plus  atJant.  îlpres  la  trog- 
siesme  bataille,  qui  se  cc^n^uysoit  par  les  îiogs  î>e  la 
igrant  îlrmenie ,  î>e  ôep ,  îïe  iUarotl)  et  l>e  îlUapie , 
et  le  seigneur  îre  6allaquie ,  nirent  les  aultres  îïeulr 
batailles  îïesronfites ,  et  que  encores  n'aunient  assemblé 
à  la  ^rant  bataille  Tarriere^arîïe ,  ne  les  îieujE  aelles , 
furent  tous  esbal)is.  ^outesfois  pour  ee  que  oenus  es- 
toient  pour  combattre ,  et  estoient  ^e  i^ens  à  e l)eoal  et 
à  pieîr  si  très  puissans,  conclurent  que  le  plus  tost  qu'il; 
pourroient  fussent  assemble;.  €t  quant  la  igrant  bataille 
îres  €l)restiens  virent  la  îrerniere  bataille  îres  turcs 
approcl)er,  lors  les  princes  qui  la  igouoernoient ,  et  qui 
n'aooient  encores  oeu  qui  leur  fust  oxi  eust  esté  besoin^ 
îr'assembler,  man^erent  à  l'arriereigarîïe  que  quant  il; 
les  oerroient  assemble; ,  que  l)a6tinement  6'approcl)as- 
sent  pour  ferir  Du  cousté ,  car  en  ce  grant  plain  n'a- 
ooient boys  ne  nallées  ou  ^ens  se  peussent  embuscl)er, 
laquelle  cl)ose  et  ordonnance  fut  bien  tenue ,  et  sur  ces 
paroUes  furent  tous  pour  assemble;.  Cà  fut  la  très  fiere, 
cruelle  et  mortelle  bataille  qui  eust  fait  î>u  mal  asse;. 
iltais  Tarriere^arDe,  au  cru  î>e  nostre  Dame  et  Du  Ho^ 
De  j^on^rie ,  c'est  assaooir  Cancelot,  tant  qu'ils  peurent 
courre  les  lances  coucl)ées  sur  les  arrests,  frappèrent 
les  traoersî  et  les  Deujr  aelles  De  traict,  à  ce  grant 


Chapitre  Uj. 
nombre  î>f  cl)fyûlifV6  îie  c|cns  maul^ict^ ,  f t  inconliitfnt 
qu'ils  sentirent  ce  traie t ,  se  rompirent  et  mirent  en 
fuute.  vllore  fut  la  mortalité  si  grande,  sans  plus  î>e 
îïeffenee,  eomme  ee  fust  îïes  brebis.  iUais  la  bataille  îïes 
igens  à  fl)etJal  î>ura  très  longuement ,  et  eust  eu  asse? 
plus  î>e  ^urée  pour  le  grant  nombre  qu'il;  estoient,  se 
l'arriereigarîre  ne  se  fust  auaneée,  qui  fut  eause  tfc  leur 
îïeseonfiture  plus  briefue.  (6t  à  ee  eoup  furent  leurs 
bannières  portées  par  terre  et  ^eseontltes ,  et  le  surplus 
îïe  eeuU  qui  s'en  peurent  esel)apper ,  par  la  graee  "îft 
JDieu  mis  à  la  fuytte.  Cà  fut  îï'euU  Toecision  si  l9ran^e, 
que  parafant  oneques  puis  la  bataille  lie  pi)arsale,  oii 
pompée  fut  îreseonfit,  ne  fut  faiete  la  semblable.  Q:t  la 
furent  morts  TCmpereur  îte  Cariai c;e ,  les  ^eur  60 ul- 
^ans  îïeOabillonne,  et  iUabalotl),  le  ^rant  ^ureq  6a?ul, 
U  sire  tfc  Oalaque,  les  Uops  î»e  iHarotl)  et  îre  flapie 
prin?,et  tant  îr'aultres  grans  seitjneurs  prin;  et  mortî, 
que,  pour  abréger,  je  m'en  passe;  i>ont  îïura  la  bataille 
plus  î»e  siif  l^eures,  et  pour  la  nuyet,  qui  survint, fut 
besoin^  à  no?  gens  ^e  retraire ,  et  ^'eulr  loger  sur  les 
marags  i'ung  estang  et  à  l'entrée  î)'un  bous;  et  là  se 
raffr éclairent  et  reposèrent  euU  et  leurs  el^etJauU,  qui 
moult  la?  et  travaille?  estoient^  et  meîieeiner  les  per- 
sonnes et  f l)et)auU  blesse? ,  jusques  au  lenîremain  bien 
matin  qu'on  alla  nisiter  et  eongnoistre  les  mor;.  Cl  quant 
furent  sur  la  place,  trouvèrent  entre  les  mor?  maints 
6arra?ins  navrc}  et  féru?  qui  tenîroient  les  mains  pour 
euU  rendre  ;  mais  tous  furent  mis  et  rendus  à  mort , 
et  lors  tirèrent  tous  les  Clirestiens  qui  furent  eogneus 
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IDu  petit  ^a'mtvé. 
aux  croix  te  ^tt)fr6f6  couleurs.  €t  eruU  qui  nVstûient 
morî  furent  porter  eu  lost  et  es  bonuee  uilles  pour  les 
jQuertr ,  et  les  mor?  à  très  grûus  Ijonneurs  et  services 
^e  l^ini  furent  enterre^ ,  et  par  sur  tous  les  Jrancovs 
furent  eremple  î>es  aultres;  car  tous  se  restirent  îre 
noir,  et  par  celle  amour  qu'ils  monstrerent  porter  run;g 
à  l'autre ,  furent  îïe  tous  très  tjranîrement  louej. 


omment  les  nouuelles  coururent  par 
tout,  especiallement  en  iTonce,  que 
le  petit  Saintré  atioit  faict  merueilles, 
especiallement  entre  les  aultres  cl]oses 
anoit  tué  le  c;ranî>  Curcq  et  abbatu 
sa  bannière ,  î>ont  le  Eou  fut  granîïe- 
ment  joyeul-e ,  et  en  remercua  Dieu  et 
les  ôaincts  en  grant  sollempnité. 

Ce  foirante  îïeujfiesme  €l)apitre. 

€  laquelle  très  saincte  victoire  les 
nouvelles  allèrent  par  tout,  ainsi  que 
fist  îre  perseus  par  pegasus,  le  cl)eoal 
uolant ,  î»e  laquelle  cl)ascun  escript 
en  ses  marcl)es  et  comment  atjoit  esté; 
îront  entre  les  oaillances  que  cl)ascun  auoit  faictes , 
celle  ^'un3  jeune  et  nouuel  cl)eî)alier  î>e  J^rance ,  que 
on  nommoit  le  seicjneur  ^e  6aintré ,  furent  par  tout 
portées  et  ïrictes,  et  comment  a  l'assembler  lies  pre- 


(!ll)apitrf  Inj. 
micxce  batailles,  î»f  coup  ^f  sa  lance  il  porta  le  cirant 
^uvcq  mort  à  terre,  et  ^epui6  par  sa  cirant  proesse  et 
luUleur,  tant  fist  ^'armes  qu'il  t)int  à  la  bannière 
îl'icelluy  ^urcq,  qu'il  porta  à  terre,  et  tant  îï'aultres 
ormes  meroeilleuses,  que  Tescripturc  seroit  longue 
cl)ose. 

^St  quant  celle  très  sainte  nouvelle  fut  ainsi  par 
tout  publiée,  lors  tous  rravs  cl)restiens,  îrc  quelque 
part  qu'il?  fussent ,  incontinent  coururent  aux  enlises , 
à  ^rans  sons  îie  campanes,  nostre  ôeiiineur  remercier, 
îïont  entre  les  aultres  premiers  princes  cl)restiens ,  le 
Hov  î>e  JTance  incontinent  monta  à  cl^eual,  et  s'en 
alla  en  la  ^rant  église  remercyer  Dieu  et  nostre  Dame, 
etpuissainct  Denys.  iîlais  ne  tarîïa  gueres  que  le  rou 
îi'armes  ^':^niou ,  qui  à  la  bataille  atioit  esté ,  nint  an 
Uov),  et  île  boucl)e  luu  ^i6t  la  cl)ose  ainsi  qu'elle  aooit 
esté  faicte,  et  les  vaillances  ^es  nobles  ï>e  son  royaulme, 
m(}  et  mon  )  <iwe  on  ne  pourroit  compter,  et  en  especial 
relies  îiu  seigneur  ï>e  6aintré,  ainsi  que  toutes  les 
lectres  ainsi  le  contenoient.  €t  quant  le  Uoy  eut  entendu 
la  tJcrité  îre  reste  cl^ose ,  î>ist  lors  :  ^a  !  beau  Dieu , 
soyes  tu  loué!  ïleuilles  atioir  mercy  î>e  ceuU  qui  en 
ton  sertJÎce  sont  trespasse?  î  (6t  pour  ycelle  bonne 
nouDcUe  auîrict  roy  îr'armes  î>onna  sa  robe  et  trois 
cens  escuî.  ^llors  fut  la  joie  par  la  court  et  par  la 
nille  telle  que  on  ïroit  et  peut  bien  penser ,  fors  que 
îïes  Dames  et  Damoyselles  et  îie  ceuU  qui  auoient 
perîiu  leurs  amys.  €t  à  tant  loisseray  cy  à  parler 

ccUjej 


Mu  ptiit  Ôaintrf. 
^Vulï  et  ÎTf  CC9  cl)O0f0,  rftJtfitîirttj)  aubici  gfiigneur 
tfc  JÔaintrf . 


^îClammfnt  j^aintrc ,  \ox\U  la  nobk  rom- 
paiiinif  ^f  6  €l)rf6tif  us  francaie,  aprfs 
la  ^f 6f antlturc  Î>f6  infiîrr llrô ,  rt tour- 
nèrent à  Jpariô,  où  il?  furent  joycusc- 
mcnt  rfau9  î»u  Eog,  îir  la  Eogne  ft 
îre  tout  k  peupU. 

Cr  Igiotrante  troisicsme  €l)apttrf. 

liant  If  ôfic^ufwî^  ^(  6aintré  ei  cdic 
noble  (i  fl)oalfrfUSf  compaij^nif  fu- 
rrnt  ne  nu?  à  6ainft  "Ben^B ,  d  faites 
,nt  iVijjliee  leurs  iJcuocione,  pour  en- 
trer à  îpariïï ,  furent  au  ïreyant  ^'eulr 
les  trois  iôei^neurs  IDue s  îJes  susîiiets  et  tant  îï'aultres, 
qu'à  peine  en  ^emoura  uufj  seul;  et  en  relie  mesme 
ordonnance  reoinîrrent,  comme  partis  en  estoient,  îres- 
cenî>re  en  la  grant  court  ^e  $ainct  pol ,  fors  que  î>e 
bannières  îies  mor?  et  ^u  seigneur  ^u  €l)astel  i^rou- 
mont  et  aultres  qui  estoient  ^emoure?  natJrej.  €t  en  son 
lieu  porta  le  seigneur  î»e  iHauleorier  la  bannière  îiu 
HojJ  par  élection  îïe  tous.  Cors  furent  faictes  à  euU 
très  (jrans  l)onneurs  et  bonnes  cl)ieres,  aussi  Ires  aultres 
à  eulr.  €t  quant  il?  furent  îreoers  le  Hog  et  la  Hogne, 
ma  ÎDame  et  leurs  compaijgnies ,  qui  en  la  grant  salle 


Côtoient ,  et  curent  ou  Hoy  à  rentrer  fûtetes  leurs 
reiierene eô  ^jremieres ,  le  Uny ,  c\in  a^si^  eetcit ,  pour 
les  l)cnnorer  et  pour  la  cirant  joue  qu'il  aî)oit,?e  lireesa 
sur  pie^s ,  et  t'ist  unii  ou  î»eur  pas  en  auant ,  puis  à 
eelle  très  iu*ant  joue  touelja  les  mains  à  tous;  et  en 
^ementiers  que  le  toucl)oient ,  le  seicjneur  îre  ôaintré 
et  les  aultres  allèrent  faire  la  reuerenee  à  la  Uo^ne ,  à 
ma  Dame  et  à  toutes  les  Dames  qui  la  estoient ,  qui  ^e 
leur  uenue  très  iirant  joue  faisoient ,  fors  aucunes  à  qui 
leurs  parens,  amus  estoient  î>cmourcî.  (6t  quant  tous 
eurent  faictej  leurs  rcxicrcnccs ,  et  les  Damoyscllcs  bai- 
sées et  accollées,  le  Eou  reffut  en  sa  cl]aire  assis,  qui 
leur  ^ist  :  iHes  amus ,  nostre  ôeicjneur  soit  loue  et  sa 
très  benoistc  iHere,  quant  à  tel  l]onneur  et  joue  nous 
estes  rctourncî ,  et  ueuil  le  Dieu  par^onner  aux  amcs 
île  ceuU  qui  v  sont  îrnuourcî,  ainsi  que,  selon  nostre 
saincte  fou,  le  îreiions  tous  croire,  et  qu'iU  sont  saurez 
mais  affin  que  nostre  6eicjncur  uueillc  ^eli^)rer  leurs 
amcs  ^es  paincs  ^u  purcjatoire  et  les  mettre  en  repoj 
et  en  son  très  tjlorieuU'  royaulme  ^e  para^is ,  nous 
roulons  et  ori>onnons  que  aui'  ucspres  nous  soyons 
tous  à  nostre  Dame ,  et  ferons  ÎJire  le  uespres  et  ui^illcs 
îïcs  mor?,  et  demain  les  rccommanî)acions  et  solcmp- 
nelles  messes  que  renesque  îiiraî  et  par  toutes  les 
aultres  ccjliscs  seront  dictes  messes  î»e  Hcquicm,  par  tant 
qu'il  y  lnen^ra  tfc  prebstres  :  si  nous  prie  que  tous  \) 
soyons.  Cequel  service  voulions  et  or^onnons  estre  ainsi 
par  trente  jours  continuels  j  et  en  outre  ordonnons  une 
messe  perpétuelle  à  tous  les  jours  an  service  îrc  "Dien. 
m  m  f clifjEiij 


H)tt  Ipftit  Baintré. 
€t  ûinet  fist.  €t  à  tant  laiescroy  eu  à  parler  îre  ers 
cl)06f6,  et  î)irau  comment  ma  Dame,  très  ^e6irante  îre 
parler  auîïiet  seigneur  îre  JSaintré,  luu  fist  son  siignal, 
et  comment  par  le  sien  luy  responiit. 

C'acteur. 

^i|pres  que  toutes  ces  cl)oses  furent  ainsi  faictes, 
ce  soir,  que  le  Uog  et  la  Uoyne,  tous  iltessieurs  et 
les  Dames  se  penoient  >e  tous  leurs  poutJoirs  îïe  ces 
seiigneurs  festoyer,  especiallement  le  seicjneur  îïe  Sain- 
tré,  ma  Dame,  qui  pas  si  igranl  semblant  que  les 
aultres  n'en  faisoit,  toutesfois  pour  la  (jrant  joye  îre 
son  cueur  tenir  ne  se  peut,  que  ^eoers  luy  ^eoant  tous 
ne  s'approucl)ast ,  et  luy  ^ist  :  JSire  ôaintré,  au  moins 
quant  les  aultres  Dames  nous  auront  festoyé,  que  nous 
Dous  voyons  à  nostre  tour  :  nous  auons  vcn  le  temps 
qu'on  Dous  tenoit  ung  i^-acieuU  escuyer,  estes  cous 
point /à  cause  îre  ro?  uaillances  et  que  l'on  lions  îrit 
iîtonsieur  et  îre  nounel  djeinilier  point  cl]ancjié?  (ùi  en 
^i5ant  ces  parolleS)  elle  print  son  espiniile  et  en  fist  son 
signal  )  auquel  incontinent  le  seit^neur  ^e  6aintré  res- 
ponîrit ,  et  en  soubsriant  luy  îrist  :  Ûla  Dame ,  quoy- 
que  soit  en  moy,  ne  quel  que  je  soye  îrepuis  que  ne  me 
Déistes,  je  suis  tout  tel  et  celuy  que  j'esloye  par  amnU 
Jpuis  illec  présent  entrèrent  en  aultres  paroUes  jusques 
à  ri)eure  î)u  soupper,  îront  furent  aucuns  qui,  après 
que  les  tables  furent  ostées,  parlèrent  îre  îrancer, 
laquelle  cl)ose  ouye ,  le  Eoy  et  la  îloyne  îrirent  que , 


Cl)apitrc  Uiij 
pour  l'amour  ^f6  trcepassce ,  ^ont  l'on  ne  Revoit  wm 
(iiivc  jouruli',  \a  n\\  erroit  cl]antc  ne  ^ancf  faictfj 
illais  pour  le  matin  estre  tous  à  leglise,  Demanîra 
les  espices  et  son  inn  ^e  confié. 


Comment  jôaintré  requist  au  Hoy  que 
pour  sa  bien  ne  nue  e  oucl]ast  auer  ques 
la  Uoyne;  ee  qu'il  luy  promit;  et 
comment  la  Uoune  en  fist  (jranîïe 
risée,  luu  ^eman^ant  pourquoi)  il 
auoit  faift  relie  requeste.  Jpuis  enfin 
comment ,  sus  la  minuut ,  il  alla 
parler  à  la  Dame  en  secret ,  qui  lug 
fit  la  plus  ^rant  cl)ere  ^u  mon^e, 
non  pas  sans  plusieurs  baisers  et 
accollemens. 

Ce  J^oirante  quatriesme  €l)apitre. 
C'acteur. 


J^  quant  le  îiou  fut  en  sa  cl)ambre,  le 
^^ seigneur  ïte  ôaintré  en  riant  luy  îrist  : 
Siire,pour  nostre  bien  tienne,  je  dous prie 
que  ce  soir  arecques  la  Womc  îiormic^.  Ce 
Uoy,  qui  très  iCjracieuU  prince  estoit,  et 
qui  tant  l'avmoit ,  en  riant  luy  ^ist  :  ^ousjours  fustes 
rtsere?  gracieuU^et  Du  partu  aiu  Dames;  pour  l'amour 
îïe  tjous  ;e  le  uueuil.  îllors  tout  en  riant  uint  à  la  Eojinf , 
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ÎPu  petit  ôaintré. 
ti  lup  îiiôt  :  2lu  moins ,  ma  ÎHamc ,  ^onnf?  mog  uu$ 
igi'ant  mcrcj).  €t  quant  la  Home  U  vît  ainsi  rire,  lug 
îiiôt  :  €t  îJc  iiuau ,  ôaintré ,  nous  ^onnfl•ay  je  un0  grant 
mcrru?  —  iWci  IDamc ,  'ifomu}  U  mou,  ft  puis  je  le 
ÎJiray.  lion  tVray ,  ^i5t  elle,  cav  nous  uous  farccrif^  tft 
mog.  —  iîla  Dame,  rVst  d)osc  ou  le  ïlog,  tjous  et 
mou  prenîrrons  plaisir.  IXc  uous  fifî  uous  pas  m  mou? 
J5i  fais,  tiist  dU;  rt  puis  qu'ainsi  est,  je  uous  îris 
grant  mcrcy.  ^lors  U  scicjufur  î»c  ôaintrc  luy  î>ist  : 
Ma  Dame,  faictrs  bonne  djcre,  car  fay  espoir  que 
jcrste  nuyet ,  s'il  n'est  fuie t ,  uous  fere?  ung  très  beau 
fil?  ;  car  pour  notre  bien  uenue ,  le  Uoy  m'a  aceor^é  ^e 
îiormir  avec  uous.  j^e  !  bist  la  Hoyne ,  que  uous  estes 
bon!  il  n'a  que  yer  entre  îreui*  que  je  ^ormys  aueeques 
luy.  iUais  ie  uous  prie  que  me  îïictes  la  fl)ose  qui  ores 
uous  a  esmeu  ^e  faire  reste  requeste  à  inonseiiineur? 
MXa  Dame^  ^ist  il,  je  le  uous  îiiray.  Dons  seauej  que 
quant  aueun  i^ei^neur  ou  Dame  uiennent  là  oit  les 
enfans  sont  à  re5folle,par  coustume  à  leur  requeste  les 
escolliers  sont  Reliure?  et  allent  jouer,  j^aa!  tiist  elle, 
J^aintré ,  ôaintré ,  ee  n'est  mye  la  ^roicte  porte  par  on 
uous  euyîiej  entrer.  3e  uous  aî>jure ,  sur  armes  et  sur 
amours,  que  me  ^ietes  uerité.  Cors  le  prent  par  la 
manel)e,  et  Mt  :  ^ant  que  je  le  seaiel)e,  uous  ne  me 
escl)appere?.  3lors  le  seigneur  îie  6aintré  appella  ma 
JDame ,  et  luy  î>ist  :  iîla  Dame,  ueuillej  moy  ayDer,  ear 
uee?  ey  la  Hoyne ,  qui  me  ueult  efforeer.  (Et  luy  eompta 
la  requeste  faicte  au  Eoy ,  et  ee  qu'il  auoit  î>it  a  la 
Hoyne  tout  au  lonfl.  Cors  î>ist  ma  Dame  à  la  Hoyne  : 


€f)apitrf  kit), 
^ff  !  ma  Dame ^  laisen  U  aller,  for  il  voue  a  ^it  lu 
inn'itf.  non  a,  ^it  cllf  ;  aultrc  rl)C5f  y  a  soub;  le  mortier; 
car  iUonefiiinfur  me  ^i!3t  yrr  qu'il  ÎJreircit  moult  sa 
venue  pour  bien  anerquee  luu  ^f^)i5fr,  rt  il  a  trouore 
ceeU  façon  pour  aultrr  part  aller.  ÛXa  Dame,  qui  6c 
î)oubtoit  ainsi  que  la  fl]06f  uraur  faict  a^oubtcr,  que 
leurs  riî  et  seicjneaulr  ne  la  fiôsent  euepeconner,  pour 
bien  eouorir  leur  emprise,  ^i6t  ainsi  au  seii^teur  î)e 
ôûintré  :  j^ee!  Sire,  6ire,  si  ma  Dame  me  croit,  ^e- 
uant  que  luu  esel)apper  nous  luu  Mre?  la  tjerité.  ^Tllors 
il  leur  îïist  :  (Ct  par  nos  toi? ,  mes  Dames ,  se  ie  le  nous 
&i;,  me  laisserez  nous  aller?  (Duy  urayement,  ^ist  la 
Uoyne.  —  (6t  nous,  ma  Dame,  aoee  la  ïioyne  le  me 
promecte?  nous?  Cors  il  Mst  :  liXa  Dame,  il  u  a  ung 
mous  ou  sir  sepmaines  que  ne  cessasmes  ^e  el]enaulel)er, 
et  pouree  que  le  Uon  me  noultiroit  arraisonner,  et  je 
me  noulîrroue  ^ormir  et  reposer;  pouree,  ma  Dame, 
suis  je  ainsi  eseliappé.  i^i^î  î'iôt  la  Uoyne,  à  reste  fois 
je  nous  cron.  Cors  Mst  ma  Dame,  en  renounellant  son 
sional  :  Drayement,  ma  Dame,  c'est  bien  faict,  nous 
le  pone?  bien  laisser  aller. 

Cacteur. 

P^t  quant  la  très  désirée  l^eure  fut  nenue,  que 
bien T'ioy sir  ma  Dame  et  son  amy  peurent  parler  en- 
semble. (Û-ue  nous  îïirois  je?  Cà  furent  les  baisers 
bonnes  et  baisers  rendus ,  tant  qu'il?  ne  s'en  pounoient 
SûoulUr,  et  îremanbes  et  responses  telles  qu'amours 
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mniUinrnt  ti  commantfoimt.  (Et  en  cdU  ives  plaisant 
jauf  furrnt  juequfs  à  ce  que  fortune  fut  Ire  Repartir, 
m  laqudlf  rc taurncr  ne  pciiunc nt ,  si  la  Ucgnc  ne  ^or- 
miôt  aiu'cqueô  le  Hog,  ou  ilj  s'employèrent  touteefois 
que  an  Uoy  plaieoit.Clue  yous  îtiroi5ieplu6?3h  furent 
aimi  par  quinze  mois.  €t  à  tant  laisseray  ej)  o  parler  tfe 
leurs  amours,  qui  furent  si  loyalles  et  seerettes  que 
oneques  plus  loyalles  ne  mieul-r  eonbuutes  en  ee  monlie 
ne  furent. 


(omment  le  petit  iSaintré  îrelibera  ^e  por- 
ter une  uisiere  ^e  bassinet  i'or  par 
l'espace  ^e  trois  ans,  et  comment  le  Hoy 
lug  fonce^a  nonobstant  que  ce  fust  contre 
sa  uoulenté. 

Ce  J^oijcante  cinquiesme  €l)apitre. 
C'acteur. 


^uint  qxxc  au  quinsiesme  mois 
qu'il  fut  retourne  î>e  {îrusse, 
par  maintes  fois  se  mist  en 
une;  nouvel  pensement ,  et  en 
vsoy  mesmes  î>isoit  :  ^dasl 
pouyre  ^e  sens,  pouyre  ^'aois 
et  ^e  tous  biens  que  tu  es  I  oneques  par  tou  aucun  fait 
îr'armes  ne  fut  empris  que  ta  très  noble  et  îioulce 
^eesse  ne  t'y  ayt  mgs.  (Dres  yrayement  je  me  conclu^ 


Cliapitrf  ixv. 
ci  ^flibfrc  que  pour  l'amour  Vdie  je  mcii  fûire  axum 
bien. 

^„  ore  s'appfnsa  ^f  trouver  cinq  cl)fualicr6  îr^ 
pluf'puiôôans ,  ^ont  il  m  ec roit  Tune; ,  d  cinq  Îif0 
reruurrs  Us  plus  ôutïieane  n  îirs  meilleurs  en  armes 
qu'il  pourroit  Irouuer  en  Jrance,  lesquels  il  requerroit 
estre  tous  ensemble  eompaignons  et  frères,  à  porter, 
par  l'espace  îie  trois  ans,  une  uisiere  ^e  bassinet  ^'or 
pour  les  cheoaliers,  et  ti'arcjent  pour  les  escuyers, 
ausquels  y  auroit  un^  ricl]e  ^yamant  à  l'entre  îieur  î»es 
^eur  lumières  î>es  yeulr.  Si  nrayement  que  s'il*>  ne 
trouuoient  semblable  nombre  ^e  cl)eiialiers  et  escuyers 
qui  les  combattissent  jusques  à  oultrance,  pour  estre 
quictcî  cl)ascun  îresîiitî  îiyamans ,  et  les  aultres  î»e 
semblable,  et  que  nulle  personne  ne  le  scauroit  iusque0 
au  ^ernier  jour  îi'auril,  qu'il  feroit  sa  requeste  au^ 
cl)eoaliers  et  escuyers  qu'il  esliroit.  €t  quant  il  fut  tru 
tout  ^eliberé,  à  ce  il  enuoya  à  J'iorance  unin  patron îie 
toille  paint  en  forme  îie  saptin  figuré  tout  blanc,  ou 
seroient  oisieres  î»'or  et  brocl)ées  très  ricl)ement ,  qui 
seroient  pour  leurs  robbes  et  paremens  î»es  clieuauU, 
et  semblablement  seroient  paré  ^e  fin  ^amas  tout  blanc 
brocl)tS  à  semblables  uisieres  ^'arcJent  pour  les  robbes 
et  paremens  ^es  cliemuilr  ^es  escuyers;  et  ^'autre0 
part  secrettement  fait  quérir  dienaulr  tous  blancs ,  Us 
plus  beaul-f  et  Us  plus  fringans  qu'on  pourroit  finer, 
qu'il?  fussent  mené;  et  tenu-,  en  certain  lieu  secret.  (Et 
encores  fist  faire  îrir  les  plus  beaulr  et  nouoeauU 
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JDu  jpftit  Jêaintrf. 
rl)ûppf  aiîlr  î)f  bro^f  rif  s,  semblables  m  façon  îrr  plumes 
ÎJ'ostrussc  f  l^artjcrs  îi'orfaoc  rie  s  D'or  pour  les  fl}f  paliers 
et  li'arcient  pour  les  eseuuers.  (Et  quaut  les  îiraps  îïe 
soge  furent  apporte?  î>e  Jloranee  et  le6^its  el^eoauU 
trouneî ,  lors  fist  tailler  le6^iete6  robes  sur  personnes 
semblables  Ires  eorps  ^eeeuU  qu'il  tJouloit  requérir,  et 
aussi  îïes  îtraps  mesmes  tait  faire  îiir  très  beaulr  pa- 
remens,  à  grans  franges  blanel)es  lie  soye  coupponnée 
île  fil  ii'or  et  î>'ariunt ,  qui  tous  furent  fait?  seerette- 
ment.  (!:t  quant  l'en  ^emain  jour  li'apuril  fut  uenu ,  il 
semont  à  soupper  le  seicjneur  îre  jJressicjnu,  le  seigneur 
île  Oueil,  le  seigneur  î>e  illaillu,  messire  j^ue  ^e  Craon, 
et  tuu ,  einq  ies  eljeualiersî  le  seigneur  î>e  3uUjj,  le 
seigneur  î>e  iHou ,  le  seigneur  î>'(Êrbp ,  le  seigneur  îres 
6arres  et  le  seigneur  îte  Clex*mont,  eseuuers,  ausquels 
il  fist  très  banne  el)iere  en  son  logis;  et  quant  les  nappes 
furent  leuées,  sans  oster  les  tables,  tous  renî>irent  graees 
tt  Dieu.  31  appella  le  tîarlet  qui  garîroit  sa  el)ambre, 
et  se  fist  bailler  un  petit  eoffret.  Cors  fist  ruuîrer  el^aseun 
^e  sa  salle  pour  aller  soupper,  et  alors  en  riant  îiist: 
illesseignem-s  et  mes  Jreres,  si  je  estoue présomptueux 
î)es  eljoses  que  uous  ueuil  ^ire,  eljaseun  me  parî>onne, 
f ar  sus  ma  foy ,  je  reuil  estre  ÎJe  tous  qui  cv  sommes 
le  moindre,  et  ee  que  \av  eu  pensée  et  que  tjous  ueuil 
îïire  n'est  que  pour  aeeroistre  no?  l)onneurs ,  ainsi  que 
tous  nobles  eueurs  ^oyoent  îresirer  ^e  faire,  et  pour  ce 
que  sur  tous  eeulr  ^e  ee  royaulme  je  uous  au  eljoisi? 
pour  estre  tous  ensemble  frères  et  compaignons,  pour 
faire  quelque  bien  en  armes,  pour  l'amour  îie  no?  JPames 
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ft  l^onncurei.  (Or  en ,  ilUsscic^nfure»  et  mes  JTcrfe,  quVn 
Mflrsi  vous?  vllorô  li^aecim  ^f  joue  rc^ar^c  l'uiu^  Taul- 
trc  pour  rc6p^^n^l•f  rt  luu  faire  l)onnf ur ,  f n  ^i5ant  : 
Uf6pon^^,  unus.  — illais  vonsi  2llor6  le  sfiivicur  ^f 
3uUu  premier  parla  et  îiist  :  illcnseicineur  î»e  ôaintnS 
ïiie  cl)aôeim  sa  tiinilenté;mai6  à  si  très  ncble  rampaiguie 
et  aussi  requeste  me  semble  qu'il  u'u  fault  point  cjraut 
&elau.  Cuant  à  mcy,  je  suis  celuu'qui  lie  ma  part,  a 
^au^e  ^e  Dieu  et  ^e  nostre  Dame ,  le  uous  ace orîre , 
remerciant  quant  î)0U6  m'aueî  en  tel  nombre  et  com- 
pai^nie  prins  et  esleu.  vllors  n'u  eut  eelluu  que  qui 
mieuUse  peut  offrir  ne  se  offrist,  et  \a  fust  que  la  en 
est  que,  autel  pour  autel,  ne  pensast  ualoir  celuu  ^e 
ôaintré.  illais  tant  estoient  les  uaillanees,  comme  avn 
ouu,  les  largesses,  ^oulceul•s  et  courtoisies,  qui  pas- 
soient  les  bornes  et  mecteî  ^e  tous,  îiont  n'y  auoit  celluy 
qui  n  eust  mis  son  corps  pour  luy,  et  tant  plus  que  le 
Hou  Taymoit  par  ^essus  tous ,  iiont  cl)ascun  anoit  joye 
^e  luy  faire  plaisir,  vllors  tous  les  remercya  en  la 
meilleure  façon  qu'il  peut ,  et  ounrit  son  coffret ,  et  à 
cl)a6cun  îïonna  sa  tjisiere,  toutes  pareilles  î>e  façon  et 
île  îiyamans  i  puis  leur  bist  :  (Or,  illesseicjneurs  et  mes 
Jreres,  au  nom  ^e  Dieu  le  père,  le  iils  et  le  ôainct 
(Esperit,  aussi  tfc  la  benoiste  Dierge  illarie  sa  i^ille 
et  illere,ie  les  uous  baille,  et  nous  les  prenez  par  telle 
conîiicion  que  cl)ascun  ^e  nous  les  portera  sur  son  es- 
paule  senertre ,  et  par  l'espace  îre  trois  ans ,  si  ieians 
le  terme  nous  ne  trouuons  semblable  nombre  îie  cl)e- 
tjaliers  et  îles  escuyers  îie  nom  et  ^'armes  sans  reprou- 
n  n  cciïxx\ 


Du  petit  6aintrc. 
cl)f ,  qui  ^f  lûuffô  ^f  ^fft,  ic  Iiacl)f6  îï'ûrmes,  b'fspree 
ÎTf  ccrpe  et  ^c  ^a3Uf5,  nmis  avfut  combattu^,  ci  nom 
fuir,  juôqufô  à  prendre  fl)a6cunf  partie  ses  quatre 
poinctes  eu  retrr  portés  par  terre.  3.  qui  jDieu  îïounera 
îtu  pire ,  cl)aôeuu  tfc  nous  sera  quiète  pour  ^o^ner  eoti 
î»yamant  ou  sa  uisiere,  et  nous  serons  quiètes  pour 
&onner  el)aseun  mui  semblable  î>yamant,  qui  sont  les 
nostres.  €t  ^u  poursujir  no5  îreliuranees  îtVnt)Oj)er  a  la 
eourt  ÏJu  Eou  ^es  llomains,puis  en  2lnc}leterre,  et  la  on 
mieuU  nous  semblera ,  attenîre;  uous  en  à  mog  ;  aussi 
ie  m'emplo^eray  îreoers  le  Eog ,  qui  nous  agîrera  à  sup- 
porter nostre  îiespence.  :7llors  el)aseun  ^e  bien  en  mieuU 
Ten  rentereya.  Jpour  mieuU  nous  acquiter  et  faire  no? 
^etJoirs,  je  loue  que  el)aseun  uous  à  sa  Dame,  et  pour 
la  première  fois  supplier  que  la  tjisiere  lug  nueille 
sans  plus  à  la  main  asseoir  sur  Tespaulle  senestre 
sans  la  lier  autrement  jusques  au  matin  que  tous  en- 
semble les  porterons;  mais  pour  faire  nostre  cl^ose  plus 
nouvelle ,  je  oous  prie  que  soyej  à  quatre  l)eures  an  plus 
matin, si  vrons  esDeiller  le  Eog  et  la  Houne,  qui  con- 
c\)ctoni  ensemble ,  et  si  leur  plaist  nous  les  merrons  an 
ma^.  6i  furent  tous  si  très  eontens  que  plus  ne  pou- 
noient.  Cors  fut  le  seigneur  ^e  iîtoy,  qui  îrist  :  ^elasî 
et  eomment  fera  eelluu  qui  n'a  point  Toctrov  ^e  Dame. 
Tllors  le  seicjneur  ^e  ôaintré  luu  ^i6t  :  jl^^i  !  mon  frère 
^e  iHoy,  tant  aura  il  plus  ^e  eause  îre  franel)ement 
requérir  sa  ^^raee  et  merey;  ear  si  elle  n'est  pas  la  plus 
fiere  ^es  aultres,  pour  une»  tel  bien  jamais  elle  ne  le 
refusera.  €t  alors  les  uniis  ^es  aultres  prinî»rent  con- 
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gic,  (i  ûlUrrnt  cl^ascun  ou  ÏJtet  rstoit.  €t  à  tant  laie- 
sf rau  cv  à  parler  îic  rre  ôrignc ure  ci  ^f  Inirs  Dame e, 
ft  îiiray  cnmmrnt  il  en  print  au  ecitjnfur  ^f  ôaintré 
fiiDfrô  sa  Dame. 


cmmmt  ôainlrc  Jfut  au  preau  parlrr 
à  la  Dame  et  luu  compta  ^on  cwive- 
prtuôc ,  ^ont  flic  tut  moult  ^olfntc  et 
marrie;  toutes  fois  tant  supplua  le 
petit  ôaintré  que  à  sa  requeste  laîiifte 
Dame  luu  attaelia  son  entreprise  sur 
l'espaulle. 

Ce  ôoirante  siriesme  Cl)apitre. 

^™^(6  soir  qui  fut  la  tjueille  ^u  premier 
J['-^  jour  Ire  mau ,  après  ce  que  le  Eoj)  eut 
prins  les  espices  et  le  vin  ^c  confie, 
le  seigneur  ^c  6aintré  s'approcl)a  îre 
la  Uovne,  puis  appela  ma  Dame,  et 
en  riant  à  la  Uoyne  î>ist  :  €tue  me  lïonnereî  tjous ,  ma 
Dame,  si  cette  nu^ict  je  fais  que  oous  ^ormeî  aoecques 
le  ^ovl  j^ee,  6irc,  Mst  la  Uomc  en  riant,  ^e  ce  je 
ne  uous  scaurau  ja  nul  gré.  €t  en  riant  îie  ces  paroUes 
il  fait  à  ma  Dame  son  signal  :  ma  Dame,  qui  bien 
congneut  son  parler  que  ce  fut  pour  l  alTDiser  î»u  cou- 
cl)er  îru  Hou  auecques  la  Hoyne ,  ne  fut  mue  source , 
ne  muette  ;  car  incontinent  par  son  signal  luy  respon- 
Irit.  €t  quant  le  Eoy  fut  en  son  lict,  et  le  seigneur  ^e 
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IDu  petit  toaintvc, 
Bainivéf  ainei  qitc  îrr  couetume  cstoit,  ûuï  princfs  et 
pnncfôôfôjSfignfure  ft  Dames  ^V6tat,  que  les  d)am- 
bfllûns  aux  ecicjneurô  et  les  Dames  aur  igrons  Dames 
leur  ^ounaieut  ^e  Ican  beuoiste,  quaut  iU  estuieut  eu 
leurs  lits,  ee  que  à  plusieurs  ûujnurîi'ljuj)  est  l)onte  et 
(ï\ûBc  mal  faiete ,  taut  sont  asseurej  ^e  Tennemg  ;  et 
quant  il  eut  ^onné  >e  l'eau  beuoiste  et  closes  les  con- 
Dertures  et  ^ounée  la  bonne  nuut ,  il  sVn  alla  en  sa 
el)ambre,  ou  il  ^emoura  tant  que  la  très  ^esirée  l)eure 
vint  que  ma  Dame  et  luu  furent  ensemble.  Cors  îïe 
baiser  et  tte  rebaiser,  îîe  jouer  et  îïeuiser  aux  \enx  et 
^e^Hses  que  le  jeu  ^'amours  leur  anoit  eommanî»e?  j  et 
quant  ilî  eurent  ïjrant  pièce  îreuisé,  le  seigneur  ^e 
Jôaintré  lors  a  genoulr  se  mist,  puis  à  ma  Dame  îrist: 
31  ma  très  l)aulte  ïreesse  sans  per,  tant  et  si  l)umble- 
ment  comme  je  seau  et  puis  o^vacc ,  parîiou ,  mercy  et 
misericor^e  dous  requiers.  €t  î»e  quou ,  ÎJist  ma  Dame, 
mon  amu?  Û\a  Dame,  î»ist  le  6aintré,  î»u  temps  qu'il 
a  que  je  suis  uostre  très  l)umble  serf  et  loyal  seruiteur, 
oncques  en  mou  n'eut  tant  ^e  bien  que  pour  l'amour  îie 
Dous  j'eusse  nul'^  fait?  ^'armes  emprins.  ilîais  tous 
ceuljE  que  j'au  fait'^  et  ou  je  me  suis  trouué  ont  esté  par 
vo}  comman^emens,  par  nos  conseils  et  a^t)is.  €t  pour 
ce  que  je  me  concinois  si  eJran^ement  auoir  mespris  et 
failly ,  et  que  trop  mieulr  tjault  faire  bien  tort  que  ja- 
mais j  pour  ce,  ma  Dame,  très  l)umblement  nous  sup- 
plée et  requiers  que  reste  emprise  pour  l'amour  ÎJe 
nous, mou  î>iriesme  au  mise  anant  et  emprise  ^e  porter, 
nous  plaise  pour  la  première  fois  ^e  nostre  main  l'as- 


(Cl)apitre  [ïv\. 
ôfoir  sur  IVepaulc  ernfôtrf ,  ainsi  quf  tous  mes  com- 
paiiinons  ont  fait  au  bon  ijrc  ^f  leurs  Dames ,  lesquels 
sont  tel; ,  et  teU ,  et  tel;  ;  et  lors  les  nomma  tous ,  et 
en  ee  ^i6ant  tira  son  emprise  ^e  sa  manelje,  enueloppée 
'b^nnOt  ^elié  eounreel)ief ,  et  en  luu  présentant  la  cuuiia 
baiser.  iWa  Dame,  quant  eust  ouues  ees  paroUes,  très 
5ran^ement  se  eourroussa ,  et  ne  le  tioult  plus  appro- 
el)er,  puis  luy  ^ist  :  vire;  nous  leoe;  emprise  îie  partie 
ca  et  la  sans  mon  roupie?  Jamais  tant  que  je  nipe  î>e 
mon  cueur  ne  uous  aymerau.  Ctui  fut  esbai)y  ^e  ces 
parolles,  eertes  ce  fut  il;  car  il  ne  scaooit  pas  ce  c'es- 
toit  par  joieuseté  ou  par  yre.  Cors  se  print  à  la  re^arîrer. 
(et  quant  il  ueit  qu  elle  tenoit  son  ure ,  alors  luy  îiist  : 
i^elasl  ma  Dame,  vn  eu  pouure  nouuelle,  quant  pour 
bien  faire  je  ^oy  estre  pucjny ,  îjous  que  au  tant  et  si 
loyaulment  seruy ,  mais  mon  cueur ,  mon  corps ,  mon 
l)onneur  et  ma  vie  pour  uous  obeyr.  (Et  ores  que  je 
cuy^oiye  en  nostre  seruice  faire  mon  l)cnneur,  fault 
que  je  perî»e  celle  à  qui  je  suis  tant  tenu;  Ijcel  ma  très 
re^oubtée  Dame  sans  per,  aye;  îre  uostre  pouure  ser- 
viteur mercy,  et  ceste  fois  plaise  uous  moy  pardonne? ; 
rar  si  jamais  j'y  retombe,  que  je  soye  bien  pugny.  vllors 
ma  Dame  luy  ^ist  :  ^.lle;  bien  tost  rompre  uostre  emprise 
à  uoî  compai^nons.  —  QelasI  ma  Dame,  et  comment? 
car  elle  est  ja  si  avant ,  que  si  c'estoit  ma  mort  ou  ma 
nie;  je  ne  puis  penser  que  s'il  me  fust  possible ,  uous 
estes  celle  que  sur  toutes  je  îioibs  obeyr  le  plus.  €t 
pour  ce ,  ma  Dame ,  à  genoulr  et  à  mains  joinctes  très 
humblement  uous  supplye,  que  lyement  et  ^c  bon  cueur 
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X)n  petit  ôaintri. 
me  parÎJontuî ,  et  que  mon  r mprise  mecte}  icg.  €t  îi; 
surplus  vous  ôouc^e} ,  car  i'ay  rspoir  m  ©im  f t  f n 
n00trf  IDamf ,  qu'ils  nous  en  feront  comptans.  (Et  a  «s 
parolks  ma  S^ame  tout  mortJfmt'nt  la  print  et  sur 
IVspauU  Sfufstrf  Tassist.  €t  puis  movtii  ouv ,  moutié 
non,  souffrit  qu'il  la  baisast.  jpuis  pour  Vï)euve  tarî»^ , 
^e  eite  print  confie  très  l)untbkment  et  s'en  partit.  €t 
à  tant  laissera^)  eu  à  parler  îre  ma  Dame ,  et  ÎJirajj  îre 
la  uenue  aur  neuf  eompaignons  au  seigneur  îre  Ôaintré, 
et  îre  leur  très  belle  assemblée  en  son  logis. 


miMM^.(^-''^<^4 


"■      ommcnt  les  neuf  (ompû^nom 
vintfxcni  If  matin  îreucre  le  Uuu. 

r^      €c  6oiranU  septifemc  €l)apitrf. 

Cartfur. 
rnïïfmain ,  qui  fut  U  premier  jour  î>e  mag,  et  que 


<5^ 


Kles  neuf  campaignone  bien  matin  au  logis  îie    ojS^ 
ôaintre  furent,  pnur  abréger ,  après  que  kur  messe  fut 
leans  oupe,  le  seigneur  îre  6aintré  en  sa  el)ambre 
t>enir  les  ftst.  Cors  à  fl)ascun  îronna  sa  robbe  î>e  iirap 
î>e  sojje ,  at)eeques  les  lisières  îr'or  et  ÎJ'argent ,  bro- 


Bu  petit  ôûintrc. 
cl)Cfs  ainsi  qii'atjr?  ou,  puis  fist  ucnir  les  îrircl)appfaulr, 
ei  bcaiiix  ci  si  apparr ns  comme  ilî  fstoirnt ,  st  puis  à 
fl)flscun  son  crrclf  îi'or  rt  îi'artjrnt,  pour  sain^rf  sur 
leurs  robbfs,  î»ont  tous  furent  esmerueille;.  2llors 
îremanîra  les  uisieres;  puis  ^e  ses  mains  à  cljascun 
pour  reste  fois  sur  leurs  espaules  senestres  attacl)a , 
et  en  riant  leur  îreman^a  comment  el}ascun  estoit  con- 
tent ^e  sa  Bame.  t]elas!  mais  il  ne  îrit  mue  îre  la 
sienne ,  ne  îie  la  saincte  îrouleur  que  son  triste  cueur 
portoit.  (6t  quant  il?  furent  pour  ussir  tous  l)ors  î>e 
ri)ostel ,  la  furent  les  î)ir  friuigans  et  tous  blancs  cour- 
siers qu'il  anoit  secrettement  fait  acl]apter,  tous  enl)ar- 
nael)eî  ricl)ement  et  îre  mesmes  îrraps  Iront  leurs  robbes 
estoieni,  qui  au  bout  ^es  penîïans  ou  meilleu  et  par 
les  carrefours  estoient  seme^  îie  uisieres  î>'arigent 
îïorées  pour  les  cljeualiers ,  et  blancl)es  pour  les 
escuuers.  €t  lors  fut  c;arnu  ^e  trois  'ifC} ,  et  ^ist  :  3. 
la  fortune  ie  cl^ascun!  celuu  qui  plus  aura  î>e  point? 
à  la  ueue  î»e  l'oeil  cl}oisira.  Cors  cl)a6cun  qui  mieuU 
peut  et  sceut  l'en  remercua ,  disant  l'uuig  à  l'aultre  :  Ue 
fut  oncques  tel  î  (Et  au  monster  cl)a6cun  fut  pourueu 
be  nouueaulr  et  semblables  espérons,  qui  îrorc?  estoient 
pour  les  cl)eiialiers ,  et  art^ente'?  pour  les  escugers, 
îront  les  courrois  estoient  ^e  tissus  îte  soue ,  comme 
l'on  souloit  au  bon  temps  porter.  Cors  à  l'ussir  îie 
l'ostel,  neissieî  cl]eiiaulr  saillir,  bondir  en  l'air,  crier, 
l)uer,  ou  cl)ascun  acouroit  et  fuuoit  :  pourtant  oncques 
cl)Ose  plus  jojjeuse  à  ueoir  ne  fut.  €t  ainsi  s'en  allèrent 
en  la  i^rant  court  ^e  6ainct  pol.  Cors  cl)ascun  sa  joue 


Chapitre  Iruij. 
rcnforf a ,  f ar  bien  sinuoient  quf  Ir  Uou  retoit  fôUfiUf. 
€t  quant  Ir  Uou  ouyt  le  bruyt  îire  grns,  fiet  Irurr  Irs 
©anuuiôfllfe  qui  m  la  ii)ambrf  gueairnt,  pour  erapoir 
quf  r'côtoit.  Cnrs  allnrnt  aux  tVncetrrs  treillis,  rt 
infontinrnt  au  Uciy  dirent  :  j^a  !  6irf,  ôirr ,  uruf?  vwiv 
la  grant  mrrur ilU ,  que  nnrquf  s  ei  bcUf  d)OBc  ne  prismes. 
Ca  Uoynr,  qui  pas  nr  ^ormoit,  ^r6ira^t  nroir  qur 
f'rstait ,  ^ist  au  Wov  :  allons  proir  qur  rVst.  :?ll0r6 
rrpinîirrnt  Irs  Damoysrllrs  îir  jour  si  trrs  rsprisrs  qur 
à  prinr  srapnirnt  rllrs  parler.  Cars  Ir  Hou  rt  la  Uauur 
sr  firrnt  abillrr;  puis  Ir  Uoy,  a  tout  son  abillrmrnt  îrr 
nuyct  sur  sa  testr,  pint  à  la  iirant  frnrstrr  rt  la  Uopnr 
aur  trrilli;.  (Et  quant  1rs  ^ir  rompaiiinons,  qui  frin- 
^oirnt  rt  rl)antoirnt,  apprrrrurrnt  Ir  Uoy ,  lors  tous 
prrs  luy  areoururrnt ,  et  puis  quant  il;  apprrrrurrnt  la 
Eounr,  à  l^aultr  poir  sVsrrirrrnt  :  ôirr,  ôirr,  rt  pous, 
ma  Domr,  Ir  trrs  bon  jour  rt  Ir  trrs  bon  may  vom 
6oit  l)uy  îionnr  !  €t  Ir  Uoy  Irur  ^ist  :  Qon  jour ,  bon 
iour,  Compaiiinons  î  alors  Ir  Uoy  rt  la  Uoynr  sr 
rrtraljirrnt  pour  ruU  liabillrr,  rt  Irs  ^iï  rompairinons 
^r5rrn^irrnt  rt  pin^rrnt  m  la  rl)ambrr  ^u  Uoy ,  qu^ilj 
trouprrrnt  acrompaiignr  ^r  srs  parlets  îrr  rl)ambrr  qui 
rabilloirnt.  alors,  tous  à  ^rnouU,  Ir  sri^nrur  îrr 
ôaintrr  rommrnra  à  parlrr,  rt  ^ist  :  llostrr  souprrain 
Prinrr,  mrssri^nrurs  mrs  frerrs,  qui  ry  sont,  rt  mov 
rnirurrompaignir,  apons  tous  aujourîi'ljuy  pour  qur, 
tt  postrr  bon  roupie  rt  licrncr,  nous  portrrons  rrstr 
rmprisr  îr'armrs  sur  nos  rspauUrs  srnrstrrs ,  qur  cy 
trrrî,  par  Trspacr  îrr  trois  ans,  rt  Ir  surplus  ainsi 
•^  ^  ccixxxix 


Du  petit  6aintrf. 
quVn  cfôtf  Ifttrf  tfc  no?  armes  pcurre,  plus  a  platn 
tJfoir,  vous  très  l)umblfmfut  suppl^aut  que  vosixc  bon 
plaisir  soit  la  nous  laissa*  poursuur.  (6t  quant  le  Uoy 
fntfn^  ffstf  nouudlc,  et  uit  sur  les  espaullrs  leurs 
emprises ,  ne  fut  mue  bien  content  ;  pourquoi  il  leur 
iist  :  iUes  amis^  nous  faictes  comme  celuy  qui  espouse 
sa  cousine,  puis  en  î^eman^e  ttispencion.  C'est  à  vous 
cl)06e  mal  faicte  Î^Vntrepren^re ,  et  puis  ^'erecuter , 
sans  le  confié  îre  son  ipeiigneur  ou  îre  celuy  qui  a  son 
pouvoir  et  sa  cl)ar3e ,  et  qui  voulî>roit  reejarîter  à  la 
rigueur:  quelque  bien  qu'il  en  vensist,  il  en  î)evroit 
très  grielvement  estre  pueinu  qui  le  fait  aultrement.  €n 
îiisant  icelles  paroUes ,  print  leur  lectre  ^'f mprise , 
puis  leur  î»i6t  :  3e  verrav  qu'il  y  a.  (6t  quant  à  vous, 
ôaintre ,  vostre  cueur  et  vous  ne  cesserez  jamais  ^'en- 
trepren^re  armes  et  voyaeies;  il  me  semble  que  c'est 
asscî.  211)  î  ipire,  ^ist  6aintré ,  ce  n'est  mye  mon  cuenr 
ne  moy,  mai;  c'est  Ijonneur  qui  à  ce  tous  nous  esmeut, 
en  laquelle  vous  parte?.  €t  à  tant  le  Eoy  fut  prcst  et 
s'en  alla  à  la  messe. 

îâli  ces  parolles  arrivèrent  iHessieurs  les  frères 
îïu  Hoy ,  qui  virent  les  î»u'  compaiiinons  ainsi  abille? 
et  leurs  nouvelles  emprises ,  ausquelî  firent  leurs 
révérences ,  puis  leur  recomman^erent  leur  faictj  mai; 
{[}  iirent  :  (D.uant  au  faict  ^e  vo?  emprises,  iUonsieur 
a  très  bon  î>roit ,  et  vous  ave;  mesprins ,  jacoit  ce  que 
ave;  retenu  son  cont^ié,  plaisir  et  or^onnance;  car  si 
aultrement  estoit,  ce  seroit  très  simplement  besongné  : 
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mnis  sfrone  aufciiucô  luu  et  icn  prinom.  2lprr6  If 
Hou  ft  Ifô  6i'iivif»i*5 ,  nr  tar^a  ciuirrrô  que  la  ÏXome 
nint ,  ijui  a  tn'S  tjvaiU  jour  Icô  rccnipt.  vlprrs  innt  ma 
Dame,  qui  cjuicrf  ^f  ii)ifir  ne  leur  fist.  Cors  furent 
tous  au  seruiee  lie  la  messe.  €a  ueissie?  JPames  et  1)11- 
moyselles,  eljeoaliers  et  escuyers  recïar^er  à  merueilles 
ees  compaiivuins.  (Et  quant  le  lioy  tut  en  sa  eljambre, 
appella  iUesseicjneurs  ses  frères ,  et  leur  monstra 
leurs  lectres  ^\u•mes,  et  puis  leur  ^eman^a  conseil. 
€t,  pour  abreiKt",  lu  fonelusion  fut  telle  que  pour  reste 
fois  k  Hoj)  leur  en  tiomxa  confié,  sur  peine  &e  son 
tnîiiiiniKion  et  î>Vn  estre  pucjnis ,  eulr ,  ne  aultre  î>e 
son  royaulme  ne  portassent  emprise  ^\^uant  son  bon 
plaisir.  3.lors  tous  uin^rent  très  l)umblement  le  remer- 
rier.  Cluant  les  testes  furent  passées,  ne  cessèrent  îi'eulr 
mettre  en  point ,  et  pour  tous  les  jours  îie  la  sepmaine 
furent  robbes  pareilles  pour  leurs  corps  et  tous  leurs 
iKns  ^'une  liurée,  et  les  l)arnois  ^e  leurs  cl)eoauU, 
qui  estoit  moult  belle  cl)ose  à  ueoir.  €tue  îiirois  je? 
tout  le  royaulme  en  bruyoit,  et  en  ^ementiers  qu'ils 
6'abilloient,  6aintré  et  ses  compaicjnons  orîronnerent 
une  très  belle  lettre  î>'armes ,  a^re65ans  à  la  court  Ire 
r(Émpereur,  si  comme  la  principalle  îles  aultres,  et 
incontinent  par  le  rou  îi'armes  ^e  ^orman^ie  les  firent 
porter.  €t  icy  laisserai)  a  parler  uncj  peu  ^e  ses  cl)oses 
pour  reoenir  an  surplus  îre  la  matière. 

jomment  le  Eoy  parle  à  6aintré,  et 
^es  îions  qu'il  luy  fist. 
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Ce  Boixanie  ï)mticsmc  Cl)apitrf. 

C'actfur. 


n  ^^mfntif rs  qu'ilî  ^'abilloicnt ,  tout 
^5  ûinsi  qu'atîf î  ouy ,  U  V\ov  ,  qui  oy- 
moit  tant  ôaintrc,  luu  ^iet  :  ôaintrt, 
qui  uluiô  a  renifu  De  ceste  fmprise 
faire  sans  mon  fonigic?  (Dii  sont  If  s 
scelle?  ^e6  promesses  î»e  fortune  qui  tant  a  esté  pour 
nous,  qu'elle  ne  xunis  puisse  renoequer?  (Et  Vautre 
part  )  la  yre  ^e  nostre  ^ei^neur  ne  la  craigne;  îjous 
pas,  qui  nous  ^ffffn^  telles  naines  fl)oses?(6t  s'il  nous 
en  a  par  tant  ^e  fois  enricliu,  et  ^e  tant  luy  en  estes 
nous  plus  tenu ,  et  nous  nous  îreneî  garder  ^e  plus  le 
offen^re,  si  nous  estes  bon  fl)restien.  (Ores  que  reste 
fl)ose  est  si  publiée,  que  ne  se  peult  retourner,  pour 
reste  fois  je  m'en  contente,  et  nous  ^effenî^s  que  n'y 
retourne;  plus.  3.li?  6ire,  Dist  il,  me  soit  par^onné, 
s'il  nous  plaist.  (Ores ,  Mst  le  Uoy ,  je  nous  parîJonmr 
îre  très  bon  cueur.  (Oii  entenlïe;  nous  faire  no;  armes? 
—  ôire,  nous  enten^ons  les  signifier  à  la  court  îre 
rcfrmpereur,  et  si  la  ne  trounons  qui  nous  nueille  "ifc- 
linrer,  nous  les  signifierons  à  la  court  tiu  Uoy  ÎJ'(6n- 
gleterre,  espérant  que  en  l'ung  Ite  ces  ÎJeur  ne  faillerons 
mge.  (Or  bien,  ^ist  le  lioy,  quel;  l)abillemens?  quel 
nombre  îre  gens?  fere;  nous  tous  une  bourse,  ou  com- 
ment? (6t  quant  le  Uoy  eut  sceut  la  responce  îre  tout, 
il  luu  îrist  :  3e  nous  îronray  quatre  mille  escu;,  et  à 
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fl)a6f un  ^f  tJOî  compaiivions  mille  cinq  cem.  <Êt  la  Hounr 
luu  en  î>onna  mille  cinq  cni5,  unr  pirrc  ^f  nrlmir 
cramcysu  taint  m  pourpre,  rt  cent  mars  ^f  musdU 
^'ar0rnt  ;  et  à  ii)a6cun  ^f6  aultrre  ôir  crus  esm  ;  aujr 
rl)finilitT6  à  diascun  une  pièce  ^e  uelour  igris,  et  aur 
escuuers  une  pieee  ^e  ^ama5  aussi  {tris.  iHeesei^neurs 
les  ^uc5  rliascun  mille  et  cinq  rené  esru;  et  quarante 
mars  ^e  iniiselle,  et  aur  aultres  sir  cens  escuî.  (Et  ne 
tar^a  lUieres  que  leur  parlement  fut.  Ctuant  le  jnur  fut 
uenu ,  ilî  t)in^rent  tous  ensemble  pren^re  confié  ^u 
Uov,  ^e  la  Houne,  ^e  iUesseic\neurs ,  >es  Dames, 
^ont  ^es  beaulr  parlers  qu'il;  leur  ^irfnt  et  î)e  leurs 
biens  remercier  je  me  passe,  pour  aur  secrets  pleurs 
et  plains,  et  très  ^ouU•  ancioisseur  souspirs  que  le 
très  îïouloureur  cueur  ^e  ma  Dame  faisoit  ^u  parle- 
ment ^e  son  amy ,  ^ont  plus  que  oncques  ;  mais  son 
département  luu  ^eplaisoit,  et  toutesfois  se  failloit  il 
ÎJepartir.  (et  à  tant  laisseray  a  parler  ^u  coninié  qu'il? 
ont  pris  et  ^e  leur  uoyai^e,  ou  il;  tiont  en  la  court  î>e 
l'(6mpereur;  et  î^irau  ^u  ^ueil  que  ma  Dame  maine,  et 
î>'un  ûultre  nouuel  party. 

Du  grant  î»ueil  ^e  ma  Dame  et  îïe  son  partement 
î>e  la  court. 

^wv^|a  Dame ,  qui  est  ainsi  ^emourée  seulle  ^'amy , 
ne  Doit  bal^ours ,  ne  joustes ,  ^ances ,  classes  ne  aultres 
^eî^utts  ou  son  cueur  peust  prendre  plaisir.  €t  quant  elle 
tJoit  les  Dames  per  à  per  Ireriser  ensemble ,  lors  renou- 

ccjfciij 
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tif lient  toutfô  lc6  ^ouUurs  fit  scn  c uf ur,  rt  tant  que  nt 
ffôtf  lantjourcusf  vie  fust  al)urtff  tcUnnrnt  qu'elle  en 
latsôoit  le  boire  et  le  mancjer  pour  jeusner,  et  le  ^ormir 
pour  le  ueiller,  et  tellement  que  peu  à  peu  sa  très  vwe 
face  eoUorée  s'est  eljantjée  en  très  palle  eouleur,  îJont 
cl)a6eun  ôVômerueilloit.  €a  Hoyne,  qui  la  uecit  mal 
^i0po6ée,  pasle  et  pensioe,  plusieurs  fois  luu  ^emanî>e 
qu'elle  a.  ÛXa  Dame,  ^i6t  elle,  ee  n'est  riens;  nous 
scanej  qu'entre  nous  femmes  sommes  malaî>es  quant  il 
nous  plaist.  —  Ûhm  a  bon  eseient  ^ietes  nous,  belle 
Cousine ,  que  nous  avc}  et  ou  ce  mal  nous  tient ,  et  si 
nous  V  pourrions  ay^er,  car  nous  ^eneJ  estre  certaine 
que  ^e  très  bon  eueur  nous  u  emploirons.  —  21!  ma 
très  ^oulce  Dame ,  l)umblement  je  nous  remercie.  €t 
sur  ce  finerent  leurs  paroUes;  mais  la  Eoyne,  qui  bien 
l'agmoit,  n'oublia  pas  mander  son  me^ecin,  maistre 
j^ues  ^e  J%ol,  très  suffisant  médecin  et  pl)ilosopl)e , 
qui  îïe  part  la  Eojine  se  informa  îïe  son  mal ,  et  luj) 
or^onna  qu'elle  c^ar^ast  son  estât ,  et  que  le  matin  la 
nienîiroit  neoir.  (Et  ainsi  fut  le  matin  que  maistre  j^ues 
eut  tout  bien  neu  son  faict,  trouiui  son  corps  sain  et 
nect  îïe  ^ouleur  ^e  teste,  ^e  fiebnres  et  ^e  tous  aultres 
mauli* ,  fors  que  en  son  cueur  anoit  îtouleur  enclose  ; 
que  si  briefnement  n'u  estoit  pourueu ,  sans  remeie  que 
en  ^anfler  ^e  mort  estoit;  car  par  celle  estroicte  ^ou- 
leur  en  elle  se  mouroient  tous  les  esperits  naturel? 
respon^ans  à  son  cueur,  et  que  ja  presque  tous  estoient 
oppilcî.  loutesfois ,  au  mieulï  qu'il  peut ,  il  la  recon- 
forta ,  puis  luu  î)ist  :  iîla  Dame,  au  vc^av^  ^e  nostre 
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corps ,  jf  If  trntof  bien  ^iïipo6f  ;  mais  uastrr  cunir  ne 
l'ret  mue,  qui  a  en  sou  aulcunr  c\rant  ^lnllcur  ôccrrttf , 
que  si  pourufit  nv  cet  bnftunnfnt,  noue  tnmbrrr;  m 
une  0rttnt  laïuiufur  trce  forte  î>f  guérir j  et  pour  ce, 
ma  Dame,  oste;  î)e  nous  cette  ^ouleur,  et  ie  penserau 
^u  surplue. 

Ce  que  î>it  ma  Dame  à  maistre  j^ues ,  et  comment 
il  la  réconforta. 


liguant  ma  Dame  eut  ouu  ainsi  maistre  Ciues  ^e 
son  mal  parler,  luu  ^ist  :  iUaistre  C)ues ,  lasse  mou  ! 
je  n'ay  ^ouleur  en  mon  cueur  que  une,  en  laquelle  ^e 
t)06tre  parolle  seullement  me  poue?  bien  ay^er.  (6t  par 
ma  fou,  si  ainsi  nous  plaisoit,  je  uous  en  seroie  à  tous- 
jours  bien  tenue;  eti  en  oultre,  je  uous  ^onroye  ung 
bon  mantel  ^f  la  plus  fine  escarlate  que  l'en  pourra 
finer.  Cuant  maistre  C)ues  ouyt  parler  iJu  mantel ,  a 
très  lie  cl)iere  luu  î»ist  :  iWa  Dame,  comman^eî  mou, 
f ar  il  nVôt  cj^ose  que  pour  uous  à  mon  pouuoir  ne  face. 
Doire,  ^ist  ma  Dame,  iUaistre  l^ues,  nous  uous  en 
remercions  ;  meîJessins  sont  confesseurs ,  et  ce  que 
uous  uueuil  ^ire  ne  toucl)e  à  uostre  ^fsl)onneur  ne 
^ommaole;  si  uous  prie  que  le  tenie?  secret.  —  iïia 
ÎDame,  îrictes  l)ar^iement,  car  jamais  parolle  n'en  sera 
par  mou  bicte.  —  (Or,  iHaistre  l^ues,  nous  uous  ^ison6 
que  la  î>esplaisance  et  mala^ie  îre  nostre  cueur  n'est 
fors  que  îru  îresir  que  nous  auons  îr'aller  tfeiix  mous 
ou  trois  tJcoir  no;  terres ,  î>ont  il  est  grant  besoin^ , 

c(xcr> 


Du  petit  iSiaintrc. 
car  sont  plus  î>f  ecUc  ans  que  nous  n'j)  fusme s ,  ^ont 
noî  affaires  ne  ualtent  que  pis;  et  nous  seaDons  que  si 
ma  ÎDame  seavoit  que  tfs  nous  tjenist ,  suis  aeertaine 
qu'elle  n'en  seroit  mye  contente,  j^o  !  ÛXa  Dame ,  l»ist 
maistre  j^ues,  j'en  prens  la  cl)ar9e,  et  faictes  bonne 
el)iere,  car  dous  yre>,  et  seau  bien  la  façon  comment. 
31  faut  que  trois  ou  quatre  jours  îjous  tenej  en  cl)ambre , 
et  ^u  surplus  laisser  faire  à  mov.  iUaistre  j^ues  t)int 
à  la  Uovne,  et  luu  îïist  :  iîta  Dame,  je  t)iens  îïe  ueoir 
ma  Dame  tJostre  cousine,  ^elas!  Dist  la  Houne,  iîlaistre 
j^ues ,  comment  le  fait  elle?  —  iWa  Dame,  à  le  bire 
très  petitement,  n'y  uoy  qu'un  seul  remeïie.  —  Casse! 
que  ^ictes  îjous  !  et  quel  remeîJe?  —  jpour  Dieu ,  ma 
Dame,  qu'elle  s'en  noyse  esbattre  en  son  air  naturel 
îieur  mous  ou  trois.  —  j^elas!  si  elle  y  estoit,  seroit 
elle  guarie?  —  Dame ,  j'espère  en  Dieu  que  ouy ,  et  je 
t)oys  penser  îre  ses  rian^es  et  ^'aucuns  lectuaires  for- 
tatifî.  Ca  Uoyne  s'en  im  incontinent  oeoir  ma  Dame , 
qu'elle  trouoa  coucl)ée  îïans  son  lict;  lors  la  reconforta 
au  mieuU  qu'elle  peut ,  especialement  qu'elle  seroit 
tantost  guérie ,  si  elle  estoit  en  son  air  naturel ,  comme 
luy  aooit  î>it  maistre  j^ucs,  et  que  pour  Dieu  fist  bonne 
cl)iere,  et  se  î>isposast  î>'aller  ou  elle  ^)oul^roit  pour 
sa  santé  et  jjuarison  trouuer.  ÛXa  Dame,  qui  autre 
médecine  ne  queroit  auoir  que  îïe  fuyr  le  liesplaisir  que 
6on  cueur  sentoit  quant  elle  reoit  les  aultres  amans 
îrancer,  cl)anter,  jouer,  et  les  ungs  auecques  les  aultres 
îreuiser,  et  elle  ne  pouoit  ainsi  faire  jusques  a  la  uenue 
tft  son  très  parfait  amy ,  si  print  en  elle  resconfort  îre 
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ôVn  partir.  (Bt,  pour  abrciKr,  le  plus  toet  quVUc  pnit, 
print  lOiuK  îiu  Eau  rt  ^f  la  llounf.  ù\  txomc  ne  luy 
îionua  am^c  que  pour  ^nll•  mcye,  si  flk  cetnit  en  bon 
point,  luy  promrrtant  îrr  rfuenir.  (Et  lore  prrnt  rontjc , 
ft  s>n  vtt. 


uimmfnt  ma  jPamr  rst  fn  son  l^ostrl 
t) finir;  ci  comment  on  la  va  ùa- 
toufr. 

€e  6oirantf  nfufuifsmf  €l)apitrf. 
Cactfur. 

/U  nous  fûult  ucu  laisser  If  nom  ^u 
^pays  îif  la  tfrrf  ft  ^f  son  Ijostfl  ou 
|f llf  alloit ,  car  ri)istoirf  s'fu  taist 
^pour  aufunfs  rausrs  ft  rl)osfs  qui 
aprfs  uifuîirontî  mais  fainîtray  quf 
son  principal  l)ostf l  tut  à  une  lif uf  îi  unf  bonuf  r itf , 
it  à  une  auiive  lifuf  ^f  sontrit  l)ostf l  fust  une  abbaye 
quf  sfs  prf^fffssfur6  tonîrrrfnt,  ft  ^f  cfUf  abbayf 
n'aooit  que  uuf  aultrf  lifUf  jusqufs  à  laîiirtf  cite  j  ^ont 
par  ainsi  ri)06tf l  î)f  ma  Damf ,  l'abbayf  f t  la  c itf  fs- 
toifut  ainsi  commf  fn  un^  trfpifr. 

Df  la  tJfnuf  ^f  ma  jDamr ,  ft  ^f  la  jour  ft  bonuf  cï)ieve 
îTfs  gfus  tiu  pays. 

;^ffiuant  la  nouorllf  fut  par  If  pays  scfuf  îif  la 
Df  nûf  ÎTf  ma  3Damf  f  n  son  l)ostf  l ,  sf  ignf  urs  f  t  Hiamf  s , 
p  p  rrrc  oij 


Bu  Pftit  6tttntrf. 
fscuuf re  rt  JDamouôf lire ,  bcurgrouô  d  bourgeowsf 0  la 
vont  uroir,  îront  par  Inir  urnuc  son  ^xani  îruril  com- 
mmca  à  paserr.  €t  à  tant  laisôrrav  à  parler  aukun 
peu  l»u  erjour  î>c  ma  Dame,  d  îiirag  lïf  l'abbajif  et  îre 
©amp  2lbbfî. 

C'actfur  cv  parle  lie  )Pamp  2lbbn  ci  te  son  abbaye. 

S^ommf  fav  î>it,  reste  abbaue,  qui  ev  n'a  peint 
^e  nom ,  les  preîïeeeôseurs  îie  ma  Dame  la  fondèrent , 
et  tant  v  firent  îie  biens  que  auiinirM)uy  e'est  une  îres 
^ir  meilleures  abbayes  ^e  i'ranee.  Damp  2lbbe> ,  qui 
pour  lors  estoit ,  fut  fils  ^'untJ  très  riel)e  bourcjeoys  De 
la  oille ,  qui  pour  Dons  et  pour  prières  îre  seigneurs , 
aussi  îres  amvs  De  la  eourt  De  Eomme,  Donna  tant  que 
son  fil?  en  fut  abbe? ,  qui  De  l'aage  De  oincjt  einq  ans 
estoit;  ciranD  De  eorps,  fort  et  abille  pour  luieter, 
saillir,  geeter  barres,  pierres,  à  la  paulme  jouer;  ne 
trouooit  momte,  el)eualier,  ne  eseuyer,  ne  bourgeois , 
quant  il  estoit  à  son  priné ,  qui  riens  fist  à  luy.  (Sine 
uous  Diray  je?  €n  toutes  joyeusetés  s'employoit,  affin 
qu'il  ne  fust  trop  oyseulr,  et  D'aultre  part  tarage  et 
libéral  De  tous  ees  biens,  Dont  estoit  moult  aymé  et 
prisé  De  tous  bons  eompai^nons.  Ctuant  Damp  ^bbej 
seeut  la  oenue  De  ma  Dame ,  il  fut  très  joyeulr.  Cors 
fist  unfj  De  ses  el)ars  el^ar^er  De  eymiers  De  eerfs,  De 
l)ures.  De  eoustes  De  sancjliers,  De  lieore,  De  eonnins,  De 
faisans,  De  perDri?,  De  cjras  el)appons5  De  pouUailles  et 
De  pi^jeons,  et  une  queue  De  oin  De  Oeaulne ,  et  tout  en- 
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vom  prrerntfr  a  maîrictc  Damr,  [m  euppluant  qirrllf 
priiit  en  iirr.  llXa  Damf ,  qui  vit  ce  brau  prrïicut ,  ne 
^^uû^^f;  mur  si  rllr  fut  icurusc ,  et  commanda  fretoycr 
If  prcôfutcur,  rt  a  Damp  3bbf;  rfiucrrucr. 

^^gu  ffluD  tfmpe  on  rstoit  près  ^f  karrsmf ,  rt  en 
l'abbauf  retnirnt  ^r  ^rans  par^onô  le  lun^u,  Ir  mariu, 
If  mfrcifîiy  ft  If  l1fn^rf^y  ^f  la  karf^mf.  iWa  Damf, 
fepriuôf  lif  cirant  îrf norion ,  Sf  îiflibfraîï'u  allfr,  maie 
quf  la  prfôôf  ^u  peuplf  fut  paesff ,  ft  Ifô  quin;f  prf- 
micre  jours.  Cors  manîia  à  Damp  ^bbfî  qu'fllf  Sfroit 
îifmain  à  la  mfssf  fn  son  abbauf  pour  gaitjnfr  Ifs 
par^ons.  JDamp  vlbbfî,  qui  oncqufs  nf  l'aïuiit  ufuf, 
m  fut  trfs  joufulir;  lors  orîronna  à  parfr  If  grant 
autfl  ^f  rfliqufs,  l'oratoirf  ou  la  rljapfUf  ou  gisoifnt 
Sfs  prfÎTfffssfurs;  ^'autrf  part  man^a  à  la  bonnf  uilU 
rftfuir  lamproufs,  soulmons,  ft  ^'aultrf6  mfillfurs 
poissons  bf  mer  ft  ^f  fauf  ^oulff  que  Ton  pourroit 
troutJfr.  puis  comman^a  If  s  fstablfs  à  flift^aulr  appa- 
Vfillf  5  îif  toutfs  fliosfs,  f  t  fist  Sfmblablfmf  nt  apparf  illf  r 
uianlTfs  î»f  îriufrsfs  farons  <  ft  fairf  ffuî  en  plusifurs 
fijambrfs,  car  fucorfs  fn  fstoit  ^f  saison.  (Et  quant 
ma  Damf  fut  rfuuf  ft  îJfscfnîruf  à  la  portf  ^u  mous- 
tifr,  la  furfut  Ifs  officifrs  IfS  plus  noblfs  rfligifu^  ^f 
IViglisf ,  qui  ÎJf  par  Damp  2lbbfî  à  gfuouU  il?  offrirfnt 
tous  Ifs  bfauU"  jouauU  î>f  Ifans  auffqufs  Uurs  ser- 
lîiffs,  ff  que  ma  Dame  rfmfrrya  granîïfmfnt.  (6t  quant 
fUf  fut  au  g^Yaiù  autfl  son  oblarion  faiftf ,  fut  fu  sa 
f hapfllf  t-on^uiftf  pour  sa  mfssf  ouyr.  Cors  au  partir, 

ififir 
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à  la  fin  tfee  j^curfs,  tut  jDamp  2lbbn,  accompaignc 
î>fs  prieure  cl  rouurnt,  qui  à  tjfnoul;  luy  îiiet  :  ilXa 
trcô  rfîiaubtcf  Dame,  uoue  soycî  la  très  bim  omuf  m 
ïJoetrc  maison  ;  bien  ôommr s  très  lue;  f  t  joye uU*,  quant 
ÎDieu  nouô  a  ^onnc  la  grâce  "ifc  vom  j)  vcoiv  :  comme 
noôtre  patronne  et  tonîteresse,  ooue  offrons  l'abbaye, 
les  corps  et  les  biens.  3.lors  ma  Dame  luy  ^i6t  :  3lbbeî, 
à  très  bon  cueur  oous  remercions  ;  aussi  s'il  estoit  cl^ose 
que  pour  dous  puissions  faire  et  pour  tout  le  couoent, 
nous  raccomplirons  ie  très  bon  cueur.  ^llors  ma  Dame 
^eman^a  à  tJeoir  les  reliques.  Damp  vlbbe?  se  leva,  qui 
à  cienoul?  estoit ,  lors  prent  les  clefs ,  les  bras  et  les 
ossemens  ^es   corps  saincts  à  ijrant  planté  qui  la 
estoient ,  ^isant  :  ilXa  Dame ,  eu  gist  le  très  caillant 
prince  nostre  premier  fonîïeur,  qui  Îïcs  premières  con- 
questes  iie  la  (Lerre  ôaincte  apporta  cest  cl)ief ,  ceste 
main  et  ces  os  îie  messire  sainct  tel  et  tel;  monseigneur 
son  frère  îionna  céans  en  i>on  ces  macl)oueres  et  ces  os 
^e  bras  îie  monseigneur  sainct  tel  et  tel,  et  saincte 
telle.  :^insi ,  pour  abréger,  ont  tous  005  pre^ecesseurs 
ÎJonné  ce  grant  nombre  î»e  reliques  [baisicî  et  ^onne'> 
une  cl)appe  ] ,  et  faicte  ceste  église  et  grant  partie  îïu 
surplus  ;  ont  faict  mes  prebecesseurs  abbe? ,  et  les 
seigneurs  et  Dames  nos  uoysins,  qui  gisent  céans. 
Ctuant  ma  Dame  eut  les  reliques  baisiées,  et  ^onné 
une  cl)appe  et  l»eujr  tunicques ,  auecques  le  parement 
Zru  grant   autel ,  tout  ^e  fin   ueUnu*  oelouté    cra- 
moysu  et  Ires  ricl]ement  brocl)é  îï'or  ;  et  ce  fait,  elle 
s'en  cuyba  retourner.  (£t  tanîïiî  que  leurs  cliecanU  ^e6 
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l'Iliirriot;  ft  oultrrs  inriuiroifiit ,  qu'an  liastait  pour 
ln•i^rl•,  Damp  vlbbcî  mena  ma  Dame  en  sa  ii]ambrf 
il]auftVr,  qui  fstoit  trce  bien  trnîiuf  ^  nertf ,  tapisser 
ft  lUTréf.  Comme  celuu  qui  bien  aise  et  jaueusement 
s'en  tenoit,  et  comme  très  bon  compaiejnon,  ^i6l  à 
fliasfun  :  baillons  tous  l)ors,  et  laissons  ma  Dame 
el)auft*er,  et  sou  un  peu  aiser  en  son  privé.  Ct  ainsi 
fut.  Ct  quant  ma  Dame  et  toutes  les  Dames  et  T}a- 
mouselles  ^e  sa  eompaicinie  se  turent  très  bien  fl)auf- 
tees  et  ausées,  ma  Dame  fist  ^emanîrer  se  les  r^ariotî 
estoient  prests.  Cors  Damp  vlbbe;,  qui  \a  avoïi  ^it  au 
maistre  Miostel  que  ma  Dame  ^isneroit  leans,  et  que 
le  maniée  estoit  appareillé,  luy  priant  qu'il  luy  uoul- 
sist  tenir  la  main.  3.  ces  parolles  entra  îïeners  ma 
Dame  Damp  vlbbe; ,  lequel  la  mena  en  sa  très  gente 
sallette,  telle  comme  une  cl)ambre  ^e  parement  très 
bien  ten^ue,  tapicée  et  natée,  et  les  tenestres  serrées 
et  très  beau  feu ,  et  illecques  estoient  trois  tables  cou- 
oertes  îre  très  beau  iïn^c  merueilleusement ,  et  les 
&re660uers  ciarnis  î>e  très  belle  îiaisselle  à  ^rant  lar- 
gesse. Ct  quant  ma  Dame  vit  les  tables  mises ,  ^ist  à 
Damp  vlbbe;  :  ibule;  vous  ja  ^isner?  Disner,  i>it  il , 
ma  Dame ,  n'est  il  pas  temps ,  il  est  tantost  mi^g  : 
vovc}  ci  ri)ourloge  [  qu'il  auoit  fait  ainancer  D'une 
heure  et  Dempe  1 ,  et  sur  l'heure  miî>ii  frappa.  liXa 
Dame,  qui  ouyt  sonner  myDy,  se  Doulut  haster  tfc  par- 
tir. Cl  Damp  vlbbe;  luy  Dist  :  ilXa  Dame ,  par  la  foy 
que  je  uous  î)oy ,  ne  partire;  jusques  ayeî  î«isné.  Disné , 
î>ist  ma  Dame;  certes  je  nepourroye  îiemourer,  car  j'ay 
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Wn  petit  ôaintrc. 
moult  tt  bfôoncinn-.  —  ^(c  î  illaistrc  ^'^)O0tf l ,  et  rous, 
ilUôîïamfô ,  souffre rf î  tjoue  qur  \c  soye  îif  ma  rcqurstr 
reffusc?  2llor6  les  JPamrB  rt  DamouôclUs,  et  aulcu- 
nemcnt  Ir  maietrc  î)'l)O0td,  qui  jcusnoit  ci  avoii  bon 
appctit ,  pensant  que  trop  mieuljr  î>isneroit  que  ^e 
l'or^inaire  îïe  Tostel ,  l'une  guignant ,  l'aultre  boutant , 
tant  prièrent  pour  la  première  requeste  ^e  Damp  ^bbej, 
que  ma  Dame  se  consentit.  2llors  IDamp  Tlbbe? ,  comme 
jopeulr,  gracienU-  et  amuable,  à  genouU  prestement 
se  mist,  et  ma  ÎDamc  remercia,  et  aussi  les  aultres 
ÎDames  et  IDamoyselles.  Cors  furent  les  cl]euaul-r  es 
jestables  retourne; ,  Iront  toute  la  compaignie ,  jacoit  ce 
qu'ilî  fussent  bien  îJesjeuneî,  si  en  furent  il?  très 
joueulr.  (Dres,  ^ist  IDamp  ^bbej,  ma  jOame,  oous 
estes  au  sainct  temps  îre  pénitence ,  et  pour  ce  ne  tjous 
esmerueille?  point  si  dous  estes  petitement  seruie ,  et 
pour  aultre  raison  que  jusques  an  soir  bien  tar^,  îie 
t)Ostre  tjenue  n'en  scauoye  riens.  2lbbe? ,  îrist  ma  Dame , 
nous  ne  pouoons  que  bien  estre.  2llors  Damp  2lbbe; 
îremanîJa  l'eaue  pour  lauer  les  mains,  qui  estoit  toute 
eam  rose  tieîre,  îïont  ma  Dame  et  les  aultres  firent 
grant  ioue.  Ma  Dame  rouit  que  Damp  2lbbeî,  comme 
prélat,  lanast  le  premier;  il  ne  le  noulut  oncques  faire; 
mais  pour  Donner  aur  prières  îie  ma  Dame,  il  s'en  alla 
lauer  au  Dressouer.  Cors  fut  la  table  leoée,  et  ma  Dame 
îïist  à  Damp  2lbbeî  qu'il  s'assist.  —  illa  Dame,  tJous 
estes  Dame  et  2lbesse  îre  céans,  eee?  t)ous,  et  laisse? 
faire  à  mog.  €tuant  ma  Dame  fut  assise ,  et  au  bas 
bout  De  sa  table  ma  Dame  3el)anne ,  ma  Dame  ^atl)e- 


€l)apitrc  Uk. 
rinr  rt  Ir  sfiiinrur  ^f  (É>fncu,  qui  atJfcqufs  elle  estait, 
V  t'urnit  aôôie  à  la  5fl•n^^f  tablr;  Ir  prieur  î»u  counfnt, 
3snbi'l  f t  aiiUrfs  JPamnuerlUô  et  &niï  mi  traiô  rscnucrs, 
ft  mfôôirf  (l3fotïrou  ^f  ôainct  3^mant  Dis  à  tjis  ^f 
luliictc  Jsabfl.  2llors  Damp  :Hbbr^,  une  eermcttc  sur 
son  col,  s'en  va  an  ^rr650Ufr  au  mn^  d  sauit  ma 
Dame  ÎTf  toustrce  à  l'upocras  blanc ,  et  aussi  toutes 
les  tobles ,  puis  les  ficjues  î>e  karesme ,  avccques  le 
succre  rosties  [ma  Dame,  qui  moult  le  prie  ^e  seoir, 
ne  le  puist  faire  seoir] ,  ^isant  :  Ma  Dame,  ne  rous 
soit  à  îïesplaisir,  ie  tien^rau  compaicjnie  au  maistre 
^'ll06tel ,  et  pour  reste  fois  luu  monstrerau  le  cl)cmin» 
(Et  quant  Damp  ^bbe?  fut  venu  et  le  premier  mets  assis, 
ma  Dame  liist  à  Damp  2lbbe;  :  llrauement,  2lbbe?,  si 
tJous  ne  tîous  soue;,  nous  nous  lèverons. —(Dr  bien, 
ma  Dame,  je  inieil  et  ^oy  obeur.  Û\a  Dame  ooult 
faire  retirer  la  table;  mais  Damp  :^bbe;  ^ist  :  3-  Dieu 
ne  plaise  que  la  table  en  bouc\e  \a  pour  mou.  Cors  fist 
apporter  une  escabelle ,  et  vU  à  in}  ^e  ma  Dame  uu0 
petit  plus  bas  se  assist.  Cors  faict  servir  î>e  oin  blanc 
^e  Jeanine ,  puis  ^u  oermeil  îte  trois  ou  î»e  quatre 
façons,  ÎJont  tous  en  furent  serm?.  (ilue  uous  îriroue 
je  ?  Ces  prières  îïe  faire  bonne  cl)iere ,  et  îre  boire  les 
un^s  auï  aultres  u  furent  bien  faictes ,  et  tellement 
que  ^rant  temps  aooit  que  ma  Dame  n'atJoit  faict  si 
bonne  cl)iere.  Dont  en  beutJant ,  ma  Dame  à  Damp 
3bbe? ,  et  Damp  2lbbeî  à  ma  Dame ,  les  geuU ,  arcl)iers 
î>e  cueur,  peu  à  peu  commencèrent  Tung  î»es  cueurs  à 
l'aultre  traire,  et  tellement  que  les  pieîrs  couverts  î)es 
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Du  jprtit  6ttintré. 
ti'fs  lûvigcô  t0uailU6  jusqurs  m  tcvxe  commencèrent 
îre  peu  a  peu  l'unci  à  l'auUre  taucl)er,  et  puis  l'ung 
ôur  l'aultre  marcher.  ÎHore  ce  tree  enflammé  îïart 
îr'amourô  fiert  le  cueur  îre  l'ung  et  îre  l'aultre,  telle- 
ment qu'il^?  en  per^irent  le  menger;  mats  Dûmp  3.bbe?, 
qui  ^e  reste  queste  ncuuelle  estait  sur  tous  le  plus 
joyeuU,  bout  à  l'une,  puis  à  l'aultre,  que  uoule?  dous 
que  je  dous  ^ge?  C'Tlbbe^  [oncques  abbé  ne  fut  ei  joveul-c], 
une  fois  se  lieue,  et  fait  porter  son  escabelle  ïreuant  les 
Dames ,  et  la  aucun  petit  s'assiet ,  et  va  au  îreuant  îres 
Damoyselles,  et  les  prie  îre  manger  et  faire  bonne 
cl)iere  joyeuse ,  puis  m  aux  femmes  îre  la  chambre ,  et 
bout  à  elles ,  et  renient  à  ma  Dame  et  îre  ioue  ni}  à  vU 
îre  elle  se  siet.  Cors  recommencèrent  leurs  arêtiers 
^'amours  plus  fort  à  traire,  et  îre  leurs  pieîrs  l'ung 
sur  l'aultre  marcher  plus  qu'encores  n'atroient  faict. 
Des  aultres  très  bonnes  cl)ieres  ^e  nins,  ne^e  uianîres, 
îre  Icmproues ,  îre  saulmou', ,  ne  îre  maints  aultres  pois- 
sons ^e  mer  et  îr'eaue  ^oulce ,  pour  abréger,  ^ont  il? 
furent  serin? ,  je  laisse  tant  qu'à  présent  à  en  parler 
plus  aoant,  pour  uenir  au  surplus  îre  ri)istoirc  qui  est 
gracieuse. 
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jummcnt  ma  Dame  et  JPamp 
2lbbc>  ^nn6frfnt,  et  comment 
flic  le  rcmcrcva. 
€c  ipcptanticômc  €l)apitrc. 

C'actcur. 

iUant  les  tables  furent  leuéee , 
jCt  le  maiôtrc  îi'l]06tel  et  tous  les 
aultrcô  furent  aile;  ^isncr,  ma 
Dame  rcmcrcua  Damp  :^bbcî 
^e  la  bonne  cl)cre  i^ue  luy  auoit 
faicte ,  et  ^c  parollcô  en  parollcs,  ^e  pas  en  pas 
furent  à  Taultrc  bout  îïc  la  salle,  ou  ^cuiscrent 
î>e  joucusctcî  jusques  à  temps  que  tous  furent 
bisner.  €t  en  ^ementicr6  que  les  ^ernicrs  îiis- 
notent,  pour  reposer  ma  Dame,  Damp  2lbbeî 
fist  île  très  beau  lincje  son  lict  appareiller.  €t 
quant  le  maistre  î)'l)ostcl  eut  îiisné,  ma  Dame 
commanîra  les  cl)ariotî  traire.  Comment,  ma 
Dame ,  îrist  Damp  vlbbe; ,  douIc?  nous  rompre 
les  bonnes  coustumes  ^e  céans?  —  €t  quelles 
sont  elles? —  iîla  Dame,  elles  sont  telles  que 
s'aucuncs  Dames  ^'i)onneur  ou  Damoyselles  u 
ont  ^isné ,  il  fault  qu'elles  et  leur  compaitjnie  se 
foucl)ent,  formant  ou  reillant,  soit  en  yoer  ou 
este,  pour  celle  nuyt  je  laisse  ma  cl)ambre,  et 
qq 


Wn  petit  ôûintrc. 
\\\cn  DO^s  aillfiirs  login';  et  pour  ce,  ma  Dattif, 
l'iisaiige  ^f  cfôtr  uoetrc  abbauc  ne  îifof?  mge  refuser, 
taut  furent  les  prières  ^e  Bamp  2lbbe'?  et  îres  HJames 
que  ma  liante  fut  gracieuse,  et  tjoult  entretenir  celle 
coustume.  Cors  ma  Dame  entra  en  sa  cl)ambre ,  et  la 
fut  le  Din  et  les  espices  appareillées.  Ca  porte  fut  fer- 
mée ,  et  ma  IDame  jusques  au  uespre  s'en  m  reposer. 


Comment  Hamp  ^Ibbe?  fut  loue. 
Ce  Septante  uniesme  Cliapitre. 

liant  lesDames  et  Bamogselles  furent 
appareillées ,  lors  Jsabel  print  à  par- 
ler, et  îïist  :  lions  ne  Mctes  riens , 
)ma  !Dame ,  ne  uous  aultres  sottes,  îre 

_  ^     ^ ]ia  bonne  cl)ere  î>e  IDamp  2lbbe?,  et 

comment  il  nous  a  festo^M  ^ t  tenu  aises  î>e  bons  mm 
ft  î«e  bonnes  viandes  et  ^e  bons  poissons,  à  grant  lar- 
jgcsse.  Certes,  ï»ist  ma  Dame,  il  me  semble  estre 
l)omme  î)e  bien.  Comment,  î»ist  ma  Dame  3el)anne, 
oncques  si  gracienU  l)omme  ne  nu.  Ct  nous ,  ma  Dame, 
îrist  t^atlierine,  nous  nous  faisin  prier  îïc  ^emourer? 
fia!  î>ist  3sabel ,  je  me  conôueu'^  bien  à  ses  prières  que 
la  cl)ose  alloit  bien,  et  le  faisoit  îïe  bon  cueur.  2llors 
Us  Damousclles  toutes  ensemble,  ainsi  que  femmes  ont 
accoustumé,  louèrent  les  largcôses ,  les  joveusete^  et 
la  belle  personne  ^e  Damp  abbe?,  tant  qu'elles  ne  se 
scanoient  taire.  BU  Dame,  qui  \a  en  estoit  fmte,  et 


€l)ttpitrf  ixx\. 
(\\n  6fô  îmriU  iwoii  oublie?,  ÎJist  à  bricfucs  parolUs: 
2[  fôt  trcô  l)ommr  î>f  bifu.  ^t  en  ^^mfnti^*6  que  tK 
Damp  vlbbf ;  parUnf itt  ucsprcs  commcmcrfnt  à  sonner, 
rt  pour  0  rôtrf  eanô  ^ormir,  les  conoint  Icorr.  €t  quant 
xifôprfô  furnit  îiictes,  et  que  ma  Dame  cuyîia  monter, 
Damp  2lbbeî  la  print  par  la  main,  et  elle  luy  ^iôt  : 
vlbbe;  !  ï)éel  ou  nous  meneî  uous?  Je  noue  prie,  ma 
Dame,  îiist  Damp  vlbbe;,  que  je  nous  maine  à  uncï 
peu  ^e  collacion,  car  il  est  temps  î>e  la  faire.  (Et  en  ce 
disant ,  Damp  2lbbe?  la  dous  prent  par  îiessoubs  le 
bras,  et  en  estraingnant  la  main,  la  maine  en  la  salle 
basse  bien  tappicée  et  à  bon  t'en ,  ou  estoit  le  î>ressoufr 
ft  les  tables  mises,  les  sallalres  ^es6us,  cresson,  uin 
aigre,  plats  ^e  lemproues  rousties  et  en  pastej,  et  en 
leurs  saulces  igrant;  solles  bolies ,  trictes  et  rousties 
au  ius  î)  oranges  rouges;  barbeauU ,  saulmons  roustis 
et  en  pasU^j  grans  carreaulr  et  grasses  carpes,  plats 
^'e6cre^)ices  plains,  et  grosses  anguilles  renoersées  a 
la  gallentine;  plats  îie  îiioers  grais  couuers  ^e  gellw 
blancl)e,  vermeille  et  îrorée;  tartres  bourbonnoises , 
talemouses  et  tlans  tue  cresme  b'amenîres  très  grande- 
ment succrés;  pommes  et  poires  cuites  et  amanîr^e 
sucrées  et  pelléesî  cerneaulr  pelcî  à  l'eaue  rose;  aussi 
figues  îic  illelique,  îl'3.llegar^e  et  îre  iUarseille,  et 
raisins  îre  Corintl)e  et  îïe  ©rte,  et  maints  aultres 
cl)oses,  ^ont,  pour  abréger,  je  me  passe;  tout  mispor 
ordonnance  en  façon  î>e  bancquet. 


CCCDlî 


Du  Pftit  6ntntif. 


ommcnt  ma  jDamc  ftet  sa  coUacion 
ts  ôfptantc  ^curif6mf  €l)apitrf. 


^  ^  Dame,  qui  jatôuciit,  ft  nf  prn- 
enit  prcuîirf  que  îïfs  rspicre  ft  Îïu 
tiiu^  trompa  ses  tûblfs  ainsi  cjar- 
nire;  car  le  traictrc  ^ifu  îi'amoure 
l'anoit  à  son  îiieurr  et  fièrement 
aseaillic ,  que  îïf  sre  amourniï  îïare  l'eut  tre  mengrr 
toutf  remplie.  Iteantmoins  nature  se  paît  acquiter,  qui 
luy  îranna  tel  appétit  qu'elle  ne  se  fist  iguieres  prier. 
€t  quant  les  aultres  îre  sa  eampaie;nie  rirent  ma  IDame 
assise,  et  Damp  i^lbbe?  au  meilieu  ^e  la  table,  m  a 
vx)  el)aseun,  au  la  plus  grant  partie  se  laissèrent  a\xx 
prières  îre  Damp  2lbbn  couler  et  eonsoler;  aussi,  pour 
obeiir  à  ma  Dame  et  De  la  eompaigner,  awx  ^eur  bout*? 
îre  la  table  et  îres  ^eur  eouste;  tous  s'assierent,  et  pour 
plus  estre  joueusement,  quatre  ou  cinq  mognes  îres  plus 
e^racieulr  entre  îreur.  Cors  reissieî  boire  îï'autant,  et 
menger  à  ^a^nenant.  ({Hue  t)Ous  Mrois  je  ?  ta  joge  et  la 
luesse  u  tut  tant ,  que  à  tel  nombre  îre  cjens  oncques 
n'aooit  esté  faicte.  iWax^  il  fault  pour  celle  fois,  à  grant 
regret  et  soupirs  ^e  ma  Dame  et  îre  Damp  :Hbbe;,îre- 
partir.iHais  au  monter  au  cl)ariot,  illecques  fut  Damp 
^Ibbe?  et  les  prieurs  remercier  ma  Dame  très  Ijumble- 
ment,  et  recommanîrant  l'e^lise  et  le  couuent.  Cors  ma 


Cl)apitrf  Inij. 
Damr  [\w  ^i6t:  Wom  vcvYom  a^n  soutient,  car  nous 
^lltf^^onô  arqucrir  noôtrr  part  îif  doî  par^on6,  plus 
c^rrt^^^urnt  que  nrrs  [^l1nt  tous  m  furent  trfsrontrns]  ; 
mais  quant  à  uous,  vHibc;,  uous  uous  prions  ^r  uo; 
grans  appareils  tfc  t)ian^es  vous  Reparte;;  car  sans 
faulte  îjous  en  aye;  esté  trop  oultrageur,et  n'en  Dou- 
ions plus.  —  (ti  bien,  ma  Dame,  îie  la  tostée  à  la 
pou^re  ^e  ^ue,  au  vin  blanc,  à  lypoeras ,  au  musca^et , 
à  la  5ranasfl)e,  à  la  malleiieisie  ou  au  uiu  ^rec,  tout 
oinsi  qu'il  ijous  plaira ,  après  la  messe,  pour  le  ^an9er 
îiu  temps ,  ee  ne  îleffen^eî  nous  mue?  ôi  fai;,  îtist  ma 
Dame ,  car  en  ces  jours  nous  enten^ons  à  jeusner.  — 
3eusner,  ma  Dame?  \a  pour  ee  ne  laissere;  à  jeusner, 
et  je  lions  en  îionrau  l'absolueion.  (£t  à  ces  parolles 
Damp  vlbbe;  monta  a  c\]cm[ ,  et  une  pièce  conuoya  ma 
Dame,  et  puis  print  confié  ît'elle. 

iomment  ma  Dame  et  ses  femmes 
se  louèrent  l'ung  à  l'aultre  ^e  Damp 
abbe?. 

Ce  Septante  troisiesme  Cl)apitre. 

&^l[ani  Damp  :^bbeî  fut  partg  et  re- 
A^tourné  en  son  abbaye,  commencèrent 
"^  les  louancjes  à  qui  mieuU  le  pourroit  ; 
Jsabel ,  qui  estoit  la  plus  joyeuse 
'i commença  la  première  à  parler,  et 
ïiist  en  riant  :  ^aa  !  ma  Dame ,  tant  je  nous  loueroye 
quant  uous  reffuse;  le  bien  quant  il  nous  nient.  3^lors 
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Hu  petit  6aintn'. 
îriôt  IDamc  Jeliannc  :  (El)  !  uravcmcnt,  Jsabel,  dous  ûve j 
Uïrtj  ma  Bamc  futcnt  Îïc  g  t)eutr  gouuent,  îroiit  à 
fl)a6cuiif  fois  j)  îtoit  rllc  îiiener?  Bist  Dame  iâatl)rrine  : 
Cunc  ft  l'aultre  a\)C}  tort;  il  n'g  auroit  point  îie  raison 
r)ue  à  cl)a6cune  foie  ma  Partie  j)  îreust  ^i9nf  r  ;  ne  aussi 
nf  blasmerois  '\c  point  que  ^f  fois  à  auUre  elle  print 
in  $v(  l'offre,  car  sur  ma  foy  il  fait  De  très  bon  cueur, 
0i  je  ne  suis  Deceue,  et  Doulentiers  et  qui  ne  mjjst  mjje 
à  jeu;  j'entens  qu'il  a  bien  î>e  quou.  €t  qu'en  îrietes 
Dous,  ma  IBame,  ne  îiis  je  pas  bien?  Ma  Dame,  qui 
les  ai) oit  toutes  ouves,  responlïit  :  31  suffist  De  prenîïre 
soubj  brebis  la  laine ,  et  pour  ce  je  m'arreste  aur  tos- 
tées  et  à  la  poulDre  î>e  Duc ,  à  Ijjpocras  et  aultres  oins 
fstraniges  et  Delicieui* ,  qui  nous  Douoent  bien  souffirej 
mais  Dragement  nous  entendons  à  ôaiigner  tous  ces 
parlons  ou  la  plus  igrant  partie ,  cor  ne  scaoons  se  y 
pourrons  recouorer  ne  retourner  en  aultre  temps.  €t 
à  tant  sont  à  l'ostel  uenu?.  iUa  JPame,  qui  îre  ce  nouoel 
feu  D'amours  ODoit  son  cueur  enflammé ,  toute  nujJt  ne 
cessa  De  soj)  plainDre,  igemir  et  souspirer,  tant  Désirant 
fstoit  De  renoir  Damp  2lbbej ,  et  à  lui  pouoir  bien  De- 
t)iser.€t  Hamp  îlbbe?,  assaillp  De  telles  mesmes  amours 
par  les  Doulr  et  amoureulr  et  rcjjarDs  semblans  qu'ils 
aooient  l'ung  à  l'aultre  faicts ,  ne  fut  mue  toute  celle 
nujJt  tt  séjourner,  car  souspirs  et  Désirs  D^  ses  très 
fuflammans  amours  le  igarDerent  bien  toute  celle  nuyt 
De  Dormir.  €t  quant  le  très  Désiré  jour  fut  t)enu ,  ma 
Bame  Dist  à  ses  femmes  que ,  pour  mieulr  et  Dicjnement 
gaiigner  les  parDons ,  que  orauement  à  Damp  Ttbbej , 


€l)apitrf  Ujfij. 
qui  prclttt  cstoit ,  tfc  grant  ^fI^0f ion  se  ^)tlul^voit  con- 
ffssfr.  Cors  iist  lîlamc  3fl)annc  à  ma  ©âme  :  €f  se roit 
btm  faiti  qurtnt  à  moy,  je  ji  tV?  I)ifr.  Cars  ma  ©ame 
fist  monter  à  d)f pal  If  petit  pc rrin  Ire  sa  c l)ambre ,  et 
man^a  à  Damp  2lbbej  qu'il  tjenist  incontinent  à  elle. 

famp  -?lbbeî  fut  ^ili^|ent ,  et  à  ma  Ilame  l^asti- 
tJemenFobeut.  Cors  ma  Dame,  faicte  la  reuerence  par 
toutes  ses  femmes,  publicquement  luy  ^i6t  :  2lbbé, 
pour  mieuU  dignement  gaingner  vo}  parions,  nous; 
sommes  disposées  lie  nous  ronfesse r.  ^a  î  ma  ÏÏ)ame , 
î>ist  ÎDamp  3^bbej,  ores  estes  nous  atiecques  Bien;  ft, 
ma  Dame ,  qui  est  tiostre  confesseur,  pour  luu  îïonner 
quelque  puissance  si  besoinci  est?  Cors, iist  ma  Dame, 
il  n'en  v  a  c^  nul  plus  îrigne  ne  plus  souffisant  que 
tjous.  —  l^a  !  ma  Dame ,  c'est  îionc  à  cause  ^e  la  crosse, 
car  tfVL  surplus  je  suis  le  plus  ugnorant  îre  tous.  21  cts 
paroUes  ma  Dame,  en  sa  cl)ambre  îï'atour  bien  tendue 
et  tapissée,  à  très  bon  feu,  entra,  et  Damp  2lbbe?  îre- 
tîotement  la  suyt  ;  puis  fut  la  porte  close ,  jusques  à 
tfenx  l)euresî  elle  î»e  ses  bienfaicts  et  amours  lojjauU 
très  repentant  et  contriste ,  en  tout  l)onneur  à  jeu  sans 
tïillennie,  Damp  2lbbe?  la  confessa  très  îroulcement,  et 
au  iepartir  qu'ils  firent ,  ma  Dame  alla  à  son  coffret , 
et  print  ung  très  bel  et  gros  rubg?  ballovj  en  orlié , 
que  en  son  moyen  î>oigt  luy  mist,  iisant  :  iHon  cueur, 
ma  seule  pensée  et  mon  uray  Désir,  pour  mon  tout  seul 
amv  je  dous  retiens  et  espouse  îre  ceste  annel.  2llors 
Damp^lbbe?  si  tr<*s  l)umblement  que  il  peut  l'ett  merciaî 

fccjrj 


Bu  Pftit  Satntrf. 
puis  6f  prnea  îi'un  commun  proocrbr  qui  tfit  :  Cfluy 
qui  ôcrt  rt  ne  pc rec rt ,  son  io^cv  pc rt.  Cors  à  ma  Dame 
îronna  Tabeolucion ,  et  por  cï)anic  [a  baisa  trcs  l»oul- 
cemr nt  et  print  congif  ;  ci  au  passer  qur  il  faict  par  la 
f  l)ambrf ,  tout  sait^f me nt  ^i6t  auï  Dames  ci  DamoysdUs, 
jusqufs  à  ce  qnciic  appdU,  nulU  nVntrc,  mes  seurs 
et  mes  amues,  jusques  an  retour.  3,  Dieu  oous  commen^ 
ma  Dame,  qui  pour  repren^re  sa  couleur  que  îies 
pénitences  auoit  perdues,  tremoura  seulle  aucunement. 
iSies  Dames  et  pamouselles  et  tous  ses  ^ens,  qui  pour 
ouur  messe  acten^oient ,  tant  que  lorlo^e  sonnât  unse 
l)eures.  Cors  ma  Dame  appelle  3el]annette ,  et  îie  son 
plus  simple  atour  s'atourna ,  et ,  pour  mieuU  couorir 
sa  face,  fist  mettre  son  tjrant  ceuiirecl)ief,  et  en  cest 
estât  simple  et  coye  tfc  sa  cl^ambre  yssit,  les  oeuljc  et 
Itt  cl)iere  basse,  va  à  la  messe  en  îJetJOcion,  et  puis 
îïisner  ;  et  ainsi  passa  ce  jour.  CenÎJemain  mercreî)g , 
que  recommença  le  parîton ,  ma  Dame  o  retourna  pour 
les  acquérir.  Damp  vlbbcî ,  tout  plain  î>e  joue ,  fist  à 
grant  foyson  tostées  appareiller ,  apprester  upocras  et 
oins  estranges  Ire  îïioerses  façons,  [)arencs  blancs  et 
soretî ,  et  aultres  oianbes  pour  les  compai^nons ,  et  au 
surplus  fist  très  bien  penser  les  cl)eoauU.  Cluant  ma 
Dame  eut  messe  ouye,  Damp  vlbbe;  la  oous  prent  par 
îressoub)  le  bras ,  et  en  sa  cl^ambre  a  bon  feu  la  maine, 
ou  tout  le  îiesieuner  estoit  appareillé,  ^i  quant  ma  Dame 
fut  bien  ^esjeunée,  Damp  2lbbe;  la  prent,  et  luy  î»ist: 
iïia  Dame,  tandis  que  oostre  compaicinie  fait  bonne 
cljiere ,  je  oous  oeuil  monstrer  mon  eîiifice  nouoel. 


ChapitiT  Uiiii. 

^ors  î>f  cl)ambrf  m  cl)ambrf  tous  ^fUi:  aUrrcnt, 
tanFquf  Irs  Damre  ne  Ife  ôCfurnU  trmuuT.  (6t  au 
^fpartil•  ^^  lu  rl]ainlnf  ôccrrttr ,  Damp  ^bbr,  ^onua  à 
ma  Dame  unr  pirrc  î>f  fin  vcionx  noir  et  plain,  que 
^cpui6  ôfcrfttnnrnt  rllc  cniioya  (jucrir.  €t  lors  ma 
IDamr  rn  la  grant  fl)ambrr  ^f  parfmrnt ,  ou  tous  cs- 
toicnt,  rcuint;  et  quant  Ire  tVmmrs  furent  tjnnifô,  ma 
JDamr ,  comme  r ourroucrc ,  Uô  trnsa ,  ^i6ant  :  €}(C  ! 
^'ou  ncnr;  nous?  nnour  ^it  et  cuu^oye  que  ihuiô  me 
ôuuinsôie;  ;  mais  nous  aume;  mieulr  9ar^er  le  bon  feu 
rt  les  tostées  que  mou  aeeompaicjner.  —  iWa  Dame , 
nous  ne  peusmes  si  tost  aller  après  nous  que  trouner 
mnis  puissions,  vil)!  ma  Dame,  ^ist  Damp  vlbbe?, 
pour  reste  fois  il  leur  soit  par^onné.  vllors  ma  Dame 
fommenca  les  e^itu•es  ^e  Damp  vlbbe; ,  qu'elle  apoit 
ueu?,  très  0ran^ement  à  louer;  puis  s'en  va  à  son 
fliariot  monter.  3lleeques  print  Damp  vlbbe?  ^'elle 
confié.  Ctue  nous  î>iroue  je?  Ue  passa  sepmaine  ïre 
haresme  que,  comme  ^euote,  n'allast  les  partions  sai- 
gner, et  maintes  fois  sans  (jrant  compaicinie ,  premiè- 
rement ^i5ner,  bancqueter  et  soupper,  et,  après  son 
^ormur,  auï  regnars  ne  laissons,  et  aultres  ^e^uitî  par 
les  bovs  sounnttesfois  ci)asser.  (6tpar  ainsi  toute  celle 
karesme  passa  le  temps  ioveusement. 

|Omment  la  Uoune  escript  à  ma 
Dame  la  première  fois. 
Ce  6eptante  quatriesme  €l)apitre. 
t  V  cff  jriij 


2Bu  Pftit  ôûintrf. 

'  Dpint  que  Us  'îfnix  movs  quVlU  ouoit 

'  promie  îre  retourner  à  la  Houne  furent 

passés  j  sans  seauoir  nuuuelle  îï'elU 

par  lettre  ne  aultrement ,  ^0nt  la 

Eoyne  î>e  ee  très  esmerueillée  Iwu 

reseripuit  une  lectre  en  la  manière 'qui  s'ensuvt: 

21  nostre  très  el)iere  et  très  aumée  €ctusine. 


^x^^res  fl)iere  et  très  amée  Cousine,  actenî»u  la 
promesse  îte  uous  à  nous ,  ^ont  les  Ireujr  movs  et  îremj) 
sont  jtt  passés ,  et  one ques  puis  uostre  parlement  une 
eeulle  parolle  ^e  par  vous  ne  seeusmes,  ^ont  sommes 
très  esmerueillej,  vous  requérant  î»e  vostre  fou  que 
pour  tout  ce  présent  mous  vous  veuilles  acquiter,  tant 
avons  ^esir  î>e  vous  veoir,  et  si  cl)06e  voulez  qne  nous 
peussions ,  ^e  très  bon  eueur  l'aceomplirons ,  ainsi  que 
vous  ^ira  nostre  vaillant  secrétaire  Julien  ^e  i3roy, 
auquel  sur  ce  vueille^  a^iouster  foy  comme  à  nous 
mesmes.  olres  cl)iere  et  amée  Cousine,  nostre  6eicineur 
soit  f^ar^e  ^e  vous.  Cscript  en  nostre  ville  îre  paris, 

le  l)uitiesme  jour  îi'apvril. 

6onne. 


|omment  ma  Bame,  sans  oyr  la 

créance ,  fait  à  la  Uo^iu  sa  res- 

ponce. 

Ce  îfîeptante  cinquiesme  €l)apitre. 


€l)apitrc  Uiriu. 


[n  ^fmfntifr6  que  ma  Damr  retnit  m 
i'iibbauc  pour  acquérir  Irs  par^nuô , 
arriiui  lfî)iit  maistif  3ul{fn  î>r6rou, 
I  ôfiTctatrf  îrc  la  Ucync ,  i]\n  la  triniua 
'à  tablr  assiôc ,  on  die  ^iô^oit.  21 
laiiufllf  franrl]fmfnt  et  lyrmnit,  comme  Tung  ^c  ses 
fôpcciaulï  amuô  ^r  court,  pcneaut  aooir  trre  bonne 
fl)ifrt%  luy  présenta  Icô  leetres  îie  la  Uoyne.  ÛXa  Dame, 
uni  ^e  sa  uemie  n'eut  que  iieeplaisir,  et  à  très  peu  tfc 
parolleô  print  les  leetrcô  ^e  la  Uoyne  et  les  leut,  îiont 
pour  pluiS  toôt  eôtre  îielturée  ^e  luy  se  I)a5ta  ^e  Mener, 
puis  incontinent  s'en  lui  en  son  i)ostel  pour  escripre  la 
responce.  jpuis  ^ist  :  vil)  !  maistre  3ulien ,  liisneî  et 
incontinent  omc}  à  mou.  Damp  vlbbej ,  qui  gracieuU- 
estoit ,  t'ist  à  3ulien  très  bonne  cl)iere,  et  s'assist,  pour 
îJeDiser,  vi}  à  vi}  î>e  luy ,  et  en  tan^is  qu'il  ^isnoit  t)int 
à  Damp  3.bbeî  uncj  ^e  ses  braconniers ,  qui  îiist  auoir 
îJestourné  uni]  très  beau  cerf ,  accompaicjné  îie  ^iï  ou 
î)e  ^ouîe  bi6cl)es,  pour  oeoir  ung  bel  îreÎJuyt.  Cors 
îrist  Damp  vlbbe?  :  3e  plains  que  ma  Dame  n'est  ic\j  î 
mais  à  tout  perîire  nous  actenî»rons  à  demain.  €t  com- 
ment ,  îiist  maistre  3ulien ,  ma  Dame  va  elle  cl)asser 
uoulentiers?  Doulentiers,  ï)ist  Damp  2lbbeî  sans  y 
penser,  îreuf  ou  trois  jours  la  sepmaine ,  tant  à  pie 
qu'à  cl)eDal,  puis  à  une  cl)asse,  puis  à  aultre.  (6t 
iltonsieur,  îrist  maistre  3ulien,  estes  tJous  garny  î)e 
bons  cl)iens  et  leuriers?  —  6i  feu  suis  garny,  oy  scay 
je  bien ,  aussi  bien  et  ^e  très  beauU  ouseauU  que  prélat 

i'CCXV 


Du  petit  Ôointrr. 
^f  Srance  quel  qu'il  sait.  Sainctc  iUaric  !  ïiiet  moietre 
3ulini ,  ce  voue  est  uutj  cjront  l^ounnir.  (6t  m  îïcrisant 
ûufcqure  tlnmp  ^bbcî,  il  Dit  m  son  îmy  k  bel  rt  igros 
ruby  bûllou  qu'il  atjoit  autrfsfois  vcu  h  ma  Dame  :  si 
n>n  î»ist  mot;  mais  \a  nVn  pensa  mains,  et  quant  il 
eut  ^isné  et  retenu  ^es  parolles  ^e  JDamp  ^bbe?  ce 
qu'il  ueult,  lors  prent  couicjié ,  le  remereiant  très  l)um- 
blement  et  très  t\ranî>ement  ;  puis  monta  à  el]eiial,  et 
alla  à  ma  Dame  comme  elle  luu  auoit  Mt ,  à  laquelle 
il  îrist  sa  créance  ainsi  que  sa  lectre  contenoit.  illa 
Dame,  qui  sou  m  Miurer  fut  îïilicjente,  luu  bailla  sa 
lectre  ^es  responces  aîiîiressant  à  la  Uo^Jne ,  qui  fut 
telle  qui  s>nsuyt  : 

xi  ma  très  redoublée  et  souueraine  Dame  la  Uoyne. 

Ma  très  re^oubte'e  Dame  et  souveraine,  à  uostrc 

<j^ 

très  bonne  luace  l]umblement ,  tant  comme  je  puis ,  me 
recommande  par  maistre  3ulien  ^e  Orojj,  postre  secré- 
taire. 3'ai  receu  hoî  lectres  et  bien  ueu  le  contenu 
Mcelles,  ^ont  tant  liumblement,  commiC  je  puis,  uous 
supplie  que  î»e  ma  promesse  faillie  uous  plaise  moy 
par^onneî,  à  la  nécessité  qui  m'a  tenue  jusques  à  eu , 
combien  que,  Dieu  mercu,  ie  commance  fort  à  amanîrer; 
et  uni]  peu  après  que  j'aurau  besonigné  a'occ  mes  cjens, 
incontinent  seray  ÎJeuers  uous ,  pour  acquicter  ma  foy. 
<Ét  au  surplus  tJous  plaise  mou  manîier  et  comman^er 
pour  très  liement  à  mon  ponoir  obeyr  au  plaisir  ^u 
ôainct  (irsperit.  iWa  très  redoublée  et  souueraine  Dame, 


(!ll)apitrf  ixxv. 
(lue  uouô  fôiouiôôc;  comwu  ^f6irr5.  (Éôcript  ^f  ma  main, 
Ir  ôfiôifômc  jour  ^'apll^l. 

lloôtif  trce  l)umbk  ft  obrissantf. 


ommcut  ma  Damr  bailla  ses  Uctrfs 
à  maiôtrc  3ulirn,  et  luu  îïiôt  sa 
crfancf, 

t>  ipfptantf  siirifemc  (Cl]apitrc. 

^'"^  - 
^  Qi  quant  ma  Dame  par  sa  (jrant  îriU- 

cirncf ,  pour  6oy  au  plue  tCBt  ^flil1rfr 
'^  ^^  maistvf  3ulifn ,  incontinent  luu 
[,  bailla  sa  rrôpcnrc  ,  et  luu  îïiet  sa 
i r'^iTf aufc  telle  qui  luu  pleut,  et  luu 
fiôt  assej  banne  cl]iere ,  et  luu  fiet  boyre  ^e  son  vin , 
sans  plus,  comme  quoi  en  la  court  il  estoit  l'ung  ^e 
eee  plus  obeissans  amue  et  priué  ÎJ'elle;  et  pourtant  la 
Uoyne  luu  auoit  enuoyé  ;  mais  îtu  grant  ^e6ir  que  ma 
Dame  auoit  ^e  son  erpeMcion,  et  qu'il  s'en  tust  allé, 
oncquee  ne  luu  îreman^a  ï)u  Hoy ,  ne  ^e  Beiejneur,  ne 
îïe  ma  Dame ,  ne  îre  la  court  ;  mais  luu  îJist  tost  aîfim, 
iHaiôtre  3ulien,  qui  auoit  ouy  De  ma  Dame  et  îre  Damp 
3bbeî  lee  ^e^uictî  îies  cl)a6se6  quilj  faieoient,  n'en 
pensa  ^uieres  moins  ^e  la  uerité,  print  conejié  ^VUe, 
et  tyra  son  cl)emin  là  ou  il  peut  aller  le  soir  au  ejiste. 
J^i  erra  tant  que  par  ses  journées  il  uint  à  la  Uoyne , 
qui  luy  î>ist ,  îre  tant  loing  qu'elle  le  uit  :  6elle  Cou- 
sine uient  elle,  3ulien?  Ma  Dame,îïi6t  il  froidement, 

(((ïini 


Du  petit  ôûintré. 
(llf  6f  vfcommauDf  ives  l)umblfmmt  à  voetvc  bonnf 
cjracf ,  rt  Mt  que  Taurfî  biru  briffurmcnt.  Cors  luu 
présenta  la  tertre ,  puis  ^i6t  sa  ereanee  ;  et  eomme  eaiige 
pour  lors  ne  luu  tiist  plus  amint.  €a  UnjJue,  qui  ^e  la 
responee  ^e  la  créance  ne  fut  ^ueres  contente,  à  maistre 
3ulien  îJist  :  €6t  elle  en  bon  point?  €n  bon  point,  î>ist 
maistre  Julien;  oncques  en  meilleur  point  ne  la  t)j)?. 
—  €t  que  tait  elle?  en  quou  est  elle  occupée?  (Et  par 
ma  fou,  î»ist  maistre  Julien,  je  ne  scay,  car  ie  n'ag 
mue  arresté  une  l)eure  auecques  elle,  car  je  fu?  Îïe6pescl)é 
si  tost,  que  je  ne  peus  oncques  parler  a  Dame,  ne  à 
Damouselle,  ne  à  Dame  3el)anne,  ne  à  Dame  lâatl]e- 
rine,  ne  à  Dame  Jsabel,  ne  à  l)omme,  ne  à  femme  l»c 
ses  ciensî  fors  à  ^ire  :  lions  sovjcî  le  très  bien  uenu; 
et  au  retour:  3.  Dieu  soycîl  —  (Et  que  peut  ce  estrc, 
qui  este;  î»es  principauU  amys,  qu'elle  ait?  Cors  luj) 
compta  comment,  quant  il  auoit  esté  uers  elle,  en  une 
abbaye,  pour  cjaicjner  les  pariions,  il  la  trouim  auecques 
Damp  2lbbeî,  vU  à  ni'?  à  table,  à  bien  peu  ^e  gens,  et 
comment  il  luy  présenta  les  lectres,  et  que,  après  lectres 
receues,  elle  fist  tresmate  cl)ere,  tantost  fist  oster  les 
tables  et  briîier  pour  soy  en  aller  en  son  l)06tel;  com- 
ment Damp  vlbbe;  le  fit  seoir  à  table  et  ÎJisner,  et 
comment  le  braconnier  aijoit  apporté  la  nouoelle  ^\^uoir 
^estourné  uncj  ocrant  cerf  et  plusieui's  biscl]es,  ou  ma 
Dame  îrenoit  aller  à  la  cl)asse,  et  plusieurs  aultres 
cl)oses  luy  îiist;  mais  îïu  ruby  balay  qu'il  t)it  au  Iroy 
île  l'2lbbé ,  comme  saige  n'en  parla  oncques.  ù\  Eoyne, 
qui  entenîi  ces  parolles ,  pour  celle  fois  se  teut ,  et  luy 


Cliapilrr  li'nij. 
^ffffn^  c\\ic  à  quflfanqur  pcrsoimc  n'en  ^uf  riens,  pnur 
(lal'^^'r  riicunrur  ^f  ma  Dame,  fit  ^iôont  qu'il  falloit 
puie  fô  uniie,  puis  rs  lUiltrcô  aulcunre  fais  febamnirr. 
(Et  à  ffs  paroUrs  la  Uomc  Unitr  prnsiuf  se  Repartit , 
non  fuuîiant  qur  ma  Dame  ainsi  mrsprint  on  uoulist 
mfsprfn^rf  cl  faire  fauUr .  €t  pensa  que  tout  (c  mous 
ft   ^fmu  attrn^roit  pour  luu  fnooyrr  mrssai^r  ne 
fscriprr.  €c  mous  rt  raultrr  furent  passe;  que  ma 
JPame  ^el1ers  la  Uoune  ne  oint ,  ne  escripuit  aulcune- 
ment;  lors  la  Uoune,  ^e  ce  esmerueillée,  fist  faire 
unes  aultres  lectres  sur  la  substance  lies  prefe^ans. 
Ce  fl)euaufl)eur  De  son  escurue  qui  porta  les  lectres  se 
haste  ^e  bien  tost  reuenir,  fist  îriliiience  telle  que  sur 
les  cliampsauecques  Damp  vlbbe?  la  trouua,  et  présenta 
ses  lectres  à  ma  Dame,  qui  auecques  Damp  ^^bbeî 
estoit  et  ^euoit  soupper  la  sur  les  ci)amps ,  fist  sa  res- 
poncepar  escript,  qui  contenoit  que  briefuement  seroit 
à  elle.  Cors  le  clieuaucl)eur  print  congé  sans  boire , 
sans  mangier  et  sans  guieres  aultre  cl)ose  îïire,  et  fist 
grant  ^ili(Jence  ^e  retourner,  ùx  Uoyne,  receues  et  bien 
leues  les  lectres,  ainsi  qu'il  luu  î>ist  qu'il  l'auoit  sur 
les  cl)amps  auecques  Damp  vlbbe;  trouuée,  fut  ^olente, 
et  en  sou  pensa  que  plus  ne  luy  escriproit,  et  que  elle 
uenist  ou  iremourast  tant  que  elle  uoul^roit.  iîla  Dame, 
qui  ^e  laisser  son  beau  père  luu  estoit  une  mortelle  ^ou- 
leur,  luy  ^ist  :  iîlon  seul  amy,  tant  que  je  pourray  fuyr 
et  retar^er,  uostre  désirée  compaignie ,  soye?  certain , 
n'abanîionneray.  Ctue  uous  îiiroye  je?  €n  citasses,  en 
uollers,  en  cjibier  et  en  maints  aultres  ^eîruyt?  une  partie 

cccrir 


1B\i  p^tit  Ôaintrf. 
^f  l'fôté  paeecrcnt.  €t  à  tant  ru  laissfraw  à  parler  î»fs 
^rane  plaisirs  i]nc  Vnnç^  ci  l'aultre  prencrifiit,  et  rc- 
tounif rajj  au  se i^nrur  î>f  ôaintré  ci  ses  rcmpaignons. 


lommfiit  U  efi^nfur  ^f  6aintré  ci 
6f9  compaitjnone  DÏnîïrrnt  à  la 
court  î»f  r(6mpfrf ur ,  ci  f0mmf nt 
à  leur  grant  l)onncur  furent,  par 
Us  sfit^nfurs  eu  après  nammej, 
ïrelinre?  ^e  leurs  armes  ,  tous 
l)ommes  nobles ,  l)ommes  ^e  nom 
et  ^^lrmes. 
Ce  Ipeptante  septiesme  €l)apitre. 

'€st  assaooir  :  le  conte  JDestem- 
|bourii ,  qui  portoit  'ifc  guelles  au  cl)ief 
|^'ar(^ent.  Ce  conte  Despencliem ,  qui 
portoit  escl)aqueté  îr'or  et  î»e  -gueulles. 
Ce  seicjneur  Descouuenosse ,  qui  por- 
toit à  tourteaulr  ^e  c\ueulle5  îi'arcjent.  Ce  seigneur  tfc 
J^ouraille ,  qui  portoit  ^\^rgent  à  ung  saultouer  îre 
gueulles.  Ce  sei;gneur  ^e  Remailles ,  qui  portoit  l»'or 
à  une  croir  î>e  sinople.  Ce  seigneur  ^'^uffaleK,  qui 
portoit  ^'antr  à  une  croir  îi'or.  Ce  seigneur  ^e  t)nas- 
sebecl) ,  qui  portoit  ^\1r  à  une;  escusson  ^e  sinople.  Ce 
seigneur  ^e  Cjuppain ,  qui  portoit  îie  gueuUes  à  trois 
losenges  i  argent.  Ce  seigneur  ^e  €ongié,  qui  portoit 
^e  uer  à  une  croir  îie  gueuUes.  Ce  seigneur  îie  Jeur , 
qui  portoit  î»e  gueuUes  à  une  croir  i'argent. 


(Cl)apitif  [ïxm\. 

^^a^iuint  la  nmiiifllf  fut  m  la  court  'bc  l'(ÊmpfVfuv 
quf  Mr  baron?  ^f  J-rancr  unioicnt  rt  portoirnt  rmpriec 
^'armf6,  If  bruut  qui  les  ^rliln*croirnt  en  tut  luant. 
Cors  furent  touô  If?  ôricinrurs  et  barons  eu  ^n1ant 
nommn,  qui  niôrmblf  furent  à  l'(6mprrfur  euppticr 
qu'il  luu  plfuôt  fonscntir  que  il?  les  ^diora65fnt.  (Et 
l'empereur  roulentiers  leur  ortroua.  îllors  fljaseun  se 
miôt  eu  point  ^e  toutes  elioses  neeeeeairee,  loue  en- 
semble firent  aur  J-rancous  leur  t\raeieu6e  reôponee; 
et  n'u  eut  eeluu  qui  ne  ^onnast  an  rou  ^'arme9  robbes, 
baeiues  ou  uaisselle  ^'arc^ent.  ôi  ne  tarira  mue  lon^ 
temps  que  leurs  fourriers,  pour  pren^re  leur  loc;is, 
rin^rent,  puis  eulr  ^eîtans  l)uyt  iours.  CX^mpereur, 
comme  très  saicie  prince,  fist  à  luu  uenir  les^its  sei- 
gneurs ,  et  uouU  scauoir  s'il;  estoient  ^'acor^  lesquels 
cl)ousiroient.  Si  fist  mectre  en  escript  le  nom  ^es 
irancous,  ainsi  que  en  la  lectre  nomme;  estoient,  pour 
Us  oster  iu  ^ebat.  Cors  fist  jouer  au  sort  ceulr  qu'il; 
cl)ousiroient ,  ^o^t  chascun  fut  très  content. 
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comment  Us  Srancovs  rtn^rfnt,  ei  U 
grant  l)onnfur  qu'on  Inir  fist. 

Cf  ôeptantf  I)uittf6mf  Cl)apitrf. 

"^  '  ^^"^^^^^  ""^  liant  If  seigneur  ^e  6aintré  et  $a 
très  belle  compaignie  furent  î>e  la 
eité  ïïe  Coulonoines  à  ^em^)e  journée 
pre6,plûee  orionnée  ou  l'empereur 
et  les  seigneurs  furent  tjenuî  pour 
reoir  les  armes,  firent  à  leurs  gens  seauoir  que  là 
estoient ,  et  que  ilî  seroient  à  euljr  à  soupper.  Caquelle 
Denue  seeue  à  r(6mpereur,  au  îreoant  eulr  entioya  son 
cousin  le  lïue  îre  Oransniel) ,  pour  eon^uure  le  seigneur 
"ifc  6aintré  et  neuf  contes  dU  à  vU  cl)ascun  îres  aultres, 
et  atiecques  eulr  plusieurs  barons,  cl)fualiers  et  escuyers, 
tous  nobles  l^ommes  grandement  accompaigne?.  €t  ainsi 
fut  ;  et  quant  il?  furent  asse?  près  îïe  la  nille ,  l'empe- 
reur or^onna  que  les  t»eur  contes  et  l)uit  barons,  qui 
îïelitjrer  les  ^et)oient, feussent  tous uestir,  pareil;,  ainsi 
que  les  JTancous  estoient ,  et  au  ^enant  ïï'euU  bien  et 
grandement  accompaigner;  et  ainsi  très  grans  joyes  et 
l)onneurs  se  firent.  Cors,  ainsi  que  TCmpereur  eut 
orîionné,  cl^ascun  î>'euU  à  la  senestre  î»e  son  compai- 
gnon  se  mist ,  quelconques  prières  que  les  J'eancoys 
fissent ,  et  à  la  îiejttre  les  premiers  contes,  et  en  celle 
belle  or^onnance  et  compaignie  par  la  cité  et  tenant 
le  palais  ou  l'empereur  et  l'emperiere  estoient,  furent 
conîïuvtî  en  leurs  l^ostels.  Des  aultres  serimonies  et 


Cl)apitrc  U^fDiij. 
inîJommiirrei  ^f!3  l^crauU,  ^f5  trompcttre  d  ^f6  infiirs- 
trirrô,  pnur  abrriKi*,  \c  mr  pa'^^c;  aueei  ^f6  l)onncurô 
ft  houm'ô  ii)rn'ô  que  les  uncjs  luu*  aultrfs  firent,  par 
Trôpacc  ^c  quiujr  jours  qur  ilUr  sriournerfut. 

'ommmt  la  bataille  fut,  rt  ^or^c»n- 
nancc  îic  riÉmprrcur. 

Cr  $fptantf  nfufDtcômc  Cl^apitrc. 

€  huitifsmf  jour  aprrs  Intr  urnur ,  tut 
.jour  in^onnc  que  la  bataille  errnit.  Ces 
licfô  fairtfô,  r(!:mpfrfur  fit  5on  l)ciurt, 
acrnmpaiivu'  ^f6  princrs  ^f  m  court ,  et 
^\ulltrc6  priuffs  ft  barons  ornu;  pour 
iifoir  les  armes,  rt  r({:mprrifrf  m  son  l)ourt  à  l'a 
6f ncstrc  ;  acompaic\nf  îic  maints  princes  et  Dames  'ifc 
grant  façon ,  r€mpereur  ^eman^a  le  premier  crv  ïru 
seigneur  ^e  ôaintré  nommeement,  et  îics  neuf  compai- 
gnons,  lesquelî  au  secon^  appel  furent  uenu^.  (et  ainsi 
fut  il  ^es  3.lmans,  ^ont,  pour  abréger,  à  très  belles 
ft  ^ranîres  compaignies  lnn^rent.  (Et  quant  les  ungs  et 
Ifs  ûultrfs  fu  Ifurs  patJillons  furent  et  furfnt  faits 
leurs  Sfnufus  acoustumes,  r(Êmpfrfur  IfS  fist  jissir, 
îi'une  part  et  îr'autre,  leurs  codes  îi'armes  vestues,  que 
très  belle  cl^ose  estoit;  et  6aintré  ou  meilleur  îies 
siens  les  îreffences  furent  criées.  Cl)ascun  Ji'ancous , 
qui  tenoit  sa  banneroUe  en  sa  main,  en  fist  un  tjrant 
signe  î»f  la  croir,  puis  la  baisa  ft  la  bailla.  Cors 
f l)ascun ,  armé  îie  ce  qu'il  DcDoit ,  pre nt  sa  peusine  en 

acxxiii 


Du  Pftit  ôaintrf. 
sa  main  sfucstif .  Cors  baissa  sa  uisic rc ,  et  sa  lance 
^fft  en  sa  ^f6trc  main ,  et  en  très  br Uc  d  jogeuse 
r0ntfnancf,  les  ungs  î^coant  les  aultrrs,  jusqucs  au 
rouimanîicr  i»c  l'€mpcrfur  qu'ilî  fcisscnt  kurs  Dcuoirs 
(i  que  on  les  laissast  aller.  3.lors  tant  îï'unig  roustc 
comme  ^'aultre  ^fsman:l)ans  comme  lions,  à  l'assem- 
bler et  0eet  î>e  lane e  y  'iienx  iiraneous  furent  blece?  ^ 
mais  non  î»e  fl)ose  ^e  quoy  ilî  leissassent  à  besongner, 
et  trois  îies  ^Imans,  îiont  Tun^  eut  le  pie  pereé.  Cors 
commença  la  bataille  si  fiere  et  si  ^ure  que  meroeilles, 
et  tousiours  fut  combatue  sur  la  partie  ï>es  2llmans , 
que  pour  tel  nombre  îre  gens  oncques  semblable  ne  fut, 
qui  ^ura  moult  loncjuement,  en  laquelle  le  seigneur  ^e 
ôaintré  aooit  ja  son  compaiignon  ^esmarcl)é  fort  arrière. 
Cluant  r(6mpereur  tJeit  la  oaillance  îie  cest  gens,  ou 
que  l'ung  partu  ou  l'aultre  falloit  que  rompist ,  alors 
s'escrga,  et  ^ist  :  ^elas!  ou  estoit  mon  cueur  îre  souf- 
frir ung  tel  inconnenient  ?  Cors  l)astioement  tjecta  sa 
flescl)e ,  en  îïisant  :  €jo  !  Cors  furent  tous  prins  et  tirés 
cl)ascun  partu  à  son  paoillon.  vlî>onc  r€mpereur  les 
fist  tous  ÎJcoant  luy  oenir,  ^e  leurs  cl)iefs  et  gantelets 
ïïesarmeî,  et  orîionna  faire  appareiller  les  blesse?,  puis 
fist  îremanïrer  à  tous  les  oingt  compaignons  leurs  prix 
qu  ils  î)eiioient  pauer  Tung  à  l'autre,  s'il?  eussent  perîiu, 
lesquels  luy  furent  apporte;;  lors  les  bailla  au  roy 
^\^rmes  ^e  l'empire,  et  or^onua  ren^re  à  cl)ascun  le 
sien,  et  lie  sa  part  leur  Dire  les  parolles  qui  s'ensuyoent. 


^!\ 
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icmmcnt  k  rou  îi'armrs  ^f  IVm- 
pirr  rfn^it  If  pris,  ci  parla  aur 
fl)amptonô. 

Cf  (Dctantifemr  Cliapitrc. 

^(65  parollce  ^f  l'€mpfrfur  fincrs,  le 
yjj^  mu  ^^u•mf6  ^f6Cfn^it,  ei  quant  vint 
:>X^J?^aiu'  fl)ampians,  leur  ^ist  :  iUrssci- 
cincure  IfôCantfS  et  aultrceed^nfurs 
^Imanô  ci  JTancoue  ^  tous  qui  estes 
(V  y  If  trfs  rlirfstifu  ft  nfrtufur  fJrincf  ft  nostrf  sou- 
Df rain  6f icjnr ur,  If  îtaj)  ^fs  Homains  ft  (6mpf rfur  qui 
fst  fg,  m'a  ccmman^é  vous  liirf  quf  vous  tous,  tant 
^'un9  foustf  quf  ^'aultrf ,  ^^Innans  ft  it'ancous,  atJfî 
auio^r^'lluu  si  l]aultfmfnt  combatu  ft  l)onnourablfmfnt 
faiftfs  iHi?  armfs  ft  va;  ^fl1airs,  quf  nf  sont  auruns 
qui  l'f ussf nt  pf u  mif ulr  fairf ,  f t  tant  quf ,  à  pf inf , 
quant  fustfs  prins ,  paurroit  on  juicjfr  Irqufl  îrf  vom 
tous  uf  Ifqufl  partu  avoit  î>u  mfillfur.  €t  pour  ff , 
neult  f  t  orïronnf  quf  Ifs  ungs  aux  aultre  s ,  fl^asf  un  à 
son  compaignon,  ^onnf  fourtousfmrnt  ft  amiablfmfnt 
son  pris,  fommf  s'il  aooit  ^acjni';  mais  pour  cf  que 
t)ous ,  iîlfssif  urs  If  s  i^rancous ,  par  nos  vaillancfs  auf^ 
sans  îrfsmarfl)fr  tfuuf  la  bataillf  sur  If  partu  ft  ter- 
rain î»f  iUfssifurs  les  3.llfmans,  l'^mperfur  tJfult, 
iu0f  et  orionne  quf  pour  cf  il^  s'aequirtfnt  ft  nous 
paient  les  prfmifrs,  ft  puis  nous  à  fulr;  affin  quf  uos 
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trc6  belles  Damée  ne  perdent  mve  leurs  ^rois,  et  eneoreg 
(\nc  an  saillir  î»es  lices,  sojjej  Irnix  à  ^eur ,  per  à  per, 
et  îJous ,  iUessieurs  les  4-raucovs ,  pour  ri)onneurs  îre 
îjos  armes ,  gstrer  à  la  main  îïestre.  (Et  alors  tous  à 
igenoulr  à  r€mpereur  remercièrent ,  puis  s'acquiterent 
à  cjrant  l)onneur  î>e  leurs  pris,  les  ungs  aur  aultres; 
et  puis,  comme  or^onné  estoit,  il?  assirent  l)ors.  Cors 
les  un^s  ^es  aultres  prin^rent  con^é,  et  s'en  vont 
désarmer  en  leur  loc\is  jusques  an  soir ,  qu'il?  soup- 
perent  auecques  l'Cmpereur,  et  le  len^emain  îiisnerent 
auecques  l'Cmperiere ,  qui  leur  fist  très  grant  cl^ere  et 
l)onneurs;  et  les  unjgs  auecques  les  aultres  îrisnerent 
et  soupperent  tous  les  jours  jusques  an  quinjiesme  jour 
îre  leur  uenue,  qu'ils  ^isnerent  îïe  recl)ief  aoecques 
r€mpereur.  €t  lors  l>e  lug ,  ^e  l'Cmperiere  et  îïes 
aultres  seigneurs  prinî>rent  congé,  qui  leur  îronnerent 
^rap  ^'or  et  îre  soye,  oaiselle  îi'argent  et  î)e  beauU 
destriers ,  et  maints  aultres  beauU  îïons ,  et  aussi  leurs 
compaignons  à  euir,  et  eulr  à  leurs  compaignons.  Cors 
après  leur  congié  prins,  à  â)cvai  montèrent ,  très  gran- 
^ement  accompaigncî  îre  plusieurs  seigneurs  une  bonne 
lieue.  3^lors  à  très  grans  l)onneurs  et  courtoisies  les 
ungs  î>es  aultres  prin^rent  congé.  €t  par  maints  jours 
après  louèrent  tous  et  toutes ,  les  granîis  lionneurs  et 
vaillances!  2lussi  î>u  bel  estât  et  compaignie  qu'il? 
menoient,  ^i6ant  les  ungs  aur  aultres  publicquement, 
que  si  l'Empereur  eut  tant  soit  peu  tat^c  ^e  les  faire 
pren^re  et  îiepartir,  que  vra^iement  il?  estoient  an 
îïessoubs;  car  l'ung  estoit  tort  blecé  au  pieîi  tout  oultre, 
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tant  iiiril  n'fu  poinjoit  plue ,  et  Ice  aultrcs  "ifcnx  avoicwt 
\a  pfl•^u  ^l'  leur  simcj  tant  qu'ils  cetincnt  presque  pae- 
me;,  et  nultre  anoient  pev^ue  place  iiranîrement ,  si  que 
la  imirnée  estoit  pmir  euU".  €t  à  tant  laisserai)  eu  à 
parler  ^e  leurs  armes  et  îre  leur  très  jajjeuk  retour, 
et  ^irau  lie  leur  uenue  ^et)ers  le  Eo^. 

iomment  le  seigneur  ^e  6aintré  et 
ses  campai  ivtons  sont  uenu;  à  jparis 
^e^Jers  le  Hou. 

Cf  (Dctante  uniesme  €l)apitre. 


[liant  le  seigneur  ^e  iSaintré  et  les 
jaultres  seigneurs  ses  compaignons 
Din^rent,  par  Cusarcl)es,  à  6ainct 
Cosme  et  6ainct  Damien  pèlerins, 
!2^^^^TîJr^5^^^2^■?puis  au  soir  à  i5ainct  îlenvs,  la  nou- 
uelle  tut  par  tout  ^e  leur  très  joueuse  et  désirée  uenue, 
î>ont  le  Uou,  la  îloyne,  les  Seigneurs  et  Hames,  et 
ung  cl)ascun  furent  très  joveulr.  2lu  î»euant  leur  furent 
par  ordonnance  ^u  Hou ,  iHesseigneurs  les  ^ucs  î»e 
6erru  et  ïie  6ourgongne,  frères,  qui  au  milieu  ^'cnix 
menèrent  le  seigneur  t>e  ôaintré.  €t  g  furent  les  contes 
be  la  illarcl)e ,  îie  J^lan^res ,  ^e  €lermont ,  î»e  Hetel , 
&e  6rienne,  îru  )î)ercl)e,  îre  6eaumont,  î»'3^rmignac  et 
le  conte  Daulpl)in  îi'3.uuergne,  ordonné  cl)ascun  îïe 
accompaigner  le  sien.  €t  quant  ils  furent  îieuers  le 
Ho0 ,  il  leur  fist  très  bonne  cl)ere ,  aussi  la  Hogne  et 
*  cccïjfuij 


ÎDu  jpftit  Saintré. 
Ue  ttiiUrre  ôfij^nnirs  (X  Dames  et  ks  Bamogsclks,  et 
tous  cf ulir  ïrc  la  court ,  î»ont ,  pour  abrf gr r,  quant  taus 
furent  fais  Irure  rr tjf rcnc es  et  bonnes  r l)if rrs ,  et  que 
leur  retour  fut  aucun  bien  peu  réponse ,  le  seiijneur  îre 
ôaintré,  tout  esbau  tfe  ce  qu'il  ne  ueit  ma  Dame,  comme 
celle  à  qui  plus  au  monbe  il  î)esiroit  à  parler,  î»oubta 
qu'elle  fut  malaîie.  Cors  se  traict  îreners  ma  Dame  îre 
Baincte  ilXore,  sa  cosine,  et  ^'une  porolles  après  les 
ttultres,  comme  si  rien  ne  pensast,  luu  îiist  :  j^eeî 
tjovrement ,  ma  Rosine ,  quant  je  me  aîmise ,  est  ma 
Dame  mala^e,  car  elle  n'est  mge  vcu?  ilta  Dame,î>ist 
elle,  est  bien  malaîte;  quant  an  cueur  ^e  la  Houne,  elle 
a  bien  passée  en  son  Jacques  ^e  soye;  car  environ  trois 
sepmaines  après  que  fustes  party ,  une  maladie  la  print 
telle  que  à  ueue  îJ'oeil  elle  seicl)oit,  tellement  que,  selon 
le  îrit  Ml  pl)isicien  tie  la  Eoyne ,  elle  estoit  bien  brief 
etl)icque  ou  morte,  si  son  ayr  naturel  ne  Teust  retournée. 
€t  lors  pour  îreuU  moys  la  Eoyne  luy  ionna  confié, 
et  an  bout  ^e  ^eur  moys  et  ^emy ,  actenÎJu  qu'elle  ne 
uenoit,  la  Eoyne  l'enuoya  requérir  î)e  sa  foy,  et  luy 
escripoit  par  maistre  3ulien  le  iBroye,  et  îiepuis  au 
îrans  îïeuU*  moys  encores  luy  escripnit ,  et  elle  tous- 
jours  :  3e  uiens ,  je  niens  ;  et  encores  est  à  nenir. 
€luant  le  seigneur  ^e  6aintré  enten^  qu'elle  estoit 
ainsi  mala^e,  si  pensa  anx  cl)oses  qu'elle  luy  anoit 
dictes ,  c'est  que  jamais  son  cueur  n'auroit  joye  jusques 
il  fut  reoenu  j  si  appensa ,  ainsi  que  nray  estoit ,  que 
pour  oublier  ses  amoureuses  îrouleurs  s'en  estoit  allée. 
Cors  appensa  que  wrayement ,  aimnt  qu'elle  sceust  sa 
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vfnuf ,  par  Imiurllf  luisôi  l06t  iiuc  flic  scauroit ,  tantost 
({[(  rt'tournrroit.  iWah  nrayrmfnt  il  coiuiriuiit  que 
auant  son  retour  il  l'allaet  lU'oir,  pour  plus  à  loiôir 
aurcqurs  rllc  ^l'l1iôrr.  ôi  tut  en  ce  penenucut  îiir  ou 
^ou;c  ioure.  Cor^  ^i5t  au  llou  :  ôirr ,  si  c'côtoit  imstrc 
plaiôir  pour  aulcuns  jours  mou  ^o^ufr  couciié  pour 
ûlUr  Dfoir  ma  Dame  ma  mcrc ,  qui  le  m'a  ma^^c,  trce 
l)umblfmfnt  nous  en  ooul^rouc  supplier.  Cr  Uou  luu 
îiiôt  :  (Et  rommrnt,  Jôaiutrc,  nous  ne  pour;  arrester? 
,  iKaiô  pourcc  que  noôtrr  merr  le  lunis  mau^e,  pour  ung 
mous  U0U5  DOue  ^ouuouô  couc^ié.  €t  quant  le  seigneur 
^e  ôaintré  Teut  remerrué ,  lors  jour  et  nuyct  ne  cessa 
î»e  faire  l]aliiller  ses  gens  et  luy  aussi  et  ses  el)epaulr, 
pour  plus  amoureusement  romplaire  à  celle  ou  tout  son 
cueur  aooit.  {Juis  prent  contiié  ^u  Uoy ,  ^e  la  Uoyne  et  ^e 
iUessieurs,  et  ne  cessa  tant  qu'il  oint  à  la  bonne  oille, 
à  une  lieue  ^e  ri^ostel  ou  ma  Dame  estoit ,  et  la  ^is- 
nast.  puis  se  mist  en  point ,  ^'unç^  pourpoint  be  cra- 
moysy  brocl)é  î>e  fin  or,  ^e  cl]ausses  ^'escarlate  broîiées 
^e  très  cirosses  fines  perles,  aur  couleurs  et  ^elnses 
î>e  ma  Dame ,  une  barecte  Vnnc  très  fine  escarlate , 
que  en  ce  temps  on  portoit ,  ou  aooit  ung  très  bel  et 
riche  afficquet;  accompainné  î>e  "ifcnx  cl)etialiers  et  sept 
escuyers  î»e  son  l)06tel ,  bien  en  point  et  tous  ^e  sem- 
blables robbes,  tous  à  la  ^er)ise  ^e  ma  Dame.  €a  oint 
ueoir  en  son  l)ostel.  (6t  quant  il  fut  à  la  porte,  le  portier 
»int,  qui  leur  î>emanî»a  qu'il?  nouloient.  €t  il  luu  ^ist 
que  il  fist  assaooir  à  ma  Dame  que  c' estoit  le  seigneur 
îïe  iSiaintré. 

1 1  iccxxiï 
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^_.JrrtVfmcnt ,  ^tôt  U  pnrtirr,  dU  est  allé  ce  matin 
à  l'ablmuf  ougr  mcmc  ci  Vx^ncv  la.  Cors  eVn  alla 
à  Tabbauf,  d  ivoma  que  ma  Dame  ft  IDamp  Tibbc} 
fôtotf nt  allr? ,  (i\iv(^  Mener  et  ïrormtr ,  m  igibier  aux 
espre uiere.  Cars  se  fist  monstre r  quelle  part  il  les  trou- 
tjeroit,  et  qiwnt  il  tut  unig  peu  esloiciné,  il  appella 
quatre  ou  cinq  îre  ses  gens ,  et  leur  î»ist  :  picque?  îies 
espérons ,  et  alle^?  la ,  uous  la ,  et  oous  la ,  et  si  w^e} 
Dames  à  clieual,  tjene?  à  mou.  Cors  el)ascun  alla  sur 
les  champs,  et  ne  tar^a  cjuieres  que  lun^  nint  à  lug, 
tout  courant,  et  luu  iist  :  iUonsieur,  j'au  oeu  enuiron 
nin^t  cl)et)auU ,  ou  sont  sept  ou  l)uit  Bames  ou  Da- 
moyselles  attournées.  2llor6  le  bon  cl)eDalier,  que 
encores  les  faulces  amours  îie  ma  ÎBame  n'aooit  sceues 
ne  pensées ,  tant  que  le  cl)enal  peut  galopper,  ne  cuu- 
îiant  jamais  tieoir  l'heure  que  sa  très  belle  et  îïesiréf 
Bame  il  peust  ceoir.  €t  quant  il  apperceut,  il  eut 
tout  le  cueur  ravu  î>e  joue ,  ainsi  jolji  qu'il  et  tous 
ses  gens  estoient ,  brocl)a  son  bel  et  fringant  îrestrirr 
î)roit  à  elle.  U  estoit  ung  îies  movnes  îie  JDamp 
abbej,  qui  les  nit;  si  approcl)a  ^e  Bamp  2lbbej, 
et  lug  îïit.  Gluant  Bamp  abbe? ,  qui  per  à  per  îre  ma 
Dame  estoit,  rit  dieuaulr  courir,  qui  tut  seur  ne 
fut  il  mue ,  car  il  pensa  que  ce  fussent  aulcuns 
parens  î>e  ma  Dame ,  qui  se  fussent  aîruiscî  îre  leurs 
amoiu'S ,  et  leur  noulsissent  leurs  abitî  fourrer.  Cors 
rira,  et  tallonna  sa  mulle  bien  tost  à  cousté,  son 
esprenier  sur  le  poing ,  et  trois  mounes  qui  portoient 


Draii9  binitfillfe  ci  W  lVU•^cmcngf^pou^Tfffrfri)i^, 
n  tant  iiu'il  prut  ôc  tira  à  IVscart,  comme  si 
il  n'neaôt  ^^  ma  Damr  appiiu'ljcr ,  et  îif  fatct 
l'alla^^an^a.  i\U  Dame,  pour  xifoir  qiifl;  ^cns 
sVstoicnt,  6im  csprcuicr  sur   le   poin^,  et  sur  sa  '^ 


^ 


Srosôf  l)acqufnfe,  toute  coge,  avcc(\ncs  ers  ^cns 
les  atten^it.  €t  quant  ses  sens  co^neurent  que 
e'estoit  le  seigneur  l»e  Ôaintré  :  Bien,  ôist  elle, 
tJous  mecte  tous  et  toutes  en  malle  estraneel  J-aut 
il  que  pour  un^   l)omme  ainsi  ^est)OJJe??  €t  en  re 


Bu  jpctit  iôaintrf. 

Môunt ,  le  6ciiin<*iii'  ^^  6ûintri,  ie  cumvvavv  î^rjouc, 
pif ôtf ment  ^f6Cfnîïit ,  et  quant  ma  Bamc  le  Dit  à  terre, 
si  l)ault  que  tctU5  ^enten^irent ,  luu  ^iôt  :  j^aa  !  i>ist 
elle ,  ôire ,  que  le  très  mal  uenu  ôojie?  dous.  Ce  seigneur 
î>e  ôaintré  ,  qui  mue  n'entenïïoit  ees  parolles ,  à  très 
grant  jaue,  un  genoil  bas,  lug  tcuelia  la  main,  et 
îiiôt  :  lt]a  !  ma  très  reîroubtée  IDame ,  eomment  tjous  est? 
Comment ,  t^ist  elle ,  faut  il  ^eman^er  ce  qu'on  Doit?  He 
D0ue5  Dous  pas  bien  que  je  suis  sur  ma  l)aequenée  et 
tiens  mon  espveuier.  3.lors  Dira  sal^aequenée  et  appella 
ses  el)iens  pour  cjibover,  comme  celle  qui  î»e  lug  ne  tint 
compte  et  qui  le  méprise.  6aintré,  qui  oyt  îre  ma 
IDame  sa  très  cruelle  responce ,  ne  sceut  que  penser , 
fors  que  au  passer  que  les  HJames  et  Damouselles  firent, 
il  leur  toucl)a  la  main,  accolla  et  baisa ,  puis  monta  à 
cl)eDal  et  Da  après  ma  Dame ,  et  lors  cl)ascun  luu  Dint 
faire  la  rcDerence  et  saluer.  €t  quant  il  fut  approcl)é  î»e 
ma  ÎDame ,  tout  pensif  luu  Irist  :  ^cc  !  ma  Dame ,  esse  à 
bon  escient  ou  pour  mou  essauer  que  si  foible  responce 
m  aueî  faicte ,  qui  suis  celuy  qui  tant  dous  ajj  aymée , 
et  suis  celuy  c\m  oncques  ne  dous  ^e5obeys  ?  €}cc  1  ma 
Dame ,  est  nully  qui  dous  ay  îïit  le  contraire?  s'il  est 
aucun ,  DOUS  en  nerre?  la  Dcrité.  iUa  Dame ,  qui  ïtes- 
plaisir  prenoit  en  sa  compaii^nie  et  en  toutes  ces  pa- 
roUes ,  luy  ^i6t  :  ^cavc}  dous  aultre  cijanson  que  reste? 
si  n'en  scaue^^  plus ,  que  dous  taise^  €i  en  ^ementiers 
que  ces  parolles  estoient ,  Damp  3.bbe?  fust  asseure , 
et  fist  ÎJemanlter  au  maistre  i»'l)ostel,  par  uni]  îïe  ses 
moynes ,  quel  seit^neur  estoit.  €t  quant  Damp  2lbbe'^ 
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éitnit  i]iu'  crôtoit  U  sriiinfur  ^f  ôaintif ,  lors  If  uiiit 
saluiT ,  ft  îiiôt  :  iUon  trfs  honore  $f i(\uf ur ,  uoue  <* t 
uoôtrc  trre  belle  compaiiviif ,  sovn  uoue  Us  trcô  bien 
Pfnii;,  fur,  sur  nia  fou,  j'ououf  plue  (jrnnt  ^f5ir  ^f 
U0U5  Pfoir,  que  eeiiincur  îif  ce  mon^f.  Ce  sricinfur  De 
ôuintré ,  qui  a  ces  parolUô  rompriut  que  c'rstoit  Tabbé , 
d  our  mouiirs  qui  &nrifrf  luu  ornoirnt,  luy  î>iôt  : 
Dnmp  vlbbc;,  douô  eovfî  U  très  bien  oeuu,  et  ax\sç>i 
uoôtre  rompaicinif.  iKonsciguair ,  îiiet  Damp  ;2lbbn, 
qui  ^u  tout  tut  û65furf ,  ft  quf  ^iftf6  ooue  ^f  ma  trfs 
rf^oubtff  Damf ,  qui  tant  ô'f!3t  noulu  inflinfr  quf  ^f 
prfn^rf  lo  patifuff ,  anr fqufô  eon  poorf  mouuf ,  pour 
Ofiiir  giboifr.  U\a  Dame ,  îrist  If  efigufur  îre  ôaintrr , 
fûict  foinnif  Dantf  lie  tout  bien  ft  bf  tout  l)onufur ,  ft 
f6t  l)onnourûblf  ofcupafion  pour  plus  joufUôfmfnt 
paeôfr  If  tf mpô ,  f t  si  a  tousiours  ûtuf  saiuf tf  f ^lisf . 
(6t  à  ffô  parollfs,  pas  a  pas  Domp  vlbbf?  Sf  fsloicjna, 
ft  Ifôôtt  ma  Dauir  ft  If  6f ignfur  ^f  6aintrf  rnsfmbU , 
car  \a  rstoifnt  tJfsprrs  sonnéfs.  Damp  vlbbf ?  s'appro- 
cha î>f  l'ostfl ,  ft  man^a  par  unig  îïe  sfs  mouufs  au 
maiôtrf  ^'05tfl  qu'il  Sffut  à  ma  Damf  Sf  on  rftifn^roit 
If  sfifinfur  ^f  ôaintrf  au  souppfr.  Ce  maistrf  ^  ostfl 
6approd]a  ^f  ma  Dame,  ft  luu  ^iôt  cf  quf  Damp 
2lbbf î  luu  aiHTit  manDf  ;  ma  Danu ,  qui  pas  bif n  ne 
l'fntfnîrit  pas  i>f  primf  facf ,  luy  îrfman^a  qu'il  Msoit. 
$i  luy  rfliist  Sf  l]ault  quf  If  sfigufur  î)f  l^aintrf  l'fn- 
tfnliit.  €t  quant  ma  Damf  Ifut  f ntfn^u , si  pensa  ung 
peu ,  ft  puis  luy  ^ist  :  iUan^fî  luy  f f  qu'il  l10ul^ra  fn 
face ,  tnttis  ne  luy  ^erl)ireî  mye  sa  robbe  &e  trop  prier. 
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Du  petit  6aintii\ 
€(  seigneur  î»e  Ôaintré ,  qui  tout  ce  oyt ,  et  qui  con- 
gneut  bien  lu  el)ose ,  ee  penea  que  au  premier  prier  se 
consentiroit.  ilXa  Dame ,  qui  î»e  ses  prières  et  îre  ses 
premières  amours  estoit  ennuyée ,  î)ist  qu'elle  estoit 
traoaillée ,  et  qu'on  tirast  à  l'ostel. 

amp  2lbbeî ,  qui  estoit  igraeieulx  sire ,  estoit  \a 


^erant ,  qui  aooit  fait  tout  apprester.  Ce  seiigneur  îre 
i5aintré  ÎIescen^it  î»e  ^essus  son  el)eoal,  et  uoulut  a^iïer 
à  ma  îîame  îïe  Irese entire  ;  mais  elle  îremanlra  ung  ^e  ses 
gens.  €t  quant  elle  fut  à  pie ,  le  seigneur  ^e  Saintré 
tjoulut  prenîrre  î)e  ma  Dame  congié  ;  et  ainsi  qu'elle 
lug  tenîioit  la  main ,  Damp  3.bbe? ,  pour  montrer  sa 
eourtoisie,  îïist  à  ma  Dame  :  C'eu  laisserez  oous  aller? 
3e  m'en  attens  à  oous  et  à  luu ,  Mt  elle.  Cors  Damp 
2lbbeî  luy  î>ist  :  ^c(  !  iltonseigneur  îre  ôaintré ,  ne 
prenîrre?  nous  mye  aoecques  ma  Dame  la  patienee?  et 
je  Dous  en  prie,  îïemoure^  2llors  le  seigneur  îre  Saintré 
îrist  à  Damp  2lbbe^  :  iHonsieur  l'2lbbé ,  à  tjostre  pre- 
mière requeste  ne  oueil  mye  ïiesobejjr  ne  reffuser.  Cors 
le  seigneur  ^e  Ôaintré  retint  ^eur  eseugers ,  ung  uarlet 
et  un  page  sans  plus ,  et  le  surplus  renuoya  à  la  bonne 
ville  soupper,  et  au  maistre  ^'o6tel  îrist  que  bien  tost 
à  ri)06tel  île  ma  Dame  reoensissent  beoers  lujj.  Cors 
furent  les  tables  mises,  et  le  soupper  tout  prest.  MXa 
Dame  loua  ses  mains  seulle ,  Damp  vlbbe-,  et  le  sei- 
gneur île  $aintré  après.  Cors,  pour  eause îi'estat  et  îïe 
la  ^ignité ,  Damp  3.bbe?  fut  assis  au  \)aiût  bout  ^e  la 
table,  le  ni;  tourné  au  bas  bout  îieoers  ma  Dame,  et  le 


Chapitre  Irrri. 
>06  ûtt  bout  î>u  baiir  nppiuu';  ma  Dame  aprrs ,  rt  puis 
le  enivu'ur  ^c  înaintrc ,  Dame  3el)anne  et  Dame  ^a- 
tl)erine  après.  Cars  tout  premier  turent  serni;  ^e  sal- 
la^e  que  ma  Dame  et  iniibé  meniieaient  mnilentiers; 
puis  les  graus  plat?  tous  plains  ^e  lopreaulr ,  De  per- 
^riaulr  et  îie  piiieons  ^e  Tostel,  et  ^e  très  bons  mus 
^e  Oeaulne,  ^e  (lournon  et  ^e  ôainet  Ooursain.  (Et 
quant  les  panées  furent  ^emu  remplies ,  à  l'l)cure  que 
les  langues  eommeneerent  à  ^eslier,  alors  Damp  3.bbe? 
se  eommenea  à  reueiller,  et  îiist  :  C)o!  iUonsieur  î)e 
$aintré ,  reoeille;  pous  ,  reoeille?  î  ie  nou  à  uostre 
pensée,  et  qu'est  eu  nous?  Ue  t'aides  que  penser.  Cors 
le  seigneur  ^e  ôaintré  luu  îiist  :  iKonsieur  mbbé,  je 
me  eombats  à  tant  ^e  bonnes  oianlies  et  ^e  bons  uins 
que  je  tjou  î»eimnt  mou ,  que  n'au  loysir  ^'aultre  e l)ose 
faire.  iHonsieur  ^e  ôaintré,  ^ist  Damp  ^bbe?,  t>ou3 
ne  sfaue^,  j'au  plusieurs  fois  pensé,  si  peut  estre  que 
entre  nous  aultres  nobles  liommes  cl]enaliers  et  eseuuers 
qui  faietes  si  sonnent  armes ,  et  quant  iU  retiennent 
th  ^ient  qu'il;  ont  ^aii^né.  Cors  tourna  son  parler  à 
ma  Dame,  et  luu  ^ist  :  £ï\a  Dame ,  n'est  il  mue  ainsi? 
Drauement,  îiist  ma  Dame,  ^bbé,  nous  diètes  nerité, 
et  que  puisse  estre.  (3eau  6ire,  Metes  nous  nostre 
euuîrer?  ÛXa  Dame ,  ^ist  Damp  3.bbe? ,  noule?  nous  que 
je  le  îive,  ee  sera  ^e  nostre  roupie  et  eomman^ementJ 
\t  ne  seau  si  monseit^neur  îïe  ôaintré  m'en  scaura  nul 
maunais  gré  ;  mais  puis  que  le  noule? ,  ma  Dame ,  mon 
penser  est  tel  :  3U  sont  plusieurs  el^enaliers  et  eseuuers 
en  la  eourt  î)u  H05  et  ^e  la  Hope,  et  ^'aultre5  sei- 
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j^nairs  et  HJamce ,  rt  ûuesi  ^'auf  uns  aultrcs ,  qui  binit 
fôtre  ^fô  Dûmes  InjJûulr  amournu.  €t  pour  acqucriv 
vûB  grûcfô,  e'ile  ne  Ire  ont,  plairntt  ^fuûnt  douô, 
souspirrnt  et  ^(mimcnl ,  et  font  si  les  ^oloreuJr ,  que 
par  forée  pitié  entre  nous  poures  Dames ,  qui  nne?  les 
cueurs  tenîires  et  piteuï,  fault  que  en  soueî  ÎJeeeues, 
et  que  tomber  en  leurs  î>esirs  et  leurs  lae^.  €t  puis  s'en 
ront  ^e  l'une  à  l'aultre,  et  prennent  une  emprise  i'une 
jartiere,  îi'un^  bracelet,  ^'une  rondelle  ou  ÏJ'ung  nanet, 
que  seau  je,  ma  Dame,  et  puis  nous  ^ient  untj  tout 
seul  à  ïiir  ou  ^ou?e  :  j^ee  !  ma  Dame ,  je  porte  reste 
emprise  pour  l'amour  ^e  nous.  (Et ,  ponres  Dames , 
comment  estes  nous  abusées  ^e  nos  amoureuje  en  plu- 
sieurs faiet? ,  ^esquelî  n'est  mue  en  ee  eas  toute  louante 
enners  sa  Dame?  :7llors  le  îlou  et  la  Eonne ,  et  tous 
les  seii^teurs  les  louent  et  prisent ,  et  ^onnent  îre  leurs 
biens  larcjement,  ^ont  ilî  se  mectent  bien  en  point  :  et 
n'est  il  mue  nray,  ma  Dame,  qu'eu  ^ietes  nous?  ilXa 
Dame ,  qui  ^e  ee  oyr  fut  bien  aise ,  en  soub^riant  luu 
îrist  :  €tui  le  nous  a  îïit ,  :3lbbé  ;  quant  à  mou ,  ie  crou 
qu'il  soit  ainsi.  €t  en  ^isant  ces  paroUes,  elle  mar- 
el)oit  sur  les  pie^s  î»e  Damp  Tlbbe^  —  (Encore ,  ma 
Dame,  nous  ^is  je  plus,  quant  ces  cl)enaliers  ou  es- 
cuvers  nont  faire  leurs  armes,  et  ont  prins  confié 
îïu  Eou ,  s'il  faict  froit ,  il?  s'en  nont  à  ces  pallais 
^'2lllemai9ne ,  si  x*igollent  anecques  ces  filles  tout 
l'uner;  et  s'il  fait  chault,  il  s'en  nont  en  ces  ^elicieu« 
royaulmes  îie  €ecille  et  ï>'2lrratjon ,  à  ces  bons  nins  et 
niantes,  à  ces  fontaines  et  bons  fruictî,  et  à  ces  très 
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btaniï  jûi^ins,  d  tout  IVetc  rrpaietrf  Ifure  ufulr  ^f 
ffs  trre  brllrs  Damrô  et  9mtil;l)ammfô,  qui  leur  font 
trrô  bonnr  ii)irrc  ft  Ijonnrur  assf?.  Ipuie  ont  mmcstricr 
ou  trompette  qui  porte  uncj  uie il  csmail,  et  leurs  ^onnent 
une  ^e  leurs  uielles  robbes,  et  eruent  a  la  court  :  iHon- 
seijneur  a  ejaiiini'  •  iHonseicineur  a  ^aicjné  romme 
Daillant,  le  pris  ^e6  armes I  (6t,  porree  Dames,  n'u 
fstes  nous  pas  abusées?  et  par  ma  fou  je  dous  plains. 

yffl?a  Dame 5  qui  ^e  ses  paroUes  estoit  si  ause  que 
plus  ne  poooit,  tourna  uncj  peu  sa  teste,  et  î>ist  au 
seigneur  ^e  ôaintré  :  (CtuVn  bictes  uous,  seigneur  'îfe 
ôaintré?  Ce  seigneur  ^e  6aintré,  très  ^esplaisant  îre 
la  cliar^e  et  injure  que  ^onnoit  aux  (|entil;l)ommes 
IDamp  vlbbeî ,  liist  à  ma  Dame  :  ô'il  nous  plaisoit  tenir 
la  part  îies  3entil;l)ommes,  uous  scaue;  bien  le  con- 
traire, ma  Dame.  Cors  ^i6t  ma  Dame  :  Uous  anons 
bien  vm  ^'auleun5  qui  n'ont  mue  faiet  ainsi;  mais 
que  seauons  nous  îtes  aultres?  Cluant  à  nous,  nous 
sommes  îre  Toppinion  îre  T^bbé.  €n  ^isant  ces  paroUes, 
die  luy  marclioit  sur  le  ]iié^  en  soubîriant,  et  (juignoit 
à  Damp  :^bbe?.  ^al  ma  Dame,  ïrist  le  seigneur  ^e 
ôaintré,  tJous  parle;  bien  à  uostre  noulenté;  si  prie  à 
Dieu  que  congnoissance  parfaicte  t)ous  en  ^oint.  Cors 
î)ist  Damp  2lbbe?  :  (6t  quelle  eoncjnoissanfe  uoulej 
Dous  plus  que  ma  Dame  aut  î>e  la  uerité  ie  la  cl]ose? 
De  la  uerité,  î>ist  le  seigneur  îir  ôaintrél  iîlonsieur 
r^lbbé ,  au  parler  îie  ma  Dame  je  ne  ^JJ^  riens ,  elk 
peust  îïire  que  luy  plaist;  mais  je  répons  à  t)o;  paroUes, 

V  V  cecnroij 
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que  am}  c\)aY^é  les  cl)fiialtcr6  et  eôcuuers,  que  ei  mm 
feuôsieî  l)cimme  à  qui  je  ^eu6ôe  re5pan^re,  que  trou- 
vnicy  a  parler  i  mais ,  atteuÎJu  la  ^ic^nité  et  celuu  que 
nous  estes,  je  ne  ^l1  plus  riens,  et  par  aiianture  quelque 
fois  nous  sera  reformé.  Damp  2tbbe^ ,  qui  estoit  &u  feu 
îi'anunirs  tout  alumé ,  eomme  par  moequerie  îrist  à  ma 
ÎPame  :  ilXa  JDame  *c>st  par  nous  que  je  suis  en  nostre 
ostel  menasse.  (Et  en  ee  Msant ,  la  guerre  ^es  pies  î>e 
l'ung  à  l'aultre  estoit  sans  cesse.  (Et  quant  il  int  ma 
©ame  soubjrire  et  iguicjner,  seeut  bien  que  le  jey  à  ma 
Dame  plaisoit,  si  Dist  :  t)o  I  iHonseipeur  tte  ôaintréî 
1)0  !  iUonseic;neur  ^e  jôaintréî  je  ne  suis  batailleur  ne 
liomme  îi'armes;  je  suis  ung  poure  et  simple  mogne, 
qui  ins  îre  ee  que  aoons ,  pour  Tamour  ^e  Hlieu ,  pour 
mou  eombatre  auecques  nous.  Mah  s'il  estoit  l^omme 
quel  qu'il  soit  qui  uoulsist  îrire  le  contraire  sur  reste 
querelle,  ie  lucterau  à  luu.  Jtrie;?  ^ist  tantost  ma 
Dame;  série;  nous  si  l}arî«i?  — illa  JPame,  je  ne  puis 
que  tomber  ;  mais  j'espère  en  Dieu  et  en  ma  bonne  et 
saine  querelle  que  j'en  nienî>ran  au  ^essus.  ^nant  u  a 
il  icv  l)omme  qui  re6pon^e  ^e  trestous  ses  batailleurs? 
Ce  seigneur  î>e  ôaintré,  qui  neoit  les  oultraggeuses 
paroUes  îïc  Damp  2lbbeî,  qui  luy  sembloit  ^e  part  en 
part  percer  le  cueur,  et  tant  plus  î>e  la  faneur  que  ma 
Dame  luy  faisoit,  noulsist  estre  mort.  ÛXa  Dame,  qui 
ce  neoit,  sans  î>ire  mot  luy  ^ist  :  fi)ee!  seigneur  î)e 
0aintré ,  nous  qui  estes  si  naillant  et  ane'7  faicti  comme 
on  î»it,  tant  îïe  belles  armes,  n'oserie;  nous  lucter  à 
l'2lbbe;?  Certes,  si  nous  ne  le  faictes,  je  ÎJiray  comme 


luu.  ^(c  !  ma  Dame ,  nous  ecavn ,  ^ist  il ,  que  oncqucs 
if  ne  scfuî  lurtfr,  rt  ces  sciiinfnrs  maunce  en  sont  lc6 
maistrrs ,  auesi  ^f  joue v  à  la  paulmr ,  o^cctcv  barrrô , 
pirrrfô  rt  pauU  îif  fer,  rt  touô  aiiUrre  fSôai;  quant  ilî 
eont  tt  leur  priuc;  rt  pour  ce  \c  scûu  birn,  ma  Dame, 
quf  contre  luy  rien  je  ne  pourraue.  €t  je  noue  en  prie, 
^i6t  ma  Dame,  or  nerrau  ei  lunis  meeeonîiuureî.  (6t 
par  ma  fou ,  ei  ne  le  faietes ,  en  toutes  places  je  uous 
repprouueray  et  tien^ray  pour  unii  lasclie  cueur  îrc 
cl)eualier.  —  ^eî  que  ^icte6  rous ,  ma  Dame,  j'ay  aese; 
plue  faict  pour  aulcune  Dame;  mais  puisque  ainsi  est, 
i'accompliray  vostre  plaisir.  (û.u'est  ce  qu'il  ^it  ?  îiist 
IDamp  nbbe;.  31  ^ist ,  ^ist  ma  Dame ,  qu'il  ne  vous 
faul^ra  mue  à  ce  besoin^,  et  qu'il  a  fait  plus  fort. — 
Ce  îiit  il,  ma  Dame?  or  le  uerrons.  vllors,  sans  plus 
atten^re  ne  lener  aulcune  cl^ose  ^essus  les  tables, 
Damp  vlbbe?,  tout  plain  ^e  joue, saillit  le  premier  ^e 
la,  puis  ma  Dame  et  le  seigneur  îïe  6aintré,  et  ^e  ce 
furent  tous  les  oultres  esmerueille;.  Damp  2lbbe;  print 
ma  Dame  premièrement,  et  en  unt\  très  beau  preau  la 
maine,  ou  quel  le  soleil  estoit  passé,  et  luy  ^ist:iUa 
IDame ,  see}  vom  cy  soubî  ce  bel  aubepin  couronné ,  et 
sere;  nostre  ju^e;  et  ma  Dame  s'assit  si  très  joyeuse 
que  plus  ne  peut,  et  fist  les  femmes  asseoir  empres 
die; ies  cl^oses  qu'elles  apperceuoient,  combien  qu'elles 
Mssimuloient ,  pnx  en  y  atjoit  à  qui  la  cl)ose  pleust. 
Cors  fist  Damp  vlbbe;  ce  que  sainct  6enoist ,  sainct 
Hobert,  sainct  vluc\ustin,  ne  sainct  6ernar^,  qui  furent 
prélat;  îie  Sainte  C'scjlise,  n'eussent  mye  faici  en  leur 
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Du  petit  ôaintré. 
DÎtjant ,  car  illec  publicqurmcnt  se  miet  m  pourpoint , 
^f6taclla  6fe  fl)au66i:6,  qui  m  ce  temps  nreVutrctf noient 
mue,  et  les  aoalla  ôoub?  les  ejenoulr.  ^pres  uint  iJeuant 
ma  Dame  tout  le  premier,  et  après  sa  reuer<rnce  faiete, 
riseement  fist  unjg  tour,  en  saillant  en  Tair,  mons- 
trant  ses  grosses  euusses  pellues  et  uellues  comme  ung 
ours.  :^pres  uint  le  seigneur  ^e  6aintré,  qui  à  ung 
l)ault  bout  ^u  preau  estoit  ^esl)abillé ,  ses  el^ausses 
estant  ricl)ement  bro^ées  a  grosses  perles,  et  uint  à 
ma  Dame  faire  sa  reoerenee  en  faignant  lu  très  amere 
^ouleur  qu'il  auoit  au  cueur.  Cors  Tung  îreuant  l'aultre 
furent',  mai6,aiiant  que  la  lucte  fust  eommeneée,  Damp 
2lbbe?  se  oira  à  ma  Dame,  et  par  mocquerie,  à  ung 
genoul  à  terre,  luy  ^ist  à  mains  joinetes:  ilXa  Dame, 
;e  tjous  prie  que  à  monseigneur  ^e  ôaintré  me  reeom- 
man^e^  ÛXa  Dame,  qui  eongnoissoit  bien  la  force  îre 
r^lbbé ,  en  soubîriant  ^ist  au  seigneur  îre  ôaintré  :  ^e  ! 
seigneur  î»e  6aintré,  je  uous  recommande  nostre  2lbbé, 
ei  Dous  prie  que  Tespargne;  ung  peu.  Ce  seigneur  î>e 
6aintré ,  qui  congneut  bien  la  mocquerie ,  î»ist  :  j^a  î 
ma  Dame ,  j'aurouc  plus  besoing  îr'estre  à  lu^  recom- 
man^é.  Ces  parolles  finées,  Damp  3.bbeî  et  le  seigneur 
île  6aintré  sVntreprinî»rent ,  et  tournoverent  ung  ou 
ÎJeur  tours.  Cors  Damp  3.bbe5  estent  sa  jambe ,  et  par 
îïeîians  la  ive  à  celle  île  JSaintré,  puis  à  coup  se  îreslie 
et  par  î>el)ors  tellement  trousse  que  les  pieîrs  î>u  seigneur 
îre  ôaintré  furent  asse?  plus  l^aults  que  la  teste,  et  sur 
ri)erbe  l'abbatit ,  et  en  le  tenant  soub?  luy ,  Damp 
2lbbe?  à  ma  Dame  ^ist  :  H\a  Dame,  recommanîrf? 


€l)ûpitrf  IjTirj. 
mou  an  ericinnir  bc  ôûintrc  !  Care  ma  Dame,  en  trcs 
fiîrt  riant  lui)  Met  :  €fccl  sfitjnfur  ^f  ôaintif,  ajjfj 
paur  rfcommanlif  ncetrf  i?lblu'.  iWaie  ^f  joyc  quVUf 
^ooit  ft  îif  rire  à  pciiu  poooit  clU  parler.  Cors  Damp 
^bbf;  6f  Irua  et  er  rcmist  sur  ses  pif^e,  et  en  riant 
à  ma  Damr  ^i6t ,  rncorcô  une  aultrc  tais ,  si  l)ault  que 
tmie  rentenî»uient  liUa  JPame,  ce  que  \a\)  faict,  c'est 
pour  l'amour  ^e  la  querelle  ^ont  Dieu  et  amours 
m'ont  esté  tesmointjs.  iUais  si  le  seigneur  ^e  6aintré 
noulloit  soubîtenir  qu'il  aymoit  plus  loyaulment  sa 
jPame  que  je  ne  fais  la  myenne ,  ooicy  ung  foible  et 
simple  moune  que  a  reste  bataille  je  t)Oulî»roys  eombatre. 
J-erie;,  ^i5t  ma  Dame?  —  6i  je  le  feroye!  par  Dieu 
Duy  !  contre  tous  ceuU  qui  ^)oul^roient  venir  à  moy. 
2llors  ma  Dame  an  seigneur  îre  ôaintré  îïist  en  riant  ; 
Clu'en  ^ietes  nous,  beau  ôire?  est  il  cueur  ^e  gentil 
l)omme  qui  n'y  responîiit.  Ma  Dame ,  î)ist  le  seigneur 
îïe  ôaintré,  il  n'est  cueur  île  gentiU)omme  qui  à  son 
pareil  ne  responîiist ,  et  en  la  façon  que  en  tel  cas 
appartient.  €e  sont  ercusacions ,  îïist  ma  Dame;  ainsi 
ooulieî  creuser  î>e  l'aultre  querelle  :  bien  fait  à  re- 
proucl)er  le  cueur  îi'ung  gentiU)omme,  que  pour  une 
lucte  n'ose  soubUenir  sa  loyaulté  ;  et  en  tJerité  je  croy 
que  qui  bien  y  querroit  en  uous  peu  s'en  trouoeroit. 
j^elas!  ma  Dame,  î>ist  le  seigneur  îre  Ôaintré,  et 
pourquoy  dictes  t)ous  cecy  ?  —  3e  le  tjous  îïy ,  car 
Dous  senteî  anoir  tort ,  et  il  est  ainsi.  2llors  le  sei- 
gneur îïe  ôaintré  îrist  :  (Or  roy  je  bien ,  ma  Dame , 
qu'il  faut  recommencer,  et  qu'il  n'est  ejccuse,  tant  soit 
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Bu  petit  ôaintrc. 
vaieonnûblf ,  qui  ru  pemt  ÎJfsmouîJnir,  cl  puis  qu'il 
D0U6  plaist ,  '\cn  suis  coûtent.  IDamp  3.bbf  ^ ,  qui  ogoit 
toutfs  «5  fl)06f6,  fu  mûuiere  ïic  farce,  îrigt  :  jÇa! 
ma  JPame ,  je  n  oeeroye ,  car  ei  ne  fust  î»e  bon  îiroit 
que  i'auo^e,  il  m'euet  foulé  et  mis  au  bas,  tant  aj) 
trouoé  ^e  force  en  luu,  qu'il  n'est  mue  ^e  merueilles, 
s'il  a  tant  î»e  igens  ÎJesconfit;;  mais  puisque  j'en  aj) 
cmpris  la  querelle ,  je  la  uueil  soustenir.  (Et  lors  cl)as- 
run  en  arrière  se  traict.  Damp  îlbbe?,  qui  estoit  esmouué 
tt  l)ors  î»e  toute  contenance,  au  sens  arresté  se  print  à 
rstre  per  :  Ç}a  !  louaulté ,  ^arî»e  ton  îrroit  !  €t  à  ces 
parolles  an  seigneur  ^e  6aintré  uint  par  le  tour  îr'une 
fstrappe  a  bien  peu  qu'il  ne  l'emporta;  mais  tant  uirerent 
et  tournoyèrent  que  î»'une  aultre  trousse,  asse?  plus 
forte  que  la  première,  le  seipeur  ^e  ôaintré  abbatit, 
f t  puis  îïist  à  ma  Dame  :  €t  nostre  jueje ,  ay  je  bien 
fait  mon  îreuoir?  lequel  est  le  plus  loyal?  —  €tui  l'est? 
îïist  ma  Damej  tjous  qui  l'ane;  (jaigné.  Ce  poore  sei- 
jgneur  l>e  i^aintré ,  qui  ^e  la  joue  que  ma  IDame  y 
aooit  prins ,  et  mesmement  à  le  ueoir  le  plus  foible  sa- 
jcl)ant  au  moins  ie  lucter,  ne  scauoit  ung  seul  mot  î>ireî 
lors  cl)ascun  s'en  alla  reuestir.  Ces  ^eur  escuyers  qui 
pour  le  seruir  ^emoureî  estoient ,  cuy^erent  bien  ^e 
^ueil  mourir,  quant  il^  uirent  que  ma  Dame  et  Damp 
2lbbe?  se  farcoient  et  î»eri;oient  ^u  seicjneur  î)c  ôaintré, 
qui  tant  estoit  l)onnorable  et  uaillant  cljeuaillier,  que 
îïe  son  pareil  ne  peult  on  mye  finer  au  royaulme  îre 
J^rance,  et  luy  dirent  :  ilous  ne  seriej  mye  l)omme,  si 
Dous  ne  uous  veni^c}  î»e  reste  ^eri6ion.  €t  il  leur  îiist: 


Chapitre  Irrrj, 
Hf  uaus  fit  soufir;  ;  lUjc;  en  piuirncf  famntf  mou ,  ft 
me  linôôf;  faire.  Ce  sri^ncur  ^r  $aintrr,  qui  tie  tous 
poiute  aiunt  ôi  autnneut  pfr^u  l'amour  ^f  &a  Dame, 
par  la  ^eôlouaulté  ^'elle,  que  tant  et  si  louaulment 
ôeruie  l'aïunt,  comme  bien  attrempé,  print  en  eou  ma- 
nière telle  comme  si  ^u  tout  ne  feuet  riene  esté.  Cors 
à  ^rant  façon  ^e  la  cliiere  vint  rf^oubler  la  liesee  îie 
ma  Dame,  et  anecques  elle  ^e  Damp  vlbbe;,  îiist  :  tjelasî 
ma  Dame ,  et  que  ce  fut  une»  iirant  îiommac;e  quant  ung 
si  bel  et  puissant  corps  M]omme ,  comme  iUonsieur 
Tvlbbé  est ,  n'a  esté  mis  aur  armes  pour  tenir  en  une 
frontière  contre  les  ennemus  ^e  ce  rouaulme;  car  je  ne 
co^nois  ^eur  ne  trois  tant  souent  puissans  l)ommes  que 
ne  les  eust  bien  mus  à  la  fin.  Damp  vlbbcî,  qui  ojJt  ^e 
luu  telles  nouuelles  louanges ,  se  lieue  en  l'air,  et  tour 
en  tour  saulte  ung  sault  î>euant  ma  Dame  et  sa  com- 
paicjnie.  €t  lors  il  commanda  le  uin  et  les  serises  pour 
reffrescl)ir. 

De  ^ambara^e  îtu  couuent. 

>t  en  ^ementiers  que  ces  parolles  estoient,  les 
priélirs  et  anciens  relii^ieulr  ^u  couuent,  ausquels  la 
vie  ^e  Damp  3.bbeî  ^esplaisoit  c^ran^ement,  et  tant  plus 
qu'il;  auoient  ouu  parler  ^e  la  lucte  et  ^es  mocqueries 
^e  ma  Dame  et  ^e  Damp  ^bbcî,  qui  aussi  ne  monstroit 
les  oeuures  î>e  bon  religieur,  mais  îiissolue  et  cl)etiue 
uie,  orîronnerent  que  ^enx  à  Damp  vlbbe;  uroient  parler 
îJe  par  le  couuant,  et  luu  Iriroient  les  porolles  qui  s'en- 
suuuent : 
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Du  petit  Ôaintrf. 
Camboïû^f  î>u  couDant. 

^J^ftJfrfitîï  ï}erc  m  Wievi,  no^tve  trrs  hannoré 
6f teneur,  Us  prieurs  et  administrateurs  îre  tjostre 
courant,  una  voce  ^icentes,  après  leurs  I]umbles  et 
fontJenables  ree cmmanî)aeians ,  à  t)ous  nous  enuogent: 
ils  ont  seeu  que  uous,  par  plusieurs  fois,  auej  îronné 
à  nostre  très  re^oubtée  Dame  maints  îrisners  et  sou- 
pers ,  et  aultres  tncWii} ,  ^ont  entant  qu'elle  est  nostre 
patrone  et  fonî)eresse,  tout  le  eouDant  en  est  content, 
et  île  tant  mieulr  quant  aneî  amener  à  cest  seoir  ung 
tel  seigneur  comme  le  seitjneur  î>e  6aintré ,  auquel  sont 
par  tout  les  belles  nouvelles,  et  qui  est  si  procl)ain 
famillier  îie  nostre  sire  le  Eov.  iHais  îïe  tant  que  uous 
estes  otJancé  et  ingéré  îïe  Tatîoir  requij  à  lucter,  et 
plusieurs  fois  abatu  et  nous  en  estes  mocqué,  que  n'ap- 
partient à  estât  î>e  prélat  ne  à  aultre  relijjieur  îïe  faire, 
en  la  ïacon  que  aoeî  faict ,  ainsi  que  publicquement,  qui 
est  cl)ose  à  tjous  et  à  nous  î»effenîiue  par  noî  reiigles  et 
statuts;  îïont  tout  le  couijent  en  est  très  ^esplaisant  et 
courroucé.  t)ous  priant  et  suppliant  que  nous  en  iéportej, 
et  que  arant  son  parlement  faictes  tant  qu'il  n'ay t  cause 
île  soy  blasmer  î»e  uous  ne  ^u  courant;  ou  aultrement 
le  courent  par  nous  rous  fait  assaroir  que  s'aulcune 
malle  rueillance  ne  nourelle  en  a^lnel9ne  que  an  cou- 
rent porte  préjudice  ne  inconrenient,  quel  qu'il  soit, 
il  s'en  creusera  et  îrescl)ar^era  ^u  tout  sur  rous,  et  î»e 
ce  rous  plaise  à  cl)ascun  pardonner. 


Cliapitrf  ixxï\, 
€a  rrepoiirr  ^c  Damp  nbbr; ,  rt  ic  rrmrîic  qu'il  u  priât. 

^amp  vlbbfî ,  uuant  ouucô  Irs  noiuifllre  d  m- 
rollcs  ^f  5on  rouonU,  leur  rcsponlitt  :  prinirs,  allcj 
ûu  fouucnt ,  ft  leur  îiirtrs  que  ce  quf  j'ay  taict  na  esté 
quf  par  ioufusflf ,  ft  qu'il?  \u  ôVn  soucient  mue,  cav 
amni  qu'il  parte  je  meetrau  bonne  fin  en  tout. 


(omment  Damp  :^bbe;  rapnisa  le  sei- 
gneur ^e  ôaintré. 

Ce  (Dftante  ^euriesme  Cliupitre. 


n  ^ementier5  que  ^ettlbûrû^e  iu  cou- 
pent se  faisoit,  le  uin  et  les  serises 
furent  apportées.  Cors  burent  les 
uniis  aur  aultres ,  par  aussi  bonne 
cl)ere  que  oiens  puissent  faire.  €t 
quant  tous  eurent  beu ,  Damp  vlbbeî  print  le  seii^neur 
^e  ôaintré  par  la  main ,  et  à  part  luu  ^ist  :  iîlonsieur 
île  ôaintré ,  il  û  pieu  à  Dieu  mou  faire  tant  îre  grâce, 
que  une  foi?  je  uous  uou  en  mon  l)ostel ,  qui  est  bien 
rostre  s'il  tious  plaist,  laquelle  cl)ose  je  îresiroue  ^es 
pieca,  pour  le  bien  que  en  dous  est;  uous  suppliant  que 
îJemain  encores^  aoecques  ma  Dame,  me  facie?  tant 
î>'l)onueur  que  îre  prenîire  le  îiisner  en  pacience,  et  que 
îre  ce  ne  me  reffuse? ,  et  en  uerité  me  fere?  très  singu- 
lier plaisir. 
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Bu  Ipftit  ôaintre. 

Hfsponff  ^c  lïlominiv  tre  jôaintré ,  et  les  prifrfs 
^f  JDamp  ^Ibbcj. 

ôaintrf. 

•SB^^oneinir  r3.bbf ,  &f  rostre  soupprr  rt  î»f  la 
Irre  c^rûn^f  ci  bonne  C[)i(ve  quf  pour  la  première  fois 
m'aoeî  faiete,  tant  eomme  je  puis  vone  en  remereye, 
aussi  ^e  Toffre  ie  uostre  îïisner  à  ^emain,  lequel  en 
tjerité,  pour  les  affaires  que  j'ay  à  la  bonne  uille,  ne 
î)0U5  en  puis  ores  accor^er. 

^bjîelas!  non?  ^ist  Damp  vlbbeî.  illonseic^neur, 
par  joyeuseté  se  \\w  fait  el]ose  que  à  uostre  ^eplaisanee 
soit,  uueille'7  le  mou  parîïonner.  iHonseicjneur,  j  au  une 
bes  belles  et  bonnes  mulles  ^e  ee  royaulme,  et  la  meil- 
leure ee  seay  je  bien;  et  au  ung  ïres  bons  faulcons  au. 
l)eron  et  à  la  riuiere  que  on  peust  trouuer,  et  si  au 
trois  mille  escu^7,  eomme  le  pape  ou  eomme  le  Uoy,  et 
non  plus,  si  uous  requiers ,  prie  et  supplye,  tant  eomme 
je  puiSj  que  l'une  î»es  trois  î>e  mes  offres  uous  preitjnie^ 
en  QVC)  et  que  je  îremeure  bien  î>e  uous  et  me  parlronne?» 

^e  seigneur  îre  6aintré,  qui  n'a  besoinei  De  ses 
escuî,Voyscaulr  ne  î>e  mulle,  très  (jraeieusement  le 
mereye ,  et  pour  le  contenter,  luy  ^ist  :  iHonseicjneur 
l'vlbbé,  je  ne  monte  mye  sur  mulle,^e  uos  trois  mille 
eseu?  je  m'en  seruiroye,  s'il  en  estoit  besoin^,  et  îre 
uostre  très  bon  fauleon,  pour  l'amour  ^e  uous,  je  le 
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retirne,  par  ainsi  que  If  me  c^ar^fr^,  aïïin  que  s'aiilcun 
U  110115  ^fma^^c,  que  piiissic;  ^irc  il  est  mirn;  mais 
^'^nr  clioec  luniô  prie,  qiir  pour  ma  prnnifrr  vcqucetc 
ne  m'r!5ro^^lU6il';.  (Ct  quelle?  ^i6t  Damp  vlbbe^.  illan- 
sieur,  commauîie;  mny ,  ear  eur  ma  fou ,  s'il  est  possible, 
if  l'arcomplirau  tioulentiers.  J^ereî?  Mst  iîlonsieur  ^e 
Ôaintré.  —  <Ouy,  par  ma  religion.  Cors  luy  îiist,  que 
demain  nous  et  mu  Dame  lnen^ray  Msner  aueeques 
mou.  (Cela,  ^ist  Damp  vlbbe;,  et  je  le  nous  promet^ 
pour  elle  et  pour  mou,  que  uoustre  plaisir  en  sera  faict 
par  telle  façon  que  sera  îiisner  î»e  compaii]non. 

^içlors  à  très  0ranî>e  et  lue  cl)iere  sont  nenus  tous 
5eur  à  ma  Dame.  (Et  lors  le  seiivunir  ^e  ôaintré  la 
prie.  (!:t  quant  ma  Dame  la  enlenîtu,  prestement  luu 
reffuse ,  îiisant  qu  elle  auoit  moult  à  besonc\nfr,  f t  n'jJ 
uault  prière  ^e  ôaintré.  Cors  Damp  vlbbe?  à  part  la 
ture,  et  luu  l»ist:  ÛXa  Dame,  nous  u  uien^re?,  ear  je 
Tau  pour  tous  ^eur  promis  et  juré,  et  me  ferie?  cjrant 
Ijonte  et  îiesplaisir  tie  mou  faire  ainsi  mentir,  vlussi , 
ma  Damci  il  pourroit  penser  î>e  noî  amours  ee  qui  en 
est,  et  scaue;  que  c'est  î»e  ces  friuinans  et  rotiers  îïe 
court,  comme  î>e  feu,  s'en  conoient  garî»er.  (6t  pour 
ce,  ma  Dame,  puisque  je  l'au  promis,  nous  u  uienïireî, 
car  par  ce  je  serau  son  amu ,  ou  je  cuu^e  qu'il  soit  mal 
î»e  mou,  à  cause  îre  la  lucte.  ilXa  Dame,  qui  ne  peut 
Damp  vlbbe;  ne  reffuser  esconîiuire ,  luu  îrist  :  [puis 
que  le  uoule? ,  je  le  uueil.  2llors  Damp  ^Ibbej  appella 
joyeusement  le  seigneur  î>e  iSaintré ,  et  luu  l'ist  :  iUon- 

cccïluij 


Du  petit  Bainivé, 

ôfigncur,  ma  très  rcioubtéc  Dame,  que  oen  cg,  tjous 
a  rcffueée,  Doublant  que  Doulsieeiej  faire  ung  trop 
i^rant  et  ereessif  appareil,  et  une  grant  feste  et  solem- 
nité  oultrageuse;  mais  je  Tay  asseurée  que  non  fere?. 
Cors  le  seipeur  tfc  6aintré  îiist  :  £ï\a  Dame ,  et  oous , 
iîlonseigneur  T^lbbé,  entre  nous  gens  De  court,  lais- 
sons à  oous,  seiigneurs  prelatî ,  faire  les  grans  festes, 
et  nous  en  passons  legierement;  bien  ooulons  aucun 
peu  île  bonnes  uianDes  et  De  bons  oins  si  en  pooons 
finer.  (Et  îre  ce  que  trouoer  se  pourra,  ma  Dame  et  nous 
prenDreî  en  gré.  (Et  ces  parolles  Dictes ,  les  l^acquenées 
et  les  dieoaulr  furent  tous  prests.  Cors  ma  Dame  et  le 
seigneur  De  iSaintré  à  Damp  3bbeî  remercièrent ,  et 
jusques  à  Demain  prinDrent  congié.  €t  quant  ma  Dame 
fut  sur  les  cl^amps  tant  que  l)acquenée6  peurent  aller, 
s'en  allant  bâtant. 

Pe  seigneur  De  6aintré,  en  galoppant  son  Des- 
tcierTDe  fois  à  aultres  s'approcl)a  D'elle ,  et  luu  Dist  : 
j^aî  ma  Dame,  et  que  oous  au  je  meffait?  est  il  ou 
mouDe  qui  osast  Dire  et  soubstenir  que  je  ne  oous  âge 
logaulment  seroie  et  aumée  De  tout  mon  cueur?  j^a  ! 
$ire,Dist  ma  Dame,  que  oous  Vavc}  bien  à  Dostre 
lucte  monstre  !  ©r  ne  parlons  plus  De  ces  cl]oses ,  et 
me  laisscî  en  paif .  Ce  seigneur  De  iSaintré ,  qui  tout 
fier  ueoit  la  cl)ose  telle  qu'elle  estoit,  ne  Desiroit  mv( 
en  sa  grâce  retourner,  ne  à  la  requeste  D'elle  ne  l'eust 
Daignée  jamais  plus  aumer  ne  seroir;  mais  bien  luu 
rouloit  monstrer  le  mUain  tort  qu'elle  luu  tenoit  et 
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ûDoit  fait ,  sans  rirns  Vive  qu'il  se  tust  apprrcru  îrr  cc^ 
nmiufllfô  amours.  €i  quant  ilî  furent  à  l'Iiostcl  ^f  ma 
Dame,  aiHint  que  î)c  îifsccnîïrf,  cllf  luu  î)ist  :  vlllcj 
noue  en,  ôficineur  ^f  ôaintré,  car  j'au  aucun  peu  à 
bfôongncr,  rt  aussi  avn  uous.  îlinsi  ot  ron^ié  et  aMeu 
iusques  à  demain.  Ce  seicjneur  ^e  ôaintré,  qui  ^e  toutes 
ees  nouvelles  cl)oses  fut  en  pensement,  se  mist  à  la 
Doue,  auecques  ee  peu  ^e  cjens  qu'il  auoit,  îiroit  à  la 
cité,  et  s'en  alla  ou  ses  ^ens  estoient;  si  ne  erra  jjuieres 
que  toute  sa  compaitjnie  trouoast  comme  il  aooit  or- 
îïonné. 

'ors  oppella  son  maistre  i'l)ostel,  et  luu  iist 
que  ma  Dame  et  Damp  vlbbe;  uenoient  demain  en  son 
lo^is  ïiisner,  et  qu'il  fist  toute  îiili^ence  î»'auoir  bonnes 
tjianlies  et  ^e  bons  inns  pour  en  estre  bien  serins,  et 
pour  leur  compaignie  îie  mesmes  tîins  et  Dianî)es  ïiont 
ilî  seroient  serin;  largement;  îi'aultre  part  luu  ordonna 
qu'il  eust  i>u  tout  compté  et  paué  à  son  ostc  ce  qu'il? 
auoient  iiespcnîru,  tant  ^e  boucl)e  que  les  cl)euauljr ,  et 
que  quant  seroit  bien  payé,  luu  ÎJonnast  encores  îiiï 
tBcu}  pour  le  faire  bien  content,  et  îreur  escuj  pour  le 
seroice  îïes  uarlets  et  mescliines  îïe  l'ostel.  €t  si  or^onna 
que  le  bien  matin  ses  coursiers ,  son  bal^u  et  la  plus 
graut  partie  ^e  ses  gens  s'en  uoysent,  et  ne  îïemourassent 
que  Ifoxnc  îïe  ses  gens ,  et  ainsi  fut  fait.  €t  quant  il  s'en 
fut  en  son  loge;  ^escen^u ,  il  fist  appeller  l'oste ,  et  à 
part  luu  î>ist  :  6el  l)oste ,  en  reste  uille  a  il  nul  gentil 
l)omme  ou  bourgeois  Îïc  la  forme  îre  ce  grant  escuyer 
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ru  ?  ei  lug  monstra  nn^  tfc  ecs  0f  ne.  iHcner teneur,  bit 
Tostf,  0U\),  aser?.  —  iUaie  6canc5  vom  qu'il?  agcut 
Ijnrnois  complets  ei  bcauli'?  Ccvs  îrnnanba  le  nom  ^e 
ffluy  qui  rstcit  le  mifulr  arme ,  ri  luu  pria  qu'il  k 
fiôt  neuirj  et  ainsi  fiel.  (Et  quant  le  bourgeois  fut  uenu 
(t  faiete  ea  reoerenee  au  seioineur  îie  iSaintré,  auquel 
ejraeieueement  e'aeeointa,  il  luj)  Îriet:3aeque5,  qui  est 
le  bouriieois  îre  ceele  taille  qui  est  le  mieuU  armé? 
iHoneeicjncur,  îïiet  Jacques,  mains  en  u  a.  iHais  iaeoit 
f  e  que  ne  les  uaillc ,  suis  je  aussi  bien  armé  pour  einq 
ou  siï  l)arnous  complets  que  bourcjeois  tfc  reste  uille , 
ne  c;entill)omme  be  ce  pays.  Ibire,  bist  iKonsienr  be 
Jôaintré,  par  iUonseiiineur  sainct  Jacques,  be^  tant 
plus  en  estes  uous  à  priser  î  uous  auej  les  l)arnois  be 
îjostre  corps,  n'en  finere?  dous  pas  bien  encore  D'ung 
ûultre  qui  scroist  à  ce  ct)e»alier  que  mc}  là?  luy  mons- 
Irant  semblable  cl)eiialier  à  sa  personne,  illonseigneur, 
bist  il,  je  nous  fournirai  tfn  tout,  aussi  beauU'  et 
aussi  bons  que  nous  en  sere;  content;  mais  voulez  nous 
bacinets,  sallaîres,ou  bannières,  ou  l^eaulmes. — Jac- 
ques, mon  J'rere,  je  uueil  bacinets,  et  aussi  beujr 
ï)acï^eQ  appareilleeî ,  et  ne  iious  soucie? ,  car  uous  n'g 
perbre?  riens.  |)ar  Wun^  î>ist  Jacques,  qui'tres  joueulr 
estoit  î»'aooir  la  congnoissance  îiu  seicjneur  t>e  iÔaintré, 
tout  tant  que  j'ay,  iHonsieur,  est  «ostre,  à  no?  com- 
manbemens  ;  quant  nous  plaira  î)e  les  aDoir  ?  —  Je  les 
Donlbroye  aooir  tout  maintenant;  mais  en  coffres  on 
en  sac;  les  me  faictes  apporter,  que  nul  ne  s'en  puisse 
appercenoir.  Jacques  incontinent  s'en  va  en  son  l)ostel, 
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ft  Ifs  tfnix  liarnaiô  In-aiiU'  rt  clrrï^  aufcqufô  Ifs  \)ad]c^ 

ôiTrrttcmcnt  t'ait  appcirtm',  ^o^t  lr^it  ôciiiiunu •^f  !nain- 

trc  fut  trrô  content.  (6t  quant  la  nuyt  fut  paôsrc  d  le 

jour  fut  oenu,  que  le  seigneur  ^e  ôaintré  eut  sa  messe 

ajje ,  tout  son  IniiiaiiK  et  ses  cjens  parti; ,  fors  les  î>ou;e 

qu'il  ainiit  retenu;,  la  uianDe  ^u  ^isner  fut  eomme 

preste  et  les  tables  mises,  monta  a  c\](va[  auecques  sa 

compaignie.  Cors  au  ^el1ant  ^e  ma  Dame  m.  (6t  quant 

eust  erré  enniron  la  moutié  ^e  la  tioye,  trouva  ma  Dame 

et  Damp  vlbbe;  sur  les  eliamps.  Cors  gracieusement 

6>ntresaluerent,  et  Damp  vlbbe;  commença  et  ^ist  : 

i^aro  1  qui  parle  ïiu  loup  il  en  noit  la  queue.  Ces  oreilles, 

iUonsieur  ^e  5aintré,  pous  cornoient  elles  point?  3c 

ne  seau ,  ^ist  le  seigneur  ^e  6aintré,  car  je  pensoye  à 

la  grant  pascience  que  pren^re;.  ^m^  dous  point  ^e5- 

ifuné,  ma  Dame?  et  uous,  iîlonsieur  Tvlbbé?  (Duy, 

^i6t  ma  Dame,  pour  la  ^oubte  îre  ce  bruines  auons 

^esieuné  ^es  tostées  à  l'upocras  et  à  la  pouliire  î>e  îiuc. 

Oon  prou  t)ous  peust  il  faire, î»ist  il  a  ma  Dame,  et  à 

monsieur  Tvlbbé  aussi!  Donc  en  îieoisant  tous  trots 

ensemble,  le  parler  ÏJc  ma  Dame  tousjours  s\l^îlressoit 

à  r:?lbbé.  Ce  seigneur  ^e  ôaintré ,  noyant  per^re  ses 

parolles ,  tint  sa  bri^e  et  à  ma  îiame  3el3anne  noult 

parler;  mais  elle  luy  ^ist  que  arrière  ^'elle  se  mist  : 

puis  na  à  ma  Dame  t\atlierine  et  à  3sabel,  toutes  luu 

îiirent  ainsi,  car  à  toutes  estoit  ^effenîlu  non  parler  à 

luy.  Cors  retourna  à  ma  Dame  et  à  Damp  nbbe;,  et 

ne  tar^a  plus  gui  ères  que  au  logis  sont  iienu;.  Cors  le 

seigneur  be  6aintré  print  soub;  le  bras  ma  Dame ,  et 

ccdi 
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fit  6a  f l)ambre  die  ci  ers  ff mmf s  mma  î  Bamp  3.bbf j 
tira  fn  ung  auUrr.  €t  fu  îr^menticrô  que  m  leurs 
cliambrce  il^  se  atsoifnt,  Met  à  son  maistre  î)'t)06tH 
que  infontinrnt  qu'iU  sfrolmt  à  table,  que  If  s  cl)fuaitlï 
fus6fntsfllf'7  ftbrilïfKn  IVetablf  fttousprfstsàmontfr. 
Cors,  pour  abrfc^fr,  le  îtisufr  fut  tout  prfst,  ft  quant 
tua  jPamf  ft  Bamp  ^Ibbf^  furfnt  If urs  mains  laoffs , 
nu  bout  îiu  banc  an  l)ault  îrf  la  tablf ,  fommf  prflat, 
fut  assis,  ft  un^  pfu  aprfs  ma  Bamf,  qui  uf  If  ooult 
muf  îïf  loing  l)aban^onnfr;  ft  puis  Ifs  aultrfs  îrfujf 
BamfS  an  bas  bout ,  ft  luu ,  pour  prifres  nf  ooult  onr- 
qufs  fstrf  assis  î  mais  mist  sur  Tfspaulf  la  sfroifttf, 
ft  va  (a  puis  la  trfstous  Sf roir  îrf  bons  oins  f t  oianîrfs 
lariQfmfnt  ft  ^f  bonne  manifrf ,  ft  aussi  ^f  plusifurs 
forons.  <ê,ne  oous  ^iroof  jf  ?  €a  fut  la  jogf  îif  Bamp 
2lbbf?  au  sfiigufur  îïf  Jôainlrr  tfllf  qu'à  pfine  sf  pour- 
roit  îïfoisfr.  €t  quant  Ifs  panées  furent  bien  plaines 
f  t  fare  ifs ,  f  t  Us  fstomae  l)s  bif  n  arrousf^?  f  t  bif  n  abu- 
vv(} ,  If  Sf i^nf ur  tfc  Baintrr  ^fmanî>a  à  Bamp  2lbbf j 
s'il  fut  oncqufs  armr.  Bist  Damp  2lbbf?: Hou,  orauf- 
mfnt.  j^ff  !  bist  If  sfigufur  bf  6aintrf,  quf  ff  srroit 
bfllf  fl)osf  bf  vous  ofoir  armf  !  €t  qu'fu  Mctfs  oous, 
ma  Bamf?  nrst  re  mge  tjerité?  Urauement,  î>ist  ma 
Damf ,  jf  inytfc  birn,  ft  suis  cfrtaiuf  quf  s'il  fstoit 
armf,  tfl  g  a,  qui  l»f  luo  sf  moequf ,  qui  guifrrs  n'g 
gaingnf  rjoit.  —  Ma  "Dame ,  if  nr  seag  qui  s'f  n  moe quf , 
mais  jf  bis  quf  onequfs  uf  ufis  l)ommf  qu'il  fist  plus 
bf  au  of  oir  armf  ;  f  t  lors  bist  a  Pf  rrinuf  t  î>f  sa  e  l)ambrf 
ff  quf  lug  auoit  bit.  Cors  Pfrrinnft  brrssa  au  bout 
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salU  une  table,  puis  il  mist  ^f6ôU5  U  plus  bel  et  le 
plus  0raut  l)arnoiô ,  sans  l)ûel)e  ne  espée.  €t  quant 
Damp  vlbbcî  ueit  ce  très  bel  et  luysant  l^arnois,  auquel 
il  prtnt  cirant  plaisir,  et  e'eetoit  ouy  i^ranÎJement  louer, 
penea  que,  pour  la  larcjesse  îru  seic^nfur  ^e  Jôaintré, 
il  luy  &onnerciit  eest  Ijarnais,  et  que  pour  eeete  eauee 
Tanoit  il  fait  apporter.  Si  s'appensa  que  s'il  requeroit 
^'armer,  qu'il  n'en  seroit  mue  retïusant.  Cors ,  pour 
monstrer  que  très  bien  il  aymoit  ee  l]arnoi6,  le  com- 
mença très  fort  à  louer.  (!:t  puis  qu'il  est  à  tJostre  tiré, 
îiist  le  slnivteur  îie  55aintré,  s'il  uous  est  bien  apoint, 
D0U6  l'aurej.  —  ^uray  ,  iUonseicjneur  ?  —  (Duy , 
Damp  vlbbeî ,  et  meilleure  cl)ose ,  si  uoule?  requérir. 
—  par  ma  foy  pour  l'amour  î>e  ma  Dame,  je  ne 
mangeray  ne  beuvray  tant  que  je  seray  armé  !  :niors 
e'esf ria  :  (Dste? ,  oste;  ces  tables ,  nous  n'anons  que  trop 
mancjé.  Damp  vlbbeî,  tout  plain  ^e  joye,  se  mist  en 
pourpoint ,  et  tantost  le  seicjneur  ^e  ôaintré  print  un^ 
poinçon ,  mist  les  esiguilletes ,  et  arma  ^e  corps  et  î>e 
jambes  entièrement  Damp  ^bbe? ,  et  le  bassinet  sur  sa 
teste  luy  mist  bien  acramponné,  et  puis  en  ses  mains  les 
iganteletî.  €t  quant  Damp  ^Ibbcî  fut  îiu  tout  armé,  si 
se  tourna  ^el1ant  et  ^erriere  en  sou  coutouant ,  et  en 
disant  à  ma  Dame  et  à  ses  femmes  :  €tu'en  Dictes  nous 
ï»e  tJcoir  un0  moyne  armé?  le  fait  il  bon  neoir?  — 
illoyne?  îJist  ma  Dame  ;  tel?  moynes  sont  bien  clers  semej. 
— j^ee  î  îrieujf ,  que  n'ay  je  une  l)acl)e  et  une;  qui  me  uoul- 
sist  combatre  et  oultraijger  î  jpuis  en  farsant  îiist  à  ma 
Dame  :  Drayement  cest  liarnois  paise  plus  que  le  mien; 
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maiô  il  me  euffit,  puisque  \c  Vav  cjaingnc.  €t  en  ttmnt 
ces  paroles ,  le  seigneur  ^e  J^aintré  luv  bist  :  llous  ne 
Vavn  mue  encores  gaingné ,  mais  tantost  le  gainpere?» 
Cors  fist  aporter  l'autre  l)arnoij,  auquel  il  tut  tantost 
armé.  (Êluant  ma  Dame  ovt  ees  paroUes  et  ueit  le  sei- 
igneur  î»e  ôaintré  l^astiDement  armer,  se  îïoubta  îre  ee 
(\m  en  olït)int,  et  luu  ^ist  :  Sire  tfe  6aintré,  que  en- 
tende? nous  à  faire?  Û\a  Dame,  ^ist  il  quant  il  fut 
prest,  tantost  le  tierre;.  3e  le  uerrag?  ^i5t  ma  Damej 
jSiire  eouart,  wule^  rous  eombatre  à  untj  3.bbe?  Ce 
seii^neur  ^e  j^aintré  estant  tout  armé,  ordonna  à  ses 
gens  î>e  bien  (jarîrer  ri)uus  que  aueun  nVntrast,  ne  vssit 
Ijors  î)e  la  salle ,  et  îrist  aur  Dames  et  Damouselles , 
au-f  moynes  et  à  tous  aultres  qui  leans  estoient  :  ^ene? 
Dous  la  à  eest  l)uys ,  et  n'y  ait  l)omme  ne  femme  qui  se 
menue,  car  qui  fera  le  contraire  je  luy  fenîrray  la  teste 
iusques  aur  ï>ens.  Cors  ueissieî  Dames  et  mounes 
trembler  et  pleurer,  et  maul^ire  Tljeure  que  ilî  estoient 
la  assemble^  Cors  il  vint  à  ma  Dame,  et  luy  î»tst  :De 
tjostre  cjrace  très  t)Oulentiers  tioulsistes  estre  juge  î)e 
la  lucte  î»e  Damp  :7tbbe?  et  îïe  mou.  ©r  uous  prye  et 
supplie  si  très  l)umblement  que  je  puis,  que  le  nueillej 
estre  î>e  la  lucte  à  laquelle  i'ag  apprin?  à  lucter,  et 
que  atiecques  mou  souej  à  faire  la  requeste  à  Damp 
2lbbe^  3e  ne  seau  quelle  requeste,  ^ist  ma  Dame;  si 
t)ous  luu  faictes  ung  tout  seul  îïesplaisir,  je  ^a^uoue 
fait  à  moy,  et  le  prens  en  ma  garîre.  Ce  seigneur  îre 
ôaintré  uint  à  Damp  vlbbe'? ,  et  luu  lïist  :  Damp  îlbbe^, 
à  la  requeste  îie  ma  Dame  et  ^e  la  uostre,  je  luctay 


(tliapitvt'  [uxi\. 
iKiix  foie  à  tjouô ,  î>f uî  saulr  ^f  trouser ,  l>ant  fncorr s 
me  ôf ne ,  rt  n'y  inilut  me  f  •rcusc r  c\uc  à  sa  rfquretf  d  à 
la  uoôtrr  m  ]iai>^a5'i>c  par  la.  (Dr  je  voue  requiers  et 
prie  aussi  pour  l'amour  îie  ma  Dame  que  si  loyaulment 
ttvmeî  ^  que  nous  luetons  à  la  faeon  que  j'ay  apprins  à 
lueter. 

^^a  î  iHonsei^neur  î)e  jôaintré,  ÎJist  JDamp  ^Hbbej, 
je  ne  seauroye  lueter  armé.  Cors  le  seigneur  "be  iSaintré 
liist  :  }3ar  ey  ou  par  la  fenestre  passerez,  illa  Dame , 
qui  Deoit  le  seigneur  îre  JSaintré  à  eombatr^  meu  et 
délibéré ,  felonneusement  luy  îiist  :  6ire  îre  0aintrf , 
nous  nouions  et  nous  fomman^ons,  sur  paine  î>'eneourir 
nostre  inîiignacion ,  que  ineontinent  tous  îreur  nous 
Iresarmeî  ;  et  si  nous  ne  le  faietes ,  comme  fol  et  eouart 
nous  nous  ferons  îiu  corps  et  be  la  nie  courroucer  et 
pugnir.  Ctuant  le  seigneur  îre  ôaintré  se  nit  ainsi 
nillainer  et  menacer ,  à  la  faneur  et  pour  l'amour  ^e 
Damp  3lbbe^,  luy  ^ist  :  (Dr,  faulce,  îïesloyalle,  telle, 
telle  et  telle  que  nous  estes ,  je  nous  ay  si  très  loyaul- 
ment  sernie  longuement  que  oncques  l)omme  peut  sernir 
et  complaire  à  femme ,  et  maintenant  par  ung  ribault 
moyne ,  Iront  nous  estes  accointée  si  faulcement  et  îres- 
loyaulment  nous  estes  îresl)onnorée ,  et  m'ane?  I)aban- 
î>onné.  (Et  à  celle  fin  qu'il  nous  en  souniengne ,  que 
pour  luy  ne  aultre  ne  me  îrene?  nillainer  ne  menasser , 
je  nous  îronray  tel  loyer,  non  mye  tel  qu'il  y  affiert  à 
l'eremple  îres  aultres  îresloyalles  femmes.  Cors  la  prent 
par  le  toupet  tfe  son  atour ,  et  l)aulsa  la  paulme  pour 

^^.  *  cccln 


Du  petit  ôaintrc. 
luu  îionnrr  une  lOupU  î>c  soufflet?  ;  mais  a  loup  se 
retint ,  auant  mémoire  Des  ^runs  biens  qu'elle  luu  UDoit 
fait?,  et  qu'il  en  pourroit  estre  blusmé.  €t  tout  en 
plourant  et  eomme  îïe  îïueil  posmée ,  la  fist  c\)eoiv  sur 
le  banc ,  que  oneque  ne  sVn  osa  mouuoir.  Cors  fist  ap- 
porter îreujE  l)acl)es  et  îïeuje  ^a(Jues ,  qu'il  fait  sainîrre 
et  bailler  es  mains  ïre  IDamp  3.bbeî  pour  en  prenîrre 
i[\coi}  ;  puis  luj)  îiist  :  Damp  3.bbe? ,  souuieui^ne  t)Ous 
îles  injures  qu'âne?  diètes  îres  el}enaliers  et  eseujjers 
qui  uont  par  le  mon^e  faire  armes  pour  leurs  l)onneurs 
aeeroistre,  car  nous  le  eomparere?.  (Dr  imus  îieffenîre?, 
IDamp  3.bbeîl  €t  lors  baissa  sa  nisiere,  et  fist  baisser 
celle  tfc  ÏJamp  :3lbbe?j  et  îremarcl^a  contre  luu.  €t  quant 
IDamp  3.bbe?  uit  que  c'estoit  contre  luu  et  forcé  î)e  soj) 
combatre  et  reuancl)er,  l)aulsa  sa  l)acl)e,  et  par  tel 
force  >  que  s'il  eust  actaint  ôaintré ,  à  la  force  et  puis- 
sance qu'il  auoit,  et  aussi  à  l'auantaicje  qu'il  auoit 
îi'estre  plus  tarant ,  il  l'eust  à  terre  porté  ou  nauré ,  ce 
que  ma  îlame  eust  bien  uoulu  ;  mais  par  la  uoulenté 
îïe  Dieu  et  îïes  auantacjes  qu'il  scauoit  en  tel?  faicts 
îr'armes ,  se  couurit  et  receut  ce  coup  sur  sa  l}acl)e  ;  et 
ce  fait ,  le  seigneur  î>e  JÊiaintré ,  ^e  la  pointe  îre  sa 
\)ac\)c  l'enferra ,  et  le  fist  à  force  reculler  jusques  à 
ung  banc  ni?  à  ni?  î»e  ma  Dame,  et  le  tomba  à  la  ren- 
uerse  ^  et  au  cl)eoir  se  î>onna  tel  coup ,  qu'il  sembloit 
que  tout  fonîïit  en  bas ,  criant  :  ilîercu  !  mercy  !  mercy , 
ma  Dame.  211)1  iUonseitjneur  îie  ôaintré,  pour  Wieu^ 
mercy!  Ce  seiiineur  î>e  jôaintré,  esprins  ^e  mal  tallent 
à  cause  ties  uillainies  et  mocqueries  î»ont  a  esté  cy 


Chapitre  iïxx\\. 
îJfinuU  parle ,  ^clibrrc  fut  ^f  le  mettre  à  fin;  et  faisant 
ce ,  en  I]aul6ant  sa  liaelie,  en  mémoire  luy  pintirent  les 
oers  qui  s'ensuiuent ,  esquelî  sont  contenues  les  sainctes 
parolles  ^e  nostre  l^ei^neur  3esus  (L*l)rist,  qui  î>ist  au 
nieil  testament,  au  Deuteronome  et  an  siriesme  liure 
î»e  la  6ible ,  qui  ^ient  :  Cluicumque  fu^erit  sanc\uinem 
l)umanum  ,  fun^etur  sanguis  illius.  (6ncores  ^ist  en  la 
JJassion  :  Hon  e^ificabis  micl)i  îiomum  ,  quoniam  t)ir 
sancjuinum  es,  (i:ncores  irist  il  par  la  bouci]e  ^e  ï^avi'if  : 
lliri  sant\uinum  et  ^oli  non  ^imi^iabunt  tïies  suos. 
(Êncores  par  la  bouche  ^e  Dal1i^  ^it  :  llirum  saniiui- 
num  et  t>olo6um  abl)ominabitur  Dominus.  encore  la 
mesme  ^ist  :  6i  oeci^eri5  Deus  peeeatores  :  Uiri 
sauiguinum  ^eelinate  a  me.  (6t  îï'aultres  tant  pitié; , 
mercys  et  miserieorîies  nous  a  il  eomman^e;  et  en 
sa  propre  personne  monstre; ,  que  par  ee  leî»it  sei- 
gneur ^e  ôaintré  se  tint  îte  procéder  à  la  mort  ; 
toutesfois  fut  par  nentjeanee  et  par  ^iuine  luni- 
lenté,  que  à  cause  îiu  si  très  eniîient  et  manifeste 
pecl)é ,  eust  permis  aïmi  le  faire  pucjnir  ;  il  o,ecta  au 
lointj  sa  l^adje ,  et  print  sa  îïa^ue  en  sa  main ,  puis  luy 
l)aulsa  sa  uisiere  ,  et  luy  î»ist  :  (Ores ,  Damp  vlbbe; , 
congnoisse;  que  Dini  est  le  »rau  jutje,  quant  Dostre 
force  et  uostre  mauluais  et  injurieur  parler  n'ont  eu 
pouoir  que  ne  soye;  cl)a5tié ,  et  présent  celle  "ifc  qui 
uous  uous  teniej  si  fier ,  pour  laquelle  aoe;  si  ïresl)on- 
nestement  menty  et  parlé  contre  les  cl)et)aliers  et  es- 
cuyers.  (6t  pour  ce  celle  très  faulce  langue  le  comparera. 
Cors  luy  persa  îie  sa  ^ac^ue  la  laniiue  et  les  ^eur  joues , 

cccloij 


Du  Ipftit  6ûtntré. 
et  en  ce  point  If  laisso ,  ei  luu  îrist  :  IDamp  2lbbe? ,  or 
atjfî  nous  ie  l)arnoi6  bim  ei  lovoulntriU  ^ai^nf .  loi  se 
fiôt  ^f sarmc r ,  ei  quant  fut  tout  î)f sûbilU ,  ei  rit  ma 
IBame  ^eec\)em[ée  ei  eon  atour  xemexôé  ^  lug  îriet  : 
2l^ifu,  ma  Bamc,^  la  plue  faulcc  qui  oncqufs  fut!  €t 
ni  ee  disant  la  ucit  sainte  ^'unlg  tuesue  bleu  ferré  ÎJ'or , 
lors  lu|j  ^e69ûi3nit  ^i6ant  :  €t  comment,  ma  Dame, 
ane;  douô  eueur  ^e  porter  sainture  bleue?  car  couleur 
bleue  signifie  loyaulté;  et  rraument  »ou5  estes  la  plus 
îïesloualle  que  ie  eoujgnoisse  ;  plus  ne  le  porterez  Cors 
luy  osta,  puis  le  plojia  et  mist  en  son  seinig.  puis  vini 
aux  Dames  et  Damouselles,  aux  mounes  et  aultres 
gens  qui  eomme  brebis  aur  coings  ^e  la  salle  estoient 
plourans  ;  si  leur  ^ist  :  lions  estes  tesmoings  îïes  el)ose5 
dictes  et  faictes ,  que  à  mon  grant  îïesplaisir  sont  cause 
îi'oDoir  fait  ce  que  i'ay  fait.  €t  quant  à  la  îiesplaisance 
que  ave}  eue  et  ave} ,  le  me  pardonne; ,  je  dous  en  prie, 
et  a  Dieu  soveî  !  Cors  fut  ri)uy6  ouvert ,  et  ^eseen^it  en 
bas.  €t  à  ri]oste  îrist  :  6i  Damp  ^Ibbe^  neult  le  grant 
l)arnoys ,  si  luu  laisse^  ;  mais  le  petit  et  les  beujc  ï\ac\)e& 
à  3acques  luu  renîrreî ,  et  luy  îiictes  qu'il  uiengne  à 
mo^  bien  brief.  6el  l)06te,  estes  rous  bien  comptant? 
€t  en  ce  î>isant ,  il  monte  à  clieral ,  et  commande  à  Dieu 
son  l)06te.  (Et  à  tant  laisserajj  cv  à  parler  î>e  luu  qui 
s'en  m  à  la  court.  €t  î>iraj)  ^e  ma  Dame ,  î»e  Damp 
2lbbeî  et  î>e  leurs  gens ,  qui  îremourerent  bien  esbal)j)5 
et  en  très  grant  ^ueil  et  melencolie ,  n'en  fault  mve 
îroubter. 


€l)apitrf  Irmij. 

jjnmmcnt  ma  Damr  (t  Bamp  ^bbc} 
aucrqufô    Inirs    ^cnô    eont    îrr- 

Cf  (Dftantf  troisifsmc  Cl)apttrf. 

liant  ma  Dame  se  fut  atmirncf,  n 
que  tinitr?  curent  aesc;  plourc  et  Damp 
vlbbn  fut  ^C!fiarmc ,  si  fut  If  sur^ifu 
lman^c.  €a  vmsiq  pUurs  rt  soupirs, 
ft  maulîïirf  leurs  ries  quant  oncqufs 
sVstoient  la  arrion.  Damp  ^bbn ,  qui  ne  pouoit  parler, 
fut  ^e^)estu  et  enufl)ic,  rt  puis  ronuint  ma  Dame  "ife- 
partir  et  laisser  son  amu.  ^t  que  pour  ce  ouyst  ces 
pleurs,  plains  et  ciemissemens  à  eause  ^e  Damp  vlbbej, 
sembloit  que  tous  ses  parens  et  amvs  fussent  mors.  Ses 
femmes  îiisoient  :  j^a  !  ma  Dame ,  nous  n'en  pensasmes 
oncques  moins  quant  nous  le  pismes  arrioer,  et  que 
mrsfl)ief  nm  aîJoenist  ^e  tant  cl)arcjei'  ri)onneur  îres 
igentil^l^ommes.  lloure , îiist  l'aultre , et  î>e  lanoir  ainsi 
traietié  et  blecié;  et  à  ce  est  bien  fait.  Ue  tjous  fl)ault, 
îïist  ma  Dame ,  il  en  sera  uengié ,  mais  qu'il  m  soit 
gueru  ;  et  aussi  qu'il  m'a  Doulu  batre  et  oillainer.  puis 
a  ma  sointure  emporté,  comme  meurtrier  et  larron 
qu'il  est.  (6t  à  tant  laisserai)  eu  à  parler  ^e  ma  Dame 
et  lïe  la  ^uarison  îre  Damp  2lbbeî ,  qui  par  l'espace  îrc 
tfmx  mois  s'estoient  ^onneî  î>u  bon  temps  ensemble, 
meilleur  que  jamai?  n'aooient  eu  par  atJant ,  et  en  fut 
î>ure  la  îïepartie. 

ccdix 


Bn  petit  6ttintré. 


lomttîfnt  ma  Bamr  rftiint  à  lu  court. 


€c  (Sciante  quatricsmc  Cl)apitrf. 

Hn  ^fmfnti^•s  que  ma  "Oamc  ci  Damp 
2lbbfî  ainsi  e  rôbataifut,  le  Unj)  ït'ung 


finietc ,  et  mcsôicure  Irs  Duc^  eVs- 
mmifillcinit  îie  ce  que  kur  belle 
'eouôine  îïemauroit  tant,  î>ont  une  fois 
entre  aultres  à  la  Uoune  en  parlèrent.  Ca  Eojjne,  \a  très 
^e6plai6ante  îres  nouuelles  que  elle  pressentoit,  pour  son 
l)onneur  s'en  teust.  Cors  luu  prièrent  qu'elle  luu  uoul- 
sist  eseripre  par  manière  qu'elle  nensist.  Ca  noyne  leur 
îJist  que  ^esia  par  îieux  toys  l'auoit  elle  fait ,  et  eseript 
par  ÎJeujE  messaigiers  qu'elle  atjoit  envo^Cj  tiers  ellej 
et  que  tiourement  rensist  quant  elle  tioulîiroit,  mais 
jamais  ne  luy  en  escriproit.  iîlessieurs ,  qui  eomprin- 
rent  bien  le  parler  ÎJe  la  Uoyne  que  très  mal  contente 
îï'elle  estoit,  luy  eseriprent  et  luy  entJoyerent  Tun^  tfc 
leurs  beauU  pères.  Cors  fut  à  ma  Dame  mortel  îres- 
plaisir  î)e  laisser  son  confesseur,  et  ^onner  jour  qu'elle 
seroit  à  la  îloyne  sans  point  faillir  ;  et  par  ainsi  le 
beau  père  et  confesseur  print  confie  îï'elle ,  et  elle  îre 
luy,  et  reoint  à  la  court. 

C'acteur. 


^eeî  amours  très  faulces,  mauloaises  et  trais- 


trre ,  emblrrc?  vom  tinieioure  rnfrr,  (\\u  ^Vnc^loutil• 
amcô  iamais  ne  fut  siunil  ;  nr  scrr ;  aueei  jamaiô  eamilr j 
^f  triuniillcr  eue iirô  r t  Ice mfurtrir  !  Difu  rt  nature  lunis 
fn  ont  ib  Lionne  tcllr  puiei6ani-c,quf  t>f  prfn^rf  et  mrctrc 
en  ime  lace  cururs  ^c  Piipfô,  ^^  r ar^inaulï ,  ^Vllf6- 
qure,  ^'arl•|)f nfôiiure ,  îi'(Émpfrntvs ,  ^'(J:mpfrifrf6,  ^e 
Hogs,  ^f  noynre,  ^f  ^uc^,  îre  ^ud)f66f6,  ^f  patriar- 
fl)f9,  ^c  marquis ,  ^f  marquiefs,  ^f  princrs,  ^c  prin- 
ffeere?  Cunirs  ^'al1bc6 ,  ^abbcôscs,  ^f  contes,  îrr 
fontfSôcs,  ft  ^c  liens  ^c  tous  anltrrs  estais,  et  reli- 
gieuses espirituelles  et  temporelles? (due  îi'aulcuns  en 
avq  prins  les  eueurs,  ainsi  qu'en  maintes  l)istoires  se 
treuue  par  escript  ^ont  iious  en  estes  très  fauleement 
serin? ,  et  puis  à  la  fin  llaban^onne; ,  et  mérite?  ^'al1oir 
perï>u  l'ame ,  si  Dieu  n'en  a  merey ,  et  leurs  !)onnorable5 
tesmoinc\5  ^e  eeuU  cy ,  îiont,  pour  uenir  à  mon  propos 
je  m'en  délaisse,  qui  îïit  ainsi. 

^^^uant  ma  Dame  par  telle  force  fut  contratncte 
^e  laisser  et  sou  ^epartir,  tant  estoient  cji'ans  les  bon- 
leurs  à  souffrir,  que  je  ne  scauroye  reciterne  escripre. 
^outesfois  les  promesses  be  Damp  2lbbe?  furent  que 
toutefois  en  l)abit  bissimulé  la  uerroit,  et  par  celle 
îïoulce  espérance  à  très  grans  bestresse  De  leurs  cueurs 
prinîïrent  confié  l'ung  De  l'aultre ,  et  eust  esté  bonne 
compaipie,  si  ne  fust  le  Repartir. 


}  î  ccclrj 


Bu  Ipait  gaintrr. 


lommcnt  ma  Dame  fut  à  la  court , 
ci  la  bonne  (\)ïcre  que  fl^asfun 
luy  ftst. 

€e  ©fiante  c  inquir  sme  €l)apitrf . 

racteur. 

2,  Dame,  toute  pcnstuc  et  ^olfntf 
^f  6f6  amours,  nint  à  la  court 
acompaii^u'c  îic  plusieurs  set- 
cjneurs,  contes,  barons,  cl^eualiers 
et  escuvfi'S,  qui  au  ^eoaut  ^'elle 
furent,  et  quant  elle  fut  arriiu'e,  fist  sa  rei^erence  an 
Hou ,  que  assej  bien  la  recueillit  j  puis  oint  à  la  Uoiine, 
qui  luu  îîist  :  llostre  renue  a  esté  bien  loncjue  ;  il  semble 
bien  que  ayme?  l'air  ï>u  pays.  fJuis  va  a  messieurs,  les 
Wq  )  qui  assej  (;racieusement  la  recueillirent  ;  puis 
lug  î»irent:De  nostre  uenue  dictes  nous  tarant  mercu. 
(Et  puis  les  aultres  Dames ,  Damouselles ,  cl)eoalier5 
et  escuuers ,  tous  luy  nont  faire  la  reuerence  et  festoyer, 
et  ainsi  passa  enuiron  une;  moys.  :Iflî>uint  que  un^  soir, 
après  soupper,  estant  le  Uoy  et  la  Hoyne  en  untj  beau 
preau,  en  cirant  nombre  ^e  Dames  et  >e  seigneurs, 
lors  le  seitjneur  î>e  ôaintre  ^ist  à  la  Hoyne  et  aujc 
aultres  Dames  :  ôee;  uous  toutes  cy ,  si  uous  compteray 
«ne  Draye  nouuelle  et  meroeilleuse  l)ystoire  qu'on  m'a 
î»e  bien  loing  escripte.  3,uant ,  ^ist  la  Hoyne ,  et  pour 
Dieu,  que  nous  le  saiclions,  ma  Dame,  see?  vom  la. 


Chapitre  ixxïv, 
[Core  apprlla  ma  Damf  belle  couôine].  (I6t  entre  nous 
Dames,  see;  mniô  tmiteô  eu ,  et  eeemitanô  eeste  nouuelle 
que  luniô  neult  îiire  le  ôeit\neur  ^e  6aintré.  Cars  la 
Hayne  s'assist,  et  fist  seoir  ma  Dame  près  ^'elle,  et 
puis  les  aultres  Dames  et  Damayselles,  entremeslées 
ÎJ'auleuns  seii^neurs ,  el^eualiers  et  eseuyers ,  qui  la 
estaient.  Cors  en  riant  îiist  la  Uoyne  :  iUonsieur  î)e 
ôaintré,  maistre  î)es  nouuelles,  eommenee,  à  ÎJeuiser. 


Jamment  le  seitjneur  tre  6aintré, 
sans  rien  nommer,  eompta  ri]istoire 
^e  ma  Dame,  ^e  Damp  vlbbe;  et 
Ifc  luy ,  et  ren^it  la  sainture  à  ma 
Dame  ^el1ant  la  Uoyne  et  plusieurs 
aultres  Dames  et  Damoyselles. 

Ce  (Detante  siriesme  Ci^apitre. 

^(6  seiivieur  ^e  6aintré  lors  commenea 
>5on  compte  en  la  meilleure  façon  et  ma- 
nière qu  il  scout ,  et  îrist  :  iîta  Dame , 
i'ay  naguieres  tjeu  unes  lectres  îi'une 
Ijistoire  uraye  et  nouuellement  a^uenue 
en  :Hlmai-gne,  ^'une  très  noble  et  puissante  Dame  que 
îre  sa  ^race  print  plaisir  en  ung  jouuencel  bien  gentil, 
et  tant  ^e  biens,  î»'amours  et  î»'l)onneurs  luy  monstra, 
que  par  certaine  espace  îie  temps  elle  le  fist  ung  très 
renommé  cl)eualier;  et  tant  loyaulment  se  entre  ayme- 

cccUiij 


Bu  petit  ôaintré. 
nmt,  comme  la  Icctre  î»it,  qxu  onqufs  plus  louaitU 
amans  ne  furnit,  ne  ôccret^  amours. 


C'actcur. 
lato  fortune  la  traitreese,  comme  îtit  le  bon 


21  sa  îreïtre  plaine  îr'orgeuil , 

Voulut  les  ser^ens  mectre  en  ^ueil. 

jpius  6oub^ainement  les  surprent , 

€tue  le  flot  î>e  mer  ne  sVsprent, 

€t  les  &estourne  en  si  peu  îi'l)eure , 

due  le  plus  bas  uient  an  îressus , 

(Et  au  îiessous  uient  le  plus  cl)ault  î 

Ue  îre  leurs  pleurs ,  rien  ne  leur  cl)ault , 

€t  tant  ont  plus 

3re  et  ÎJouloure. 

6a  jove  est  que  peu  en  ^Vspace 

Ce  plus  l)eureu-r  le  dietif  fasse. 

Baintri. 

^^insi  fut  il ,  ma  Ilame ,  î>e  ce  poure  mall)eureuif 
qui  tant  estoit  en  ejrace  î)e  sa  Dame  que  oncques  aiumt 
te  Dames  ne  fut  mieulr  aumé,  que  par  la  noulenté  î»e 
fortune  pour  l'amour  ^'elle  et  pour  accroistre  son 
l)onneur,  il  uint  en  J'rance  faire  armes ,  î>ont  il  ^ssit 
à  son  l)onneur.  €t  en  liementiers  que  ces  cl)oses  se 
faisoient,  sa  Dame  s'accointa  li'unjg  ^rant,  gros  et 


€l)apitrf  Irjrjrtjj. 
trf6  puissant  mouiif,  qui  retint  nomme  Damp  vlbbfî , 
^imc  abbauf  bonne  rt  rirl]f ,  ft  tant  6f  cntrr  aumrrrnt 
qu'rllc  rn  oublia  son  trrs  louai  amu  ft  scruitcuv  ^u 
tout.  €t  tore  n'6pon^iôt  la  Uounr  :  (6llf  fiet  sa  mallr 
\ovc  (\uc  pour  unci  moynr  laisser  cflluu  qui  tant  l'ay- 
moit.  —  iWa  Dame,  il  fut  ainsi,  rar  l'ay  ainsi  veu 
par  Ifcturf,  que  mue  ne  me  mentiroit.  (Or,  escoutc; , 
ma  Dame,  et  orre;  la  raison  et  la  fin.  (Dr,  îiirtes 
^oneques, îiist  la  Uoune,  et  aeljeue;.  (!:t  lors  mot  à  mot 
riiystoire  raeompte.  €t  premier,  comment  l'amant  ks 
trouua  au  i^ibier  ;  comment  Tvlbbé  man^a  à  ma  Dame 
si  on  le  retien^roit  au  soupper,  et  la  responce  quVlU 
en  fist;  comment  l'amant ,  pour  neoir  la  farce ,  ne  se 
fist  t\ueres  prier;  comment  l'abbé  et  ma  Dame  bla- 
sonnerent  les  dieualiers  et  escuyers  qui  par  le  monbc 
alloient  faire  armes;  comment  elle  mist  sus  la  lucte, 
et  en  fut  ju^e  ma  Dame;  comment  ils  lucterent  et 
liesuestirent  en  pourpoint  ,  et  les  beaulr  sauU  que 
r:^bbé  faisoit  îieuant  ma  Dame;  les  ris,  les  jeur,  les 
mocqueries  qu'il?  faisoient  à  cause  tfc  la  lucte  et  ÎJe  ce 
que  r^lbbé  en  auoit  ri^onneur;  l'ambassade  que  le  cou- 
pant en  fist;  et,  pour  abrecjer,  comment  il  fut  en  la 
cité  îJisner;  comment  ilî  furent  arme?  et  leur  bataille; 
comment  à  Tvlbbé  en  print  ;  aussi  les  parolles  que  ma 
Dame  îiisi  à  l'amant,  en  le  uillainant  et  menassant 
pour  l'amour  îïe  son  nouuel  amy;  comment  il  mist  la 
main  à  son  touppet  faisant  semblant  qu'il  la  uoult 
frapper;  les  parolles  que  l'amant  luy  î)ist,  et  comment 
il  luy  osta  sa  sainture,  que  porter  ne  îiebvoit  îre  la 
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2Du  petit  Baintvé. 

couleur  qu'elle  estoit ,  pour  sa  îieslouauté.  (6t  après 
ce  qu'il  eut  eoncluîi,  fut  illeeques  la  Dame,  que  on 
l:u^^oit  estre  îr'2llmaicjue ,  très  ^rauîrement  blasmée  et 
^espri5ée,  et  tut  Tanuiut  lie  la  bataille,  qu'il  aooit  em- 
prise, très  grautiemeut  loué.  €t  "ite  reste  uouoelle  fut 
la  uouuelle  joue  illecques  si  granîrequ'à  peine  se  poooit 
on  Irepartir  ne  cesser  î>e  rire;  mais  ma  Dame  la,  simple 
f t  foue ,  sans  tfirc  mot  à  maie  cl)iere  escoutoit  tout. 
Cors  le  seicineur  î>e  6aintré  î>ist  à  la  Eoune  et  à  toutes 
les  aultres  Dames  qui  la  estoient  : 


a  Dame,  et  oous,  i^es^ames,  l'histoire  ^e- 
manïJe  qu'il  tfoil  estre  iit  ï>e  celle  Dame ,  st  elle  a  bien 
fait  on  non;  et  à  oous,  ma  Dame,  j'en  ^eman^e  la 
première.  €tuant  ma  Dame  la  lioyne  ouut  parler  ïres 
amours  îre  Damp  3lbbeî ,  et  doubla  aucun  peu  que  pour 
sa  belle  cousine  ne  fust;  mais, pour  ce  qu'elle  n'aooit 
sceue  l'amour  îi'elle  et  îiu  seigneur  ï»e  ôaintrc  à  cer- 
tain ,  ne  scaooit  que  penser.  €ors ,  pour  oeoir  que  ma 
Dame  îiiroit,  le  commencer  à  parler  îï'icelle  Dame 
remist  à  elle.  Cors  elle  responîïit  :  ÛXa  Dame ,  me  soit 
pardonné,  car  à  ce  qu'il  a  îreoisé  riens  ne  pensoye, 
mais  s'il  vous  plaist  faictes  Dire  les  aultres,  jacoit  ce 
que  l'on  s'en  ^euroit  taire;  et  quant  oous  et  toutes  en 
aurej  tiit ,  je  îïirap  après  ce  qu'il  me  semble.  2llors  la 
Eoyne  îrist  :  iUai^  puisqu'il  fault  que  comme  Hoone 
nous  commençons ,  orauement ,  6aintré ,  s'il  est  ainsi 
que  avc}  îiit,  nous  disons  que  telle  Dame  est  faulce  et 
mauluaise ,  et  n'en  îiisons  plus. 


€l)apitrf  ixxïv\. 

6atntré. 

fix  ca,  ma  Dame  ^c  îlctfl,  qu'en  tjoulf?  vom 
îiirp?  —  3Vii  ^it  ce  que  la  Uoynr  en  a  ^it,  et  ouUre 
plue  que  on  la  ^eln•oit  bannir  ^e  toute  bonne  eompai- 
ignie,  si  elle  v  estoit.  —  (Dr  ea  nous,  ma  Dame  iVn- 
ÎJoeme,  qu'en  ^iete6  nous?  —  Tm  Mo,  beanU*  amus, 
que  on  la  ^el1roit  lyer  sur  ung  asne ,  le  ni?  ^euers  la 
queue ,  et  mener  par  la  nille  à  grant  ^erision.  —  €t 
tjous ,  ma  Dame  î>u  {Jerelie ,  quelle  est  nostre  opinion? 
—  3e  ^is  que  la  Uoyne  et  i^es^ames ,  qui  en  ont  \a 
Ifii ,  ont  si  bien  ^it  que  on  ne  pourroit  mieuU ,  et  si 
^is  oultre ,  que  telle  Dame  ^ebyroit  estre  ^e6pouillée 
toute  nue  ^es  la  sainture ,  en  amont  et  toute  reje ,  puis 
oinoiÎJre  îie  miel ,  et  mener  par  la  uille ,  affin  que  les 
mousclîes  luy  eourrussent  sus,  et  la  piequassent  la 
faulee  Dame  qu  elle  est ,  se  elle  est  vive ,  ^'auoir  laissé 
son  si  parfaiet  et  loyal  serniteur,  el)eDalier  ou  eseuyer, 
pour  ung  moyne;  et  benoist  soit  l'amant  qui  ainsi  le  pu- 
gnist.  Cors  n'y  eut  la  Dame  neDamoyselle  que  toutes  n'en 
rissent, et  qu'il?  ne  s'aeeor^assent  esî>ietes  oppinions; 
^esquelles  oppinions  furent  les  Dames  ^e  6eaumont, 
île  Craon,^e  6raDille,îre  iHaulenrier  et  t>'3iiry.  Ces 
l)ommes  qui  la  estoient  eseouterent  à  grant  ^e^uyt  et 
n'en  dirent  riens,  et  par  ainsi  îienant  elle  furent  'ifon- 
nées  ses  oppinions  et  oy  le  ju|jement  îie  sa  îresloyaulte. 

|uant  le  seigneur  îïe  ôaintré  eut  à  el)ttsfune 

eeclroij 


Du  petit  0ûintrf. 
^cmttn^c  ei  m  nircnt  îtit  ce  que  ^C66W5  fst  ^it  ft  assc; 
pie ,  il  6f  tourna  à  ma  Dame ,  ci  le  cjennil  à  terre  luj) 
&emanîra  enn  oppinicn ,  comme  aujf  aultree. 


Dame,  qui  moult  estoit  eebahue  et  ne  sraroit 
que  ^ire,  eomme  celle  à  qui  Tliietoire  toucl)oit  De  bien 
près,  tant  tut  par  lalloune  et  aultres Dames  contraincte, 
que  force  luy  tut  quelle  en  ÎJist  son  lùvie^  comme  les 
aultree.  Core  îriôt  :  jDuisque  il  faut  que  j'en  bue,  il  me 
semble  que  celuv  amant,  cl)enalier  ou  escuuer,  quel  qui 
soit ,  fut  très  mal  ^racieulr  D'auoir  Deesainte  celle 
Dame  et  emporté  sa  sainture ,  comme  vom  avc]  Dit. 
iloire,  îiist  le  seit^neur  De  6aintré,  vous  ne  Dictes  et 
ne  responDe?  riens  qui  soit  à  mon  propoî ,  ne  à  ma 
DemanDe,  qui  est,  si  l'amante  o  faict  bien  ou  non 
D'auoir  ainsi  l)abanDonné  son  louai  amant  et  seruiteur? 
et  n'y  scaueî  uous  aultre  cl)ose ,  fors  que  pour  aroir 
Dessainte  sa  très  faulce  Dame  De  sa  sainture  bleue  et 
emportée  comme  très  inDiiine  De  telle  couleur  porter,  et 
Dictes  que  pour  ce  il  fut  très  mal  tiracieuU?  Cors  tira 
De  sa  mancl)e  la  sainture  ferrée  D'or,  en  luu  Disant  : 
iHa  Dame ,  je  ne  uueil  plus  estre  si  mal  gracieulr.  (6t 
Deuant  la  Uoune  et  la  compaifluie  De  Dames,  et  De 
cl)eiialiers  et  escuuers  très  tjracieusement  un  ïjenoil 
bas  il  la  luy  mist  en  son  ciiron.  €t  quant  la  Uoune  et 
sa  compai^nie  rirent  et  omirent  reste  merueilleuse  cl)06e, 
par  merDcilles  et  ^rant  esbal]pssement  l'unt;  l'aultre 
rejjarDa,  et  De  ma  Dame  furent  tous  et  toutes,  comme 
cl)ascun  le  peut  penser,  très  esbal^ys;  et  ne  fault  mge 


Chapitre  inxvi 
tt  ^fman^fl•  erllr  ctitait  bim  I)c»ntcu6f ,  car  illrcqucô 
fllf  pcrMt  tmitfô  iiHice  et  honneurs.  €t  eu  rommcnraau 
la  fin  ^f  ce  compte ,  priant  et  requérant  à  toutes  Dames 
et  Damouselles,  bourc^eoises  et  aultres  ^e  quelque  estât 
qu'il;  soient,  que  toutes  preiivient  eremple  à  reste  si 
très  noble  Dame  ouseuse ,  qui  par  sa  huure  se  per^it , 
et  inieilleut  bien  penser  axùii  commun  prouerbe:(One- 
ques  ne  fut  feu  sans  fumée,  tant  fut  il  en  terre  parfon^, 
c'est  à  îiire,  que  oncques  ne  fut  bien  ou  mal,  tant  fust 
secret,  repost  ou  obscur,  que  à  la  fin  ne  soit  sceu;  car 
ainsi  l'a  or^onné  le  uray  et  tout  puissant  juge  ^e 
toutes  choses ,  auquel  ne  faut  ne  ne  peut  on  riens  celler, 
pour  néant  les  bons  et  les  justes ,  et  pour  puipiir  les 
pécheurs  et  les  maulimis ,  soit  en  ame ,  soit  en  corps 
ou  en  hi^nncur,  ainsi  que  fist  reste  Dame  ;  et  ^e  maints 
aultres  hommes  puipiir,  pour  leurs  ^esor^onnées  luni- 
lentej ,  ih  sont  bien  ^es  fumées  sans  feu ,  c'est  à  ^ire 
qu'ilî  sont  maintes  faulces  lauijues  ^esliées  ^e  flateurs 
à  ^ecter  les  fumées  sans  feu ,  c'est  à  ^ire ,  porter  et 
rapporter  manuaises  renommées  à  hi^n^nics  et  femmes 
sons  cause  et  contre  raison;  mais  elles  ne  peuoent 
porter  le  feu  sans  la  ueritable  prenne  ^ont  il;  >emeurent 
Dame  ^'hanneur  et  maintes  fois  ^u  corps  per^uî  et 
^ampneJ ,  et  sont  par  lïerriere  uillainej  et  mocque?. 

^u  ^onnerau  fin  au  liure  î>e  ce  très  naillant  €\)c- 

Daller,  qut,  oultre  les  armes  que  \av  oictes,  tut  en 

mainctes  aultres  batailles  par  mer  et  par  terre ,  et  fist 

corps  à  corps  maintes  aultres  armes,  et  en  especial  il 

a  a  a  >  ccclïiie 


Du  prtit  Ôaiutrr. 
fut  l'uu0  ïifs  ôfiîf  fl)fDaltfr9  et  fscuvfrs  qui  comba- 
tivfnt  au  Carre,  î>fMnt  le  Jôaul^an,  cini^t - îieui- 
cl^rc  etir  ns  re neuf î ,  et  Us  îrcsconfirrut  pour  la  (ov  îrc 
noôtrc  ipciônfur  3eem  €\)vht  ;  ci  Doyaigca  trcs  longur- 
mfnt ,  qui  gfrcit  trop  lontjuf  cl)06e  à  vouloir  tout 
rfritfr.  €t  quaut  le  plaisir  ^f  Dieu  fut  à  sou  uouloir 
pr('n^rf  sou  amc  par  la  mort ,  qui  nVspar^uf  nullu  ,  te 
jour  qu'elle  elost  la  porte  à  la  elarté  îie  ses  yeulr ,  il 
estoit  le  plus  uaillant  d)eDalier  tenu  ^u  rouaulme  tfe 
J-rance,  lequel  ^e  sa  uie  naturelle  fina  ses  jours  en  la 
oille  ^u  6ainet  (Ésperit  sur  le  Eosne ,  ayant  prins  tous 
les  sainets  ôacremens,  ainsi  que  tous  bons  et  louaulr 
fl)restiens  ^oyuent  faire;  auquel  si  très  uaillant  el)e- 
ualier  plusieurs  nobles  preur  ont  recorîreî ,  que  ceuU 
qui  faisoient  sa  sépulture  ont  trouué  un^  petit  eserinet 
^'utJoire,ou  îreîtans  aroit  ung  breuet  qui  îrisoit  :  €u  re- 
posera le  eorps  î>u  plus  naillant  el)eualier  î>e  JTanee,  et 
plus  qui  pour  lors  sera.  Duquel  plusieurs  ^ient  qu'il  se 
î>oit  entendre  le  plus  uaillant  ^u  mouDe  que  en  son  temps 
fust;  îioneques,  pour  l'amour  ïre  ses  uaillanees,  j'aj) 
prins  plaisir  î»e  neoir  ou  son  eorps  c;ist ,  et  prins  en 
mémoire  les  tertres  entaillées,  qui  en  latin  ^ient  ainsi  : 

Jàjgie  jaeet  Dominus  3ohannes  îïe  iôaintré,  milles 
senestaîus  3n^ec\auensis  et  Cenamanensis  ,  €amera- 
riusque  ^omini  Ducis  2ln^e^auensis,  qui  obiit  anno 
Domini  milesimo  €€€.  Ir.  uiii.  ^ie  rro.ta  oetobris. 
Cujus  anima  requieseat  in  paec.  îlmen. 
Qcrplieit  ôaintré. 


C'actcur. 

POiiô,  trcô  ficellent  et  puiesant  pviiuf ,  iUoii- 
ôfi^mnir  3rl)au  ^n^ilnl,  Duc  ^c  iCalabrr  et  ^c  Cor- 
rainr ,  iUarcl]iô  et  iîUtrquiô  ^u  pont ,  et  mon  tveô 
re^oul1té  ôeiivteur.  ôi  aucunement,  pour  trop  ou  peu 
eôcripre  i'auoue  t'ailly ,  ce  que  î»e  lei^ier  pourroie  faire, 
ûcten^u  que  ne  ôuiô  eaii^e  ne  auesi  clerc,  il  lunie  plaise 
aueei  à  tous  et  à  toutcô  le  mou  par^onner  ;  car  maintes 
fois  tel  tait  ^u  mieulr  qu'il  peut,  qu'il  ne  fait  cjueree 
bien,  ^ont  n'est  mye  merueilles,  mou  qui  suis  et  aj) 
esté  tousiours  ru^e  et  ^e  c\ros  en^in  en  maintien ,  en 
faicts  et  en  ^icts;  mais  pour  accomplir  oos  prières,  qui, 
entre  tous  les  ôeicinmirs ,  me  sont  entiers  comman^e- 
mens,i'au  faict  escripre  ce  liure,  ^ist  ôaintré,  que  en 
façon  li'une  lectre  je  uous  enpoue,  en  uous  suppliant 
que  le  preii^ncî  en  gré.  (tzi  sur  ce ,  pour  le  présent,  mon 
très  re^oubté  ôeicineur,  aultre  ci^osc  ne  tious  escripts, 
fors  si  très  l)umblement,  comme  ie  seau  et  puis ,  me  re- 
comman&e  à  uostre  bonne  et  très  ^esirée  tjrace  ou  que 
ie  soye;  et  prie  le  Dieu  î)es  Dieur  qu'il  nous  lïoint 
entière  ioue  îie  trestous  vo}  îiesirs.  (Éscript  à  (6enepe 
en  (3rebant,  le  uingt  cinquiesme  iour  î>e  septembre, 
l'an  îre  nostre  ôeiigneur  mil  C€C€.  cinquante  et  neuf. 


\)olve  très  l)umbU  et  très  obéissant 
seruiteur, 

3.ntl)oine  De  la  6alle. 


J^'cneugt  Uî  tàablc  ^fs  €l)apitrcô  îic  ne  présent 

iivvCf  et  pranincmcnt  : 

Comment  3el)ûn  ^e  6ain-         toa'miré  fut  tout  l)on- 


tré  eernoit  en  la  court 
liu  Hou  Jel)an  îre  J*ranee 
li'enfant  iï'l]onneur,  et 
îJepoiigeôeullement  al- 
lant après  le  Uov.  €t 
premièrement  tie  ma- 
^iete  Dame  ÎJes  belles 
Cousines  et  îie  Jl^aintré. 
€l)apitre  \.        {Ja^e  i 

Comment  en  la  court  ^e 
la  îloune  î»e  4-rance 
estoit  une  jeune  Dame 
qui  point  ne  se  nouloit 
remarier  ,  nonobstant 
qu'elle  en  fut  fort  sol- 
licitée. €t  îres  reponces 
qu'elle  faisoit  toucl)ant 
les  Dames  anciennes. 
€l)apitre  ij.  iij 

Comment  la^ite  jeune  Da- 
me îielibera  en  sou  î>e 
faire  renommer  le  petit 

6aintrc,ell*'fi'5lW**^- 
Icr  en  sa  cl)ambre,  Tin- 
tcrrocjeanlqui  estoit  sa 
Dame  par  amours;  ^e 
laquelle  chose  le  petit 


tenir  et  ne  responîioit 
parolle  ^u  monîre,  fors 
qu'en  la  fin  î»ist  qu'il 
n'en  auoit  point.  Cha- 
pitre iij.  uj 
Comment  le  petit  6aintré 
respontiit  à  la  Dame , 
comme  coutrainct ,  et 
celuu  qui  point  n'auoit 
encor  cjousté  les  estin- 
celles   ^'amours ,    que 
iUatl)eline   ^e   Coucy 
estoit  sa  Dame ,  qui 
n  auoit  encore  que  Mr 
ans.  Chapitre  iu.     roj 
Comment  la  Dame  ensei- 
c\na  le  petit  Siaintré  ^e 
maintes  bonnes  cl)Oses 
et  salutaires  ^octrines, 
touchant    la    manière 
comment  on  î»oit  fujjr 
les  sept  pecl)eî  mortels. 
Chapitre  u.             rir 
Comment  la  Dame  îronne 
Ir'autres  cnseiïjnemens 
au  petit  Saintré,  tou- 
cliant  les  uertus,  Testât 


€ablc  ^cô 
l't  muuru  ^c  uobUeôr. 
(Ci)apitif  v'i         xxïi'n 

(tammrnt  la  Dame  e'rtïor- 
roit  ^f  ôcuunir  la  bonitf 
ou  maiiiuiiôf  intcncion 
îiii  petit  ôaintrc,  tmi- 
cl)ant  le  tait  ^\lmmll•6. 
Cl)apitrf  m\.       xuix 

Comment  la  Dame  ouiunt 
6011  eouraitie  au  petit 
ôaintré ,  luu  montrant 
qu'elle  le  uouloit  aimev. 
(Cl)apitre  inij.  ï[\ 

itomment  la  Dame  admo- 
nesta le  jeune  ôaintvé, 
toueliant  les  Dir  Com- 
man^emen5  ^e  la  Cou , 
et  l'eôtat  îies  oertus  et 
bonnes  meurs.  Cl)api- 
tre  ijf.  ilij 

Comment  la  Dame ,  '\a 
frappée  t»e  l'amour  î>u 
petit  6aintré,luyîionna 
^ouK  eseu;  pour  se  faire 
acoustrer  et  l)abiller 
l)onnestement.  €l)apitre 
r.  Iniij 

Comment  le  petit  6ain- 
tré  ô'ac coustra  l)onne6- 


Cliapitres. 

tentent,  eomme  la  Dame 
luu  auoit  eomman^é  ; 
puis  romment  la  ^il*te 
le  trouua  es  ivili'ï'ifs: 
le  faisant  uenir  en  sa 
fl)ambre ,  et  l'interro- 
tjant  ^e  la  ^euise  qu'il 
portoit,et  tout  à  eause, 
affin  que  ses  Damou- 
selles  ne  sceussent  ^e 
ses  amours  ;  et  luy  bailla 
encores  l>ou>e  eseu?  en 
une  bourse.  €l)apitre 
ïj.  ix 

Comment  la  Dame  me- 
naea  faintement  le  petit 
ôaintriMuy  ^isanl  ^e- 
uant  ses  Dames,  qu'il 
ne  uaul^roit  jamais 
rien.  Ct  après  cela  s'en 
alla  le^tt  6aintré  faire 
tailler  aultre  l]abille- 
ment  ^e  Tarifent  que 
ma  Dame  luy  auoit 
baillé  ;  et  puis  comment 
la  Dame  parla  à  luy , 
à  laquelle  il  î>ist  que 
sa  mère  luy  auoit  en- 
uoyé  l'argent  auquel  il 


^ablf 


s'fstoit  habilU.  €liapi- 
ixc  jfii.  in 

Ccmmcnt  ma  Damr  ûîi- 
Dfrtit  la  tuiyuf  ^f  par- 
ler au  l\ov ,  afin  qu'il 
fiôt  If  petit  ôaintré  eon 
f  ôcuper  trcnii)ant.  Cl)a- 
pitrc  jEiij.  Uiuj 

€cimnunt  k  petit  6aintrf 
rnnerda  U  Huu  ,  la 
Uome  (t  ma  Dame, 
pour  ce  qu'il  atjoit  esté 
fait  escuuer,  et  enmmeut 
il  trancl)a  ÎJeuant  le 
Hau  1  et  fist  son  office 
bien  sainement.  Cl^api- 
tre  nt).  ixxiï 

Comment  le  petit  6aintré 
fut  parler  à  ma  Dame 
en  ôon  preau  j  lequel 
elle  baisa  cordiale- 
ment, et  luu  bailla  cent 
6oirante  eecus  pour 
auoir  un  cl^ecal  et  au- 
tres cl)06e6  nécessaires. 
(iLl)apitre  xv,         [xxx\ 

Comment  le  petit  6aintré 
s'acoustra  lie  cl)euauU, 
comme  ma  Dame  luu 


amit  î»it.  Jpwis  la  tiint 
remercier ,  lequel  elle 
admonesta  ^e  re  diief,  et 
apprint  à  se  gouDcrner 
en  court  et  en  guerre  et 
en  toutes  aultrescl)oses. 
€l)apitre  xv\.     [xxxm\ 

Comment  la  Dame  con- 
seilla au  petit  6aintré 
ïre  lire  linres  et  romans, 
affin  île  congnoistre  les 
gestes  îles  nobles  ^u 
temps  passé.  Chapitre 
ruij.  Xi 

Comment  le  petit  ôaintré 
se  mist  à  genoulr  ^e- 
tjunt  ma  Dame  et  la 
remercya.  puis  com- 
ment le  Hou  et  la  Uoyne 
luu  îionnerent  argent 
pour  sou  avancer;  et 
puis  comment  enfin  ma 
Dame  luu  liist  qu'elle 
uouloit  qu'il  eust  ung 
bracellet  esmaillé  à  sa 
îieuise  le  premier  jour 
^e  mau,  et  le  portast 
ung  an  entier  pour  sVs- 
prouoer  encontre  quel- 


^f5  (El)apitrf6. 


que  cl)fiHUifr  au  tnict 
^rô  armcô.  (!ll)npitrr 
ïDiii.  rciii 

(Commnit  Ir  petit  ôaintvc 
rfiufrcin  ma  Damr:  piiiô 
t'iôt  tairr  If  biacclrt 
comme  fllr  luu  aimit 
l•llmman^f ,  d  puis  t)int 
à  fllf ,  ft  luu  monetra, 
^l1nt  elle  fut  bifuiuyfu- 
6f.  Cl)apitrc  xix.  ïani\ 

Comment  la  Damr  con- 
Sfilla  au  petit  ôaintré 
qu'il  falloit  qu'il  fit  pu- 
blier son  entreprise  par 
unci  hfi'i^ill  larmes , 
contenant  comment  le 
mieulr  îiansant ,  fust 
eecu^er  ou  Dame,  au- 
roit  prir  conuenable,  et 
luu  miet  le  bracelet  au 
bras  ;  puis  comment 
ôaintré  fit  un  banquet 
à  tous  ôeic\neurs  et  Da- 
mes. €t  puis  la  uuyct 
retourna  au  preau  par- 
ler à  la  Dame ,  qui  luy 
^ist  qu'il  failloit  pu- 
blier ses  lectres  ^'armes 


en  la  court  ^e  quatre 
roys.  €l)ap.  rr.  c 

Comment  le  petit  ôaintré 
fut  îieuers  le  Uoy  et  la 
Uoyne  présenter  sa  ter- 
tre î>'armes  et  ^eman^er 
con^é  ^e  le  obtenir,  ce 
que  le  Uoy  fit  quasi 
comme  contrainct.  Cl]a- 
pitre  ïïl  civ 

Comment  le  petit  ôaintré 
entra  en  jouste  trium- 
pl)ant  et  bien  acoustré. 
Ct  se  porta  uaillam- 
ment,  si  qu'il  fut  prisé 
et  l)onnoré  î»e  cl^ascun. 
Ci)apitre  xxil        cuiij 

Comment  6aintré  fut  an 
preau  parler  à  ma  Da- 
me, et  luu  ÎJeclara  îre 
point  en  point  comment 
il  estoit  acoustré;  quel? 
igens  et  officiers  il  otjoit 
pour  parfaire  son  cn- 
treprinse.  €t  comment 
la  Dame  uoulut  scauoir 
^e  ses  couleurs  et  î)e 
ses  armes,  puis  prin- 
î>rent  conjé  l'ung  ^e 


^ablc 


l'autre  tt  trf6  ^^ran^ 
plfure  ft  rcigrrts.  Cl)a- 
pitrc  xïiïi  dx 

Qîammf  ut  la  Dame  a^tJf  rtit 
la  Xxomc  (\n(  6aintrf 
retaitmcryrilUuefinfnt 
bint  arauôtrr  î>r  cour- 
ôirrs  et  aultree  cliases; 
pavqimu  laîiicte  Uaynr 
Meit  à  ôaintré  qu'il  fit 
aîimencr  ers  clicuauU 
m  la  iiallrrif,  peur  les 
imir,  ce  qu'il  fist.  (Et 
comment  le  Ucu  et  la 
lioune  les  t)irent,  qui 
moult  le  prisèrent.  €\)a- 
pitre  rrio.  crii 

Comment  î5aintré,  après 
qu'il  fut  prest  pour  par- 
tir, innt  ^eman^er  con- 
fié au  Eou  pour  faire 
son  entreprinse ,  la- 
quelle cl)Oôe  le  Hou 
luu  conce^a,  nonobstant 
qu'il  fust  marru  ^e  son 
îïepart.  Cliapitre  rrn. 
cruj 

Comment  ôaintré  fut  au 
preau  prendre  congié 


^e  la  Dame,  qui  ^a^- 
uertit  ie  recl)ief  ^e  tous 
ses  affaires,  et  comment 
en  la  fin  prin^rent  con- 
fié, non  pas  sans  gecter 
grosses  larmes  ^'une 
part  et  ^'autre.  €l)api- 
tre  rnij.  cxv'n\ 

Comment  6aintré  print 
confié  î»u  Hou  ,  ^e  la 
Houne  et  îres  Dames, 
ausquelles  il  ^onna  a 
cl)ascune  une  nerge 
^'or  ;  et  comment  la 
Uoune  en  î^eman^a  une, 
laquelle  il  luy  bailla  en 
s'ercusant,  ^isant  que 
il  ne  cuuî>oit  pas  qu'elle 
eust  ^aigné  pren^re  si 
petit  présent.  Cliapitre 
rruij.  cxx\ 

Comment,  après  que  Bain- 
tré  eut  prins  conciié  ^es 
barons  et  seigneurs  î>e 
la  court  ^u  Hou ,  s'en 
alla^isnerat)ecques  ses 
compaignons,  ausquels, 
comme  il  ^isnoit ,  la 
Hoyne  luy  enuoya  ung 


tifïi  €l)npitrf6. 


trfs  fin  ^l•ap  ^'lU•t^l'^t, 
ft  pliitiif  111*5  lUiltrreôfi- 
cinrure  ^on6  rt  lar^cô- 
6C5,  et  comment  à  sa 
^fplU•tir  ôf  fit  l•on^uin' 
par  Ifô  lirnuiU',  trom- 
pettes et  ioueurs  î>'in5- 
trnmens,  et  leur  ^onna 
à  eonpper  au  Oourii  la 
Uoune ,  ou  il  loc\ei^- 
€l)apitre  nuiii.    eïriii 

Comment  ôaintré,  estant 
en  3.inivuin,  le  rou  ^'ar- 
mes  îi'vlniou  luu  ap- 
porta le  scellé  ^e  la 
responce  î>e  sa  lettre 
^'arme6,  et  luu  compta 
tout  comment  il  au  oit 
parlé  à  (Ênc^uerrant,  et 
monstre  sa  lettre  îï'ar- 
mes ,  qui  en  fut  moult 
ioueulr.  Cliapitre  rrir. 
cxxv\ 

Comment  le  rou  îJ'armes 
^'3.niou  recita  à  Bain- 
tré  que  le  Eou  î»'2lra- 
gon  auoit  î>onné  contiié 
à  Cnguerrant  pour  le 
îieliurer  ^e  son  entre- 
bbb 


prise  et  luu  anoit  faicte 
bonne  cl)iere,  par  quou 
6aintré  et  ses  com- 
paiivtons  furent  moult 
ioyeulr.  Cl]apitre  xxx. 
ciiir 

Comment  ôaintré,  estant 
Unie  à  JJarpiiinen  ,  les 
nouuelles  en  uin^rent 
au  Uou  ^'vlrral1on,  qui 
or^onna  son  loc|is  à 
Oarselonne.  Ct  puis 
comment  Cncjuerrant 
fut  au  ^euant  î>e  luu  , 
l)ors  la  uille  l'espace 
^'une  lieue, et  lereceut 
l^onnorablement  ;  et  ^es 
^euises  et  paroUes  lie 
runt^àTautre.  Cliapitre 
xïx\.  cxxxii 

CommentmessireCnguer- 
rant  présenta  6aintré 
au  Hou  et  à  la  Hoyne , 
qui  luu  firent  très  bel 
recueil  et  festojjerent 
solennellement.  Cl)api- 
tre  rjrrij.  (xxxv 

Comment  ôaintré  entra 
pompeusement    îielians 


^abk 


Us  licfô ,  aprcqufô 
mainte  bfUr  compai- 
gnic  ^r  prinrc  et  c\)c- 
îialirrô  qui  k  conîruy- 
60ifnt,ftîif  rorîïrrqui 
u  fut.  (![l)apitre  ïmij. 
frirjft)ii 

Comment  iltreôirc  Cn- 
(^ucvrant  entra  parril- 
Innent  ^l't^an6  Ue  lices 
ftt  moult  triumpl)ant 
arrog.  Cl)apitre  jejejeid. 
firlj 

Comment  le  Hou  fit  me- 
surer les  lances  îres 
tftux  cl)ampions.  €t 
comment  6aintré  se 
contenoit  l^onnestement 
quant  il  passoit  ^et)ant 
le  Uou  et  la  Hovne , 
estans  en  leur  l)ours. 
Cl^apitre  xxxv,     cjrliij 

Comment  $aintré  fist  le 
signe  îîe  la  croir  par 
trois  fois  ^enant  que 
csbranler  sa  lance; puis 
coururent  lesîiits  îreur 
cl)ampions  raillante- 
ment.  €t  comment  à  la 


première  journée  le  Hoj) 
fit  saillir  Cnt\uerrant 
le  premier  ^es  lices,  ^i- 
sant  que  6aintrc  auoit 
gaigné  pour  ce  jour  là. 
Cliapitre  rrrnj.     crlio 

Comment  le  Hoy  enooga 
quérir  les  î>eur  cl^am- 
pionspour  souper  auec- 
ques  luy.  Ct  puis  com- 
ment le  len^emain  re- 
tournèrent auic  lices , 
faisantmerueillesruntj 
à  l'autre.  Cl]ap.  xxxvi\. 
cjrlrj 

Comment  le  l)erault  îi'ar- 
mes  prononcea  le  îricton 
l»e  la  uictoire,  que  o^a'm- 
gna  Jôaintré;  iies  pris 
et  offertes  faictes  î»c 
l'ung  à  Tautre,  et  î»c 
Tgssue  î>es  lices.  Cl^a- 
pitre  jcrruiij.        cxiix 

Comment  ôaintré,  aprcs 
qu'il  eut  ouye  la  messe, 
enwm  par  îïeu-r  l)c- 
raulr  ÎJ'armes  î»euf  ï)a- 
cl)es  à  iUessirc  Cn- 
guerrant ,  selon  le  con- 


ÎTre  Cl)apitrfe. 


trnu  î»f  ôou  cntrcpriec. 
puis  comment  U'  Uoy 
cnimua  son  l)fraiilt  si- 
^nifif  r  a  ôaintrc  ri)cii- 
rc  pour  oUer  auï  licce. 
Cl)apitrf  ■rrfir.      cliij 

(Comment  les  ^fur  cliam- 
pions  nitrcrentla  tierce 
fois  îTfîranô  les  lices 
solennellement.  Cl)api- 
tre  xL  clitJ 

Comment  il;  assirent  îïe 
leurs  pauillons  pour 
faire  leurs  armes.  Cl)a- 
pitre  jfli.  clmij 

Comment  il;  se  îresmar- 
cl)erent  Tun^  contre 
laultre,  se  combatirent 
très  uaillament.  €\)a- 
pitre  jElij.  cbiij 

Comment  ôaintré  print 
congié  ^u  Uoy ,  îïc  la 
Eoune  et  îre  tous  ceuU 
^e  la  court,  et  îres  î>ons 
qu'ils  se  firent.  Cl)api- 
tre  ifliij.  dxv\ 

Comment  ôaintré,  accom- 
pai^né  ^e  tous  les  sei- 
gneurs, se  part  î)e  Bai- 


selonne  pour  retourner 

en  J*rance.  Cliap.  ïlio. 

cUiiE 

Comment  ôaintré  et  ses 
compai^nons  uiennent 
et  i»e  la  bonne  cl)ere  que 
le  Uoy  et  la  Uoyne,  et 
ma  Dame  et  aultres  luy 
firent.  Cl)apitre  xiv. 
dxx 

Comment  6aintré  par  ses 
journées  est  uenu  ^e- 
uers  le  Uoy;  ri)onneur 
et  les  bonnes  cl)eres  qui 
luy  furent  faictes;  et  le 
cueur  îre  ma  Dame  ^ue- 
ry.  Cliap.  x[v\,     dxxi\ 

Cy  parle  comment  Bainivé 
fut  cl)ambellan  î»u  Uoy, 
et  îles  aliances  îie  luu 
et  îre  iJtyn^re  îrit  6ou- 
ciquault.  Cl)ap.  rbij. 
dxxv 

Comment  ma  Dame  or- 
donna à  JSaintré  îi'oster 
l'emprise  que  le  sei- 
gneur ïïe  Coyselenci) 
portoit.  Chapitre  xim\, 
dxxm\ 


(tabli* 


Comment  ma  Damr  6f 
mmplaint  à  ôaintré, 
ft  lf6  ^lnIU•l'6  purolUs 
quVllf  luy  îïiôt.  €l)api- 
tve  xiix.  drmij 

Comment  le  seigneur  îre 
Couôelend)  et  ^ainivé 
oinî>rent  es  lices  faire 
leurs  armes  à  el)eoal, 
présent  le  Hou,  la  Uoune 
et  plusieurs  seigneurs 
et  2Dames.  Cljapitre  l. 
eli'i'jroi 

Comment  le  seigneur  îJe 
CooselencI)  et  Jôaintré 
oinlïrent  es  liées  pour 
faire  leurs  armes  àpieî). 
€l)apitre  Ij.        cxmii 

Comment  le  î\oy  or^onna 

que    les    pris   fussent 

î>onneî.   Cl)apitre    lij. 

ceij 

Comment  le  seigneur  îte 
Cop6elenel)souppa  aoee- 
ques  le  Hoy.  Cl^apitre 
liij.  eeio 

Comment  le  seigneur  Ire 
Coiiselenel)  print  congié. 
Cl)apitre  lio.         ecuii 


Comment  iîlessire  Uieolle 
iUalle  -  ^este ,  e l)eoa- 
lier,  et  (!3alias  ï)e  iUan- 
tua,  eseuuer,  oinÎJrent 
faire  armes  à  la  eour. 
Cliapitre  lu.         ccifijr 

Comment  J^aintré  et  6ou- 
eiquault  furent  quérir 
les  ))eurcl)ampions  pour 
uenir  parler  au  Uou  î»e 
itanee  et  jousterent 
contre  euU.  Cl)apitre 
luj.  CCiii 

Comment  6aintré  jousta 
contre  le  baron  îre  Pres- 
to, et  furent  jugiez  estre 
pareils.  Cliapitre  luij. 
ccrjriu 

Comment  la  ?Bame  requist 
à  îpaintré  î»'aller  en 
Prusse  contre  les  JSar- 
rajins,  et  comment  il 
luu  promist  î>'u  aller, 
et  le  fist  le  Uou  cl)ief 
lie  cinq  cens  lances. 
Cl)apitre  luiii.     cciTui 

Comment,  après  que  le 
terme  fut  uenu  pour 
aller  en  Prusse,  le  Hoi 


ï>f9  Chûpitrcô. 


bailla  m  lumif  i  r  a  !5aiu- 
lir ,  Ir  commettant  sou 
lommitieairr.  [hm  rom- 
mriit  IrMt  ôaintrr  rt 
Irti  aultvcô  ei'iciuriu!? 
pl•ill^l•f^t  coiuic  ^u  ixoi, 
î)r  la  luiuiif  rt  ^^6  Da- 
mes, qui  mencrrnt  lU'ant 
îïufil  au  ^rpal•til^  es- 
pfcialrmrut  la  Damr. 
Cl)apitre  iix,        cci'w 

Comment  les  ôarraîins 
eetoient  en  cjrant  nom- 
bre ^e  (Eurcqs  et  infi- 
^ elles,  plus  qu'on  n'a- 
uoit  ueu  tiepuiô  le  tempe 
lie  iUal)ommet.  (Cl]api- 
tre  U.  celiï 

Comment  en  la  bataille  îï es 
Sarrasins  ôaintré  tua 
le  ^ureq  be  prime  face, 
et  faisort  si  bien  son 
îrebooir ,  que  tous  les 
ennemis  luu  faisoient 
place.  Ct  puis  comment 
r€mpereur  î»e  Cartai- 
ige,  les  î)eui'  ôoulÎJans 
^e  6abilonne  et  iHaba- 
lotl)   le    ^rant    (îurcq 


turent  mis  à  mort,  et 
aultres  plusieurs  tant 
^'unc^  party  que  ^'aul- 
tre.  Cl)ap.  Ui.      cclro 

Comment  les  nouuelles 
coururent  par  tout , es- 
peciallement  en  J-rance, 
que  le  petit  ôaintré 
auoit  faict  merueilles , 
especiallement  entre  les 
aultres  choses  auoit  tué 
le  k}\-a\ù  îlurcq  et  ab- 
batu  sa  bannière ,  îiont 
le  Xxov  fut  grandement 
joueulr ,  et  en  remercia 
Dieu  et  les  ôaincts  en 
grant  sollempnité.Cl)a- 
pitre  liii.  ccUr 

Comment  ôaintré ,  toute 
la  noble  compaie;nif  Î>f5 
Cl)restiens  francois  , 
après  la  îiesconfiture 
î>es  infiîtelles,  retour- 
nèrent à  puris,  ou  il? 
furent  joyeusement  re- 
ceusîiuUoy,î»elaUoyne 
et  îïe  tout  le  peuple. 
Chapitre  Uiij.     ccrrij 

Comment  ôaintré  requist 


tabU 


au  Jluv  (\iu  pour  sa  bUn 
t)fnuffaufl)û6taufcquf6 
lo  ïlo^nc  ;  ce  qu'il  iuj) 
promit;  (i  rommcnt  la 
Hoguf  m  fiôt  granÎTf 
risif,  lujj  Dcmanîïant 
pourquoi)  il  aooit  faict 
Cfllf  rcqufstf .  JJuis  cn- 
fiu  comment,  eue  la 
minuit ,  il  alla  parUr  à 
la  Dame  Œ^caci^qni 
lug  fit  la  plus  igrant 
iï)(vc  îïu  mon^r,non  pas 
sans  plusieurs  baisers 
et  accoUnnens.  Cl)api- 
tre  trio.  cclrni 

Comment  le  petit  6aintré 
délibéra  ^e  porter  une 
oisiere  ^e  bassinet  i'or 
par  l'espace  Îïc  trois 
ans.  et  comment  le  Uou 
lujj  conceîia  nonobstant 
que  ce  fust  contre  sa 
uoulenté.  €l)apitre  Iro. 
ccUioiij 

Comment  Saintré  fut  an 
preau  parler  à  la  Dame 
et  lug  compta  son  en- 


moult  dolente  et  mar- 
rie; toutes  fois  tant 
supplga  le  petit  ôaintré 
que  à  sa  requeste  laîiicte 
Dame  luy  attacl)a  son 
entreprise  sur  Tespau- 
le.  Cl^ap.  lïoj.  cclrmii 

Comment  les  neuf  com- 
paitjnons  oinlrrent  le 
matin  ïieoers  le  Hov. 
€l)ap.  Iroij.     ccUrroij 

Comment  le  Hou  parle  à 
Jôaintré,  et  î»es  ^ons 
qu'il  luy  fist.  Cliapi- 
tre  Iroiij.  ccrcij 

Comment  ma  Dame  est  en 
son  l)ostel  oenue  ;  et 
comment  on  la  va  fes- 
toyer. Cl)apitre  liije. 
ccrctjij 

Comment  ma  Dame  et 
Damp  3.bbej  îieuise- 
rent,  et  comment  elle 
le  remercjja.  Cl)apitre 
Irr.  cccv 

Comment  Damp  3bbej  fut 
loué.    Cl)apitre    Irjrj. 

fCCPJ 


treprinse ,  î)ont  elle  fut     Comment  ma  Dame  fist 


y-\ 


Î»f6  Chapitres. 


ça  follacian  fourrer. 
Qll]ap.  hiij.        riTinii 

(tummcut    ma    Dame    ft 

6f6  tVmmfô  ôr  Inufrcnt 

lunijà  l'aultrf  i>f  Damp 

^bbc}.  Chapitre  Irïiij. 

iTcir 

Comment  la  Uoune  eeeript 

à  ma  Dame  la  première 

t'ois.    Chapitre    ixx'w. 

reeriii 

Comment  ma  Dame ,  eans 
our  la  créance ,  fait  à 
la  Uoune  sa  responce. 
Chapitre  Ujro.    cccx'w 

Comment  ma  Dame  bailla 

ses  lectres  à  maietre 

Julien,  et  luu  ^i5t  ea 

créance.   Chap.   IrrîJJ. 

cccït)ii 

Comment  le  seigneur  tfe 
6aintré  et  ses  compai- 
gnons  tiinlirent  à  la 
court  îre  TCmpereur, 
et  comment  a  leur  grant 
honneur  furent  ,  par 
les  seigneurs  cy  après 
nomme î ,  îreliDreî  ie 
leurs  armes,  tous  hom- 


mes nobles,  ^e  nom  et 

^'armes.  Chap.  Uruil. 

cccrjE 

Comment  les  J'rancois 
oinîirent,  et  le  grant 
honneur  qu'on  leur  fist. 
Chap.  Imnij.     cccrrij 

Comment  lu  bataille  fut,  et 

rorîionnance  ^e  TCm- 

pereur.  Chapitre  Irrir 

cccrriij 

Comment  le  rou  îï'armes 
île  Tempire  ren^it  le 
pris,  et  parla  aur  cham- 
pions. Chapitre  Irrr. 
ccci'rn 

Comment  le  seigneur  îïe 
ôaintré  et  ses  com- 
paignons  sont  uenuî 
à  paris  îieoers  le 
î\oy.  Chapitre  [xxx\, 
cccjcrtJÎi 

Comment  Damp  2lbbeî  ra- 

paisa  le  seigneur   îte 

ôaintré.  Chap.  ixxxil 

cccjrltJ 

Comment  ma  Dame  et 
Damp  vlbbe^  auecques 
leurs    gens   sont   îre- 


mourcî.  €l)ap.  Uoiij. 
ccdiï 

CctmmnU  ma  Dame  revint 
à  lu  court.  €l]apitrf 
[ïuiv.  ccdx 

Comment  ma  Dame  fut  à 

la  court ,  ft  la  bonne 

fl)iere  que  eliascun  luu 

fiet.    Cl)apitre   iïxxv, 

ffclri 

Comment  le  eeiqneur  ^e 


Chapitrée. 

$aintré,  eans  rien  nom- 
mer, compta  ri)i6toire 
îremaDame,  îre  Damp 
2lbbe;  et  ^e  luu,  et 
ren^it  la  sainture  à 
ma  Dame  devant  la 
Uoune  et  plusieurs  aul- 
tres  Dames  et  Damou- 
selles.  Chapitre  Urrnj. 
ccclriij 
Cu  finist  la  ^able. 


3c!P  finit  l'j^ystoire  et  Cronique  ^u  petit  3el)an  De 
ôaintré  et  îre  la  jeune  Dame  îïes  belles  Cousines , 
sans  autre  nom  nommer,  imprimée  à  JJaris ,  sur  trois 
manuscrits  ^es  quinnème  et  seiùème  siècles  ,  par 
21.  J-irmin  Di^ot ,  imprimeur  îiu  Uoi  et  ïïe  l'institut. 

2lcl)et)é  Mmprimer  le  xv,  jour  lie  février  mil  l)uit 
cent  trente. 

Deo  (ôrattas. 


(©loôMÎre. 


a 

2lfClllUr,  embrasser. 
2l^lnfnl9^f  (il),  il  arrive. 
2lfturt  (il)  ,  il  appartient. 
2lffi(]Uft,  bijoux. 
2ll)llVtf ,  butté. 
2lin0,  avant. 
2lllfnt,  vont. 
2linont  (f  n) ,  de  bas  en  haut. 

2lmortir ,  défaillir. 

2ln^fUn6if,  Andalousie. 
2lnncUt6,  anneaux. 
2lp0nCf ,  mesuré. 
!2lprin6 ,  appris. 
^IrCanÎToU,  chemise  brodée. 
SvïTOy,  train,  équipage. 
TlrSOtr,  hier  au  soir. 
2ltflUr,  habillement. 
2ltOUrnC, meublé  ou  habillé. 
^ItOUrn^r  (l'),  chambre  des 

atours. 
3,ttrnnpf,  modéré. 


^ttrcmpffmfnt  ,     modéré- 
ment. 

2lttrfmprancr  ,     tempéra- 
ment. >>.'>éiT)i^i«M,  ^e*^«/r*>ft 

2lDCll ,  de  haut  en  bas. 

!2lt)fr,  avare. 

2lj)6^,  mis  à  l'aise.  , 

6acinf t ,  6a6sinpt ,  casque. 

6û0Uf9,  bagage. 

iBal)ours,  6fl)our9,  joute  de 

lances. 
6anner0llf ,  bannière. 
6arfCtf ,  bonnet. 

6as6f  main  Ça  la),  à  gauche. 

OaStf  Ikur  ,  batailleur. 
Gaston,  arme. 
6fl)ai3ne,  Bohême. 
6fnfU690n,  bénédiction. 

6moi6t,  béni. 

6f60n0nfr,  travailler. 


(O 


6ifure,  bure.   ^'''%i:t-t-^J 

6laS0nncr ,  dire  du  mal. 
SmilCJUnTic,  Bulgarie. 
6inillamf  1  Boulogne. 
60UrïrfUr,  bavard. 
60UtlTnt,  poussant. 
Sri^anîlinC,  armure.  V   '    ' 
fiîrOCl)  dépiquer. 
bruine,  brouillard. 
6runCttC ,  étoffe  noire. 
6u6inf  ^  trompette. 

c 

Qlabaôôfr,  gaspiller. 
CampftUC,  cloche. 
Carre,  le  Caire. 

Carrraulr,  brochet. 

Cl)airf,  chaise,  fauteuil. 
€l)alit,  bois  de  lit. 
((Il)alDtr)  se  soucier. 
Qll)ttpfl,  fl)apflft,  chapeau. 
€l)Opf rein  ^  coiffure. 
€l)appf ,  habillement  de  prêtre. 
€l)a6lliy ,  châtiment. 

€l)ûuffrin,  €l}antïrin,  ar- 
mure de  tète  des  chevau.x. 
€l)ault ,  échauffé. 
Cl)fDaU(l)f r,  faire  route. 


€l)mCt)a0,  corbeille. 
€l)Ct)ifr,  venir  à  bout. 
€l)tff,  tête. 
€Ur,  clair,  luisant.    hi4a.cAi^.J 

Clineeer,  glisser. 

(!to^^f ,  coude. 

€0fUt)rf  Cl)kf ,  couverture, 

chapeau. 
Cnllée  (la),  l'accolade. 

Componnr,  composé. 

Conffî)  confessé. 
CantJOgfr,  accompagner. 

Couart,  lâche. 

Coupon,  tronçon. 
Courtine,  rideau. 
Couloicjne,  Cologne. 
Cogcmcnt,  doucement. 
CrUCUJf ,  cruel. 
Cugîïf r,  croire. 

H)aC(Uf,  poignard. 

Damp  abbé ,  m.  l'abbé. 

HfîïUVft  ,  IDclirt ,  plaisir, 

îBclr^,  près. 

Bflictrr  (se),  se  plaire. 

Dr rrain ,  dernier. 


( 

Dr!3ii)ift  (il),  il  se  découvre. 

jPfôi-cinfirr,  tuer. 
Dceconfortr,  affligé. 

DfSmiU'l'Ijrr,  partir,  reculer. 
DcôSf  ruir  ,  mériter. 
JDfÔÔUrfr,  dothirer. 

Ofôtrc,  Dcrtrr,  droite. 

Df&lraint,  serre. 
Dfôtrtfr,  rheval  de  bataille. 
DfôUaUCrô  (les),  les  égarés. 
ÎDoint,  donne. 
Douter,  redouter. 

DiTôsoir,      \ 
Drf  ôôinif  h ,     buffet. 
Drcôôoucr, 

Wllgt,  propre. 

€mbu6j:l)f,  caché. 

(ÉmpC rièrC  ,  impératrice. 

Cmpoint ,  à  temps. 

€mprin6,  (6mpri6,  entrepris. 
(6lUi)C0ir,  tomber. 
(6ncl)Umne,  Ancône. 
€nCCIlU'fr,  coucher. 
(6nîïemanticr6,  cependant. 
Cltigin,  esprit. 
(ÊlW^UCrir  ,  demander. 


3) 

(ÊllôUir,  suivre.     îh/NV.!,*^ 
(ÉnSUS,    pendant. 
€ntrftfrir,  entre-blesser. 
(!:6baiUlVCr   (e'),  se  réjouir. 
€rrfr,  marcher. 
<6ôbal)i,  étonne. 

(JrôbatjiCebatcmcnt,  plaisir. 

€sii)fUrr,  garder,     c' 
€5f  l)f  Uair  ,  éviter. 
a:ôflm^UUre,  refuser. 
Cscrinct,  coffret,  écrin. 
(l:9mayfr  (s'),  s'attrister. 
(ÊSpiCfÔ  (les),  le  dessert, 

confiture. 
(telOC)  pointe. 
(Êôlrupfôûnîre,  Xrebisonde. 
(^ôtrappr ,  troc  en  jambe. 
iC.ïOirif ,  empêchement. 


J-ainctif,  femt. 

i^aillj),  faux. 
4-ailiE,  défaut. 

J-cabU,  fidèle. 

Jtlonnf  USrmf  nt ,  traîtreu- 
sement. 
Seriv^  i^rrU,  frapper, frappé. 
Savé<  ferme. 


I. 


(4) 


S(mî  ,  J'ûieSf ,  face. 
SXîXi  (il),  il  frappe. 

Jîrnîrnir,— bf  rrser,  fonda- 


Jrf  j  colère. 


teur, —  datrice. 


Jrisquatimfnt,  galamment.      3aç0it,  quoique. 
^'/  3u6,enbas. 


<6f  ne t ,  cheval  d'Espagne. 
(Dent,  gentil;  suite. 
6fntil,  noble. 
<6onfanon,  étendard. 
(DUlgnant,  donnant  des  coups 
d'œil. 

j^paulmc ,  casque. 

t^erbfrcjfoprr,  loyer. 

^fUr,  bonheur. 
jgOîîlj  homme. 
j^OUrlttô,  bordure. 
I^OlirS,  balcon. 
ï^WU)  aujourd'hm. 
I^UgS,  porte,  seuil. 


3lUf ,  là. 


C 

ÏM>\  t(3mt\  hélas r 

* f î  j  côté. 
Cif 6Sf ,  joie. 

Ciitige ,  faible. 

Coet,  camp. 

*J!^j  parfait,  excellent. 

iHûil,  maillet. 
iïXainte ,  plusieurs. 
XllrtUdlf  nt,  mauvaise  volonté. 
inrtrfl)r5,  frontières. 
illarotl),  Maroc. 
lilût  j  mauvais. 
inaulDfôtif ,  méchanceté. 
iUaurisqUf ,  moresque. 
iiUctf ,  borne. 
iîUctrf ,  mettre. 
iHdiqUf ,  Malle. 


(  ^  ) 


iUcrrOUô  (iUJUô),  nous  nu'- 


iHrôl-|]irf,  malheur. 
inrôrl)inr,  servante. 
i^r6pl•in^rf ,  mal  prendre. 
iHrlll•^l•f  ,  meurtre, 
illoincaiir,  novices, 
iltontioic,   grande  joie. 
ilUniStilT,    église,    cou- 
vent. 

iîlUôSfr,  coucher. 
iHjJf  ,  pas. 

n 

Uaorfr,  blesser. 
nuUj),  aucun. 

©CCir,  tuer. 
(Dlifan,  éléphant. 

(DrfatJrerif ,  broderie. 

(Dstfricll,  Autriche. 
<Dt(il),  il  eut. 
(DttOU ,  permission. 
(DutJrn-,  travailler. 
(Djîr,  (Dugr,  écouter. 
©gÔflftS,  oiseaux. 


Paige,  page. 

{Jarmntt,    habillement  de 
parade. 

jpûrtmfnt,  départ. 

j)Jlirttr^  prendre  part. 
pus ,  tournois. 
Pat)f6Cl)f ,  bouclier.^  ^ 
Pmnon,  bannière. 
Pcr,  égal. 
Pf rt  (il  6f),  il  part. 

Partais,  trou. 

Pl)iôif  if  n  ,  médecin. 

PicaUÎJf ,  piqûre. 

Plngc,  caution. 

Plttin,  plaine. 

plante  (àj,  en  quantité. 

PIOU,  plis. 

Pouacrf ,  paralytique.     :'n  t 

PcUÎri'f    îrr    ÎIUC ,   sucre  en 

poudre. 
Poullain,  Polonais. 

pourpoint,  habit. 

PrmU  ,  jardin. 
PrOtin^ttl  ,  Portugal. 

prou ,  proufit ,  profit. 

Puiôôfttfô,   poche, 
purger,  nettoyer. 


Cluarrf  ,  le  Caire. 
QiXunif ,  cuisinier. 

n 


(6) 

6fi(jnfUrir,  dominer.  //Mc.^^ 
6fmon^l•f ,  complimenter. 
ÔmfôtrC,   gauche. 
i30lf  rf  t ,  armure  de  pied. 
60mmier,  cheval  de  somme. 


ïlabrOUfr,  gronder. 
UamfUtf UOir,  se  rappeler. 

Ufcorîrer,  supplier. 

UfltC,  place. 
HcnOVn,  renégats, 
ïifponst ,  repoussé. 

Urtraire  (ee),  se  retirer. 
Ucetorc ,  guéri. 

ïif  K  )  rasé. 
îviablf,    risible. 
Hiôffincnt,  en  riant. 

Eonîrdlc,  écu. 

HumarfUir,  querelleur. 

6 


^ûbar,  cotte  d'arme  des  hé- 
rauts. 
Cûillf ,  tranchant  d'une  arme, 
^ûr^e,  bouclier. 
^06tf f  ,  €0U6tff  ,  rôtie. 
loupf,  toupet, 
înuaillf ttf ,  toilette. 
€ramblant ,  bruni ,  brillant. 

M 

ïitn'ûnomic ,  deutéronome. 


t) 


!5atC\nfr,   ceindre. 
Ôaillant ,  sortir,  sauter. 
ÔCbflinf ,  zibeline. 
Ôffl,  sceau. 
Ôficinfr,  mettre  le  seing. 


t)ff J  le  Cg,  le  voici. 

Dr rné ,  orné. 
Dorri,  vitré. 

Vi}  j  visage. 

DouU ,  Doulôiôt ,  voulut. 


NOTES. 


CHAPITRE  III. 

i^a^amf  vcnoit  ru  sa  cliambrr ,  qui  m  sus  iouv 
avoit  mis  la  Uoynr  ^ln•mtr. 

C'est-à-dire  :  Madame,  qui  avait  couche  la  reine  pour  faire 
sa  méridienne ,  revenait  dans  sa  chambre. 

L'usage  de  la  méridienne  était  presque  général  en  France  aux 
XIV*, XV*  et  XVI*  siècles,  nos  chroniqueurs  en  fournissent 
des  preuves  nombreuses. 

CHAPITRE  IV. 
€t  requrrt  Damce  ^c  tous  ich 

Lez  vient  par  corruption  delatus,  et  signifie  en  cet  endroit 
de  tous  côtés  :  dans  le  roman  de  Perceval,  on  lit  :  l'escu  au  col, 
l'épée  au  lé;  et  dans  Froissart:  d'un  et  de  l'autre  fez,  pour  dire  de 
tous  côtés. 

CHAPITRE  V. 

(En  armes  armigfrrs ,  en  armes  fontjoutise  le  plus 
vaillant. 

Armigères,  ce  sont  les  armes  telles  que  les  gens  qui  vont  à  la 
guerre  ont  coutume  d'en  porter.  A  l'égard  d'armes  convoitises, 
il  y  a  apparence  que  cela  signifie  les  armes  extraordinaires 
qu'un  brave  chevalier  pouvait  souhaiter  d'acquérir  par  quelque 
action  éclatante. 


(8  ) 
(Du  les  ponacvee  îr'amoure  sont  a  îïormir. 

Pouacre  signifie  ici  paralytique,  ainsi  que  l'assure  Borel ,  qui 
cite  Jean  de  Mehun  au  Testanrrent.  : 

Elle  guérit  les  Itropiques , 
Les  Pouacres ,  les  Frénétiques. 

Dont  la  prcmicrr  rst  quf  pert  l'ontf,  la  6^fon^f 
IVn^in. 

c'est-à-dire  l'esprit,  ingenium.  Nicolle  Gilles,  dans  son  His- 
toire de  France ,  commence  ainsi  :  Comme  ainsi  soit  que  Dieu 
m'a  donné  engin  pour  écrire. 

CHAPITRE  VI. 
€)u  bf  la  tral)iJ6on  r^ponstr. 

Reponste,  c'est-à-dire  repoussée  par  la  voie  du  combat,  qui 
se  faisait  en  jetant  un  gant  pour  gage. 

Cf  tirai  amourrulr. .  .  .  ^oibt  fstrf  garni  î>f  ea  pa- 
rcemf  si  îir  tous  ses  bastons. 

Muni  de  son  bouclier  et  de  ses  armes  offensives,  telles  que  la 
lance,  la  hache,  etc.  Durosset,  le  traducteur  de  l'Arioste,  ap- 
pelle un  fusil  un  baston  à  feu. 

(Et  lore  on  lui  bailk  son  l'spcf  îrf  %(ci. 

Il  y  a  toute  apparence  que  l'épée  de  gect  était  une  épée  qui 
s'attachait  au  poignet  avec  une  courroye,  parce  que  gect  ou 
giés  signifie  liens  ou  attaches. 

Je  suis  liée 
Desg'iV*  d'amour  et  alliée.  .  . 

et  encore:  Ils  les  attachent  aux  perches  ou  les  giets  se    las- 

chent. 

Alain  Chartier. 


(9) 

CHAPITRE  IX. 

^crbrr^rr  les  pamfe. 

Herbeiijer,  c'est-à-dire  loger;  les  uns  tirent  l'étymologie  de 
ce  mot  de  hurgus,  qui  signifie  un  bourg ,  les  autres  de  herberga, 
qui  signifie  logis  ou  château  en  ancien  allemand. 

Usage  est  en  Normandie, 

Que  qui  herbergiez  est ,  qu'il  die 

Fable  ou  chanson  à  l'hôtesse. 

SiRÈ   Jean  Chapfxain  , 
Ancien  porte  au  fabliau  du  secrctain  de  Cluny. 

Uf  laiôôfj  a  oôtfr  tiostn:  diûprrnn. 

Les  chaperons  étaient  des  espèces  de  bonnets  en  étoffe  de 
diverses  couleurs  ;  le  plus  souvent  la  partie  solide,  faite  en 
forme  de  bourlet,  environnait  la  tète,  le  reste  se  retroussait 
sur  le  sommet,  ou  bien  l'on  entourait  le  front  et  le  cou  des 
côtés  du  chaperon  qui  pendaient  en  bas  :  comme  cela  était  in- 
commode, on  ne  conserva  par  la  suite  que  le  bourlet,  qui  for- 
mait un  bonnet  rond  ,  qui  devint  ensuite  carré  à  l'imitation  de 
celui  d'un  homme  à  la  mode,  appelé  Patrouillet:  tout  le  monde 
en  portait,  et  on  saluait  eu  se  découvrant  le  front.  3Ionstre- 
let,  au  chapitre  78  du  i^^  tome,  dit  que  -<  la Royne Isabelle ha'is- 
soit  JeanTorel  de  ce  que  luy  parlant  il  ne  levoit  son  chaperon», 
ce  qui  se  faisait  par  les  hommes  seulement.  Après  que  cet  usage 
fut  aboli,  on  les  porta  quelque  temps  sur  l'épaule ,  ce  qu'obser- 
vent encore  les  magistrats  et  les  avocats.  A.  l'égard  de  chapel,  il  si- 
gnifie ainsi  que  chaperon,  ornement  de  tête, à  capite,  d'où  nous 
est  venu  le  mot  chapeau.  Pour  bavette,  il  y  a  apparence  qu'elle 
servait  au  même  usage,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  l'étymo- 
logie  de  ce  mot. 

CHAPITRE  X. 

(Kt  ko  autres  \st  iim  brunettc  ^c  Saine t  Co. 

La  brunette  est  une  étoffe  noire  qui  servait  à  l'habillement  : 


(    10    ) 
Me  faut  trois  quartiers  de  brunette. 

Farce  de  Patelin. 

Le  bureau  était  une  grosse  étoffe,  la  brunette  une  étoffe  fine, 
de  là  vient  le  proverbe  du  roman  de  la  Rose  : 

Aussi  bien  sont  amourettes 
Sous  bureau  que  sous  brunette. 

CHAPITRE  XI. 

3acquf0  iltartcl,  premier  éruuer  ÎJ'écurif. 

Ce  personnage  et  tous  ceux  cités  ensuite  sont  historiques. 
Jacques  Martel  était  maître  de  l'écurie  du  roi  en  i364. 

Ce  Hou  ^fmanî^a  les  rspicrs. 

Les  épices  étaient  anciennement  très-rares,  et  si  estimées 
qu'on  en  présentait  aux  plus  grands  seigneurs;  d'où  est  venue 
la  coutume  d'en  mettre  aux  arrêts,  ce  qui  a  depuis  été  converti 
en  argent  envers  les  juges,  quoique  cela  en  conserve  encore  le 
nom. 

«L'an  1495,  le  roy  festina  les  ambassadeurs,  et  leur  fit  ap- 
porter pain  et  vin  de  toutes  sortes;  hipocras  ,  espices,  confi- 
tures, et  autres  nouvelletés  singulières.  (Vergier  d'honneur.) 

CHAPITRE  XIV. 
Dame  ne  JDemogselle. 

Le  mot  de  dame  marquait  une  femme  mariée  à  un  chevalier; 
celles  des  écuyers  et  toutes  les  autres,  mariées  ou  non,  étaient 
demoiselles. 

illesôieurô  mes  beoulr  oncles. 

Le  roi  Jean  avait  laissé  quatre  fils  :  Charles  V,  dit  le  Sage , 
qui  lui  succéda  en  i364  ;  Philippe,  à  qui  il  donna  le  duché  de 


(  'I  ) 

Bourgogne;  Jean,  duc  de  Berry;  et  Louis,  duc  d'Anjou,  qui 
devint  roi  de  Naples.  La  dame  des  Belles-Cousines  serait  donc 
tille  d'un  de  ces  quatre  princes,  f  Voir  l'extrait  de  la  préface 
de  Gueuletle  que  nous  avons  citée.  J 


CHAPITRE  XX. 


3.Doir  (\\xn\x. 


Cuisinier  :  le  mot  de  queux  vient  de  cocus,  qui  signifie  la  même 
chose  :  les  traiteurs  ont  conservé  long-temps  la  qualité  de  maî- 
tre-queux. L'office  de  grand-queux  a  été  possédé  par  des  sei- 
gneurs du  premier  rang;  ils  étaient  sous  le  grand-maître  de 
France,  et  avaient  la  surintendance  sur  tous  les  officiers  de  la 
cuisine  de  la  maison  du  roi  :  cette  charge  fut  supprimée  en 
1190,  et  ses  fonctions  réunies  à  celle  de  grand-maître. 

CHAPITRE  XXII. 

^ant  îrura  m  son  l)fQulmf. 

On  jugeait  la  force  d'un  chevalier  d'après  le  temps  qu'il  pou- 
vait rester  armé  et  sous  le  casque. 

Autrefois  on  criait:  as  heaulme !  comme  on  crie  maintenant 
aux  armes. 

CHAPITRE  XXIH. 
€t  île  ^f65U6  Ifô  igallcrtfô  vxxmi  ifs  îr^ôtricrs. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  destriers  et  palefrois,  c'est  que 
palefroi  n'est  qu'un  simple  cheval ,  et  que  destrier  est  un  grand 
cheval  de  guerre  ou  de  bataille. 

CHAPITRE  XXV. 
Ctue  tjostrf  plaisir  soit  moi  ^om^fr  fongic. 

Les  joules  et  les  tournois,  quoique  defendiis  par  les  ordon- 
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nances  de  saint  Louis,  ne  laissaient  pas  d'être  alors  en  usage; 
ces  jeux  dangereux  et  meurtriers  ont  continué  long-temps  de- 
puis, jusqu'au  règne  d'Henri  II,  qui  permit  à  Jarnac  de  se 
battre  contre  LaChastegneraye.  Ce  monarque  fut  tué  lui-même 
dans  un  tournois  par  Mongomery,  et  cette  mort  causa  à  la 
France  une  infinité  de  maux,  par  la  cruelle  circonstance  où  elle 
arriva.  Depuis  ce  temps  les  duels  ont  été  défendus  par  les  or- 
donnances des  rois  sous  des  peines  très-rigoureuses. 

CHAPITRE  XXVm. 

Uns  trre  bel  cl)autTrin  ^'aâtv  bim  garng  îïf  tve& 
bf  lice  plumes. 

Le  chauffrin  ou  chanffrin  était  une  plaque  de  métal  qui  gar- 
nissait le  chanfrin,  c'est-à-dire  la  tète  du  cheval,  depuis  les 
oreilles  jusqu'au  bout  des  naseaux.  On  l'ornait  de  plumes  dans 
les  tournois. 

€t  aprcs  tjmaicnt  les  p0ursugt)an!5. 

Les  poursuivants  d'armes  étaient  des  gentilshommes  qui  s'at- 
tachaient aux  hérauts  pour  aspirer  à  leur  charge,  à  laquelle  ils 
ne  pouvaient  parvenir  qu'après  sept  ans  d'apprentissage;  ils 
étaient  de  la  dépendance  des  hérauts ,  et  assistaient  à  leurs 
chapitres.  Un  seigneur  banneret  pouvait  avoir  des  poursuivants 
sous  l'aveu  de  quelque  héraut;  on  les  baptisait  dans  les  fêtes 
solennelles,  après  le  souper,  de  quelques  noms  gaillard,  comme 
Joli- cœur ,  ver-luisant ,  sans-mentir,  gaillardet ,  beau-semblant , 
haut-le-pied;  leurs  cottes  étaient  différentes  de  celles  des  hé- 
rauts, et  ils  avaient  des  bâtons  sans  ornements. 

La  Colombière. 

CHAPITRE  XXIX. 
puis  ttu^ift  Hou  îr'armfs. 

Le  roi  d'armes  était  autrefois  un  oHicier  fort   considérable 
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dans  les  armées;  dans  les  grandes  cérémonies  il  commandait 
aux  hérauts.  On  les  appelait  rois  d'armes,  parce  qu'ils  étaient 
les  intendants  pour  diverses  cérémonies  de  la  guerre.  Le  nom 
de  héraut  vient  de  héros,  ou  Ae  lierait,  qui  en  allemand  signi- 
fie un  sergent  d'armes,  un  vieux  gendarme.  Fauchet. 

CHAPITRE  XXXIV. 
Unf  moult  luusantc  et  Icgirrc  targf. 

C'est  une  sorte  d'écu  quarré  et  courbe  dont  on  se  couvrait 
le  corps,  et  d'où  est  venu  le  mot  se  targuer;  selon  Ménage,  il 
est  dérivé  de  tergus ,  qui  signifie  cuir,  parce  que  ces  écus  ou 
boucliers  étaient  souvent  couverts  de  cuir  bouilli. 

CHAPITRE  XXXVI. 
€t  sa  lancf  clinsea  entre  la  i^xac  et  la  ronliellr. 

La  rondelle  est  un  écu  rond  et  large  :  l'on  faisait  ancienne- 
ment à  Paris  de  ces  sortes  d'armes  défensives  dans  une  rue  qui 
en  a  conservé  le  nom,  et  qui  par  corruption  s'appelle  de  l'Iron- 
delle;  de  même  que  la  rue  de  la  Vieille-Bouclerie  etdeSaint- 
André-des-Arcs  portent  ces  noms,  parce  que  dans  l'une  on 
faisait  des  boucliers  et  dans  l'autre  des  arcs. 

CHAPITRE  XXXIX. 
€t  illfc  etoit  le  srneecljal. 

Sénéchal  est  composé  de  chai  qui  veut  dire  cheval ,  et  de 
senex,  vieux,  c'est-à  dire  %'ieux  chevalier. 

Ce  mot  dans  les  anciens  romans  est  pris  dans  deux  sens  dif- 
férents; dans  le  premier,  le  sénéchal  était  celui  qui  portait  la 
bannière  de  France;  ou,  dans  l'autre  sens,  le  sénéchal  était  le 
maître-d'hôtel ,  ainsi  qu'il  paraît  dans  ces  deux  vers  du  roman 
de  Raoul  de  Cambrav  : 

Son  seneschal  à  Raoul  appelle 

Qui  del  mangier  se  servoit  mieux  à  gré  ; 
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CHAPITRE  XLIII. 

€t  lut  îranna  encore  untj  turcq ,  sa  femme  et  see 
enfttiiô,  tree  cirontis  ouvriers  ^e  fil  Vov  et  î»e  soye. 

Ce  n'est  qu'au  XVI*^  siècle  qu'il  s'éleva  en  France  des  manu- 
factures d'étoffes  ;  jusqu'à  cette  époque  on  les  tirait  de  l'Orient. 

CHAPITRE  XLV. 
Tenime  (Guillaume,  mon  nepueu. 

Le  nom  de  Guillaume  était  si  commun  en  ce  temps-là ,  qu'un 
chevalier  qui  le  portait'  s'étant  trouvé  à  Rouen  le  lo  janvier, 
fête  de  ce  saint,  lit  inviter  à  manger  chez  lui  tous  les  chevaliers 
qui  portaient  ce  nom,  il  en  trouva  jusqu'à  trois  cents  :  il  n'at- 
tendait pas  une  compagnie  si  nombreuse. 

BuRTHius  sur  Guillaume  le  Breton. 

CHAPITRE  XLVII. 

(Et  îreô  aliance^  î»e  luu  et  ^e  iHunigre  îrtt  6oufi- 
quault. 

Jean-le-Maingre,  dit  Boucicault ,  deuxième  du  nom,  comte  de 
Beaufort  et  vicomte  deTurenne,  maréchal  de  France,  était 
fils  aîné  de  Boucicault  premier,  aussi  maréchal  de  France:  il 
est  très-célèbre  dans  nos  histoires  :  il  commença  sa  première 
campagne  à  l'âge  de  dix  ans  et  se  fit  estimer  du  roi  Charles  V; 
il  accompagna  Charles  VI  en  Flandre,  auprès  duquel  il  avait 
été  élevé  enfant  d'honneur,  et  se  trouva  près  sa  personne  à  la 
bataille  de  Rosebec,  l'an  i382:  il  avait  été  fait  chevalier  la 
veille  :  il  fit  deux  campagnes  en  Prusse  contre  les  infidèles  ;  il 
alla  en  Hongrie  en  iSgô,  et  demeura  prisonnier  à  la  bataille 
de  Nicopolis;  deux  ans  après  il  fut  gouverneur  de  Gènes,  après 
que  cette  ville  se  fut  donnée  au  roi;  il  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d'Azincourt  et  mené  en  Angleterre;  il  y  mourut  en  i4'2i. 
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Il  y  aurait  apparence  de  croire  que  c'est  de  Boucicault  premier 
dont  il  est  parlr  dans  ce  roman ,  parce  que  l'histoire  fait  men- 
tion de  Boucicault  second  comme  d'un  très -grand  guerrier, 
et  que  cela  ne  se  rapjjorte  pas  au  proverbe  suivant,  qui  marque 
que  c«Iui-ci  était  plus  propre  poiu-  la  négociation  que  pour  se 
battre;  cependant  il  est  visible  que  c'est  de  Boucicault  second 
que  l'auteur  a  entendu  parler,  et  cela  fait  connaître  encore  que 
la  scène  de  ce  roman  s'est  passée  sous  Charles  VI. 

{ Note  DE  Gdeulette.  ) 

CHAPITRE  XLVIII. 
31?  combattront  ^'f6t0c ,  îre  mailU  ou  tte  taille. 

Estoc  vient  de  l'allemand  stnc,  qui  veut  dire  bâton.  Ainsi  il  est 
évident  qu'il  faut  entendre  qu'ils  combattront  avec  le  bout  de 
la  hache  garni  d'une  pointe  de  fer,  avec  le  maillet  ou  marteau 
qui  forme  le  dos  de  la  hache,  et  avec  le  taillant. 

CHAPITRE  L. 

Ung  trre  bel  cljappc l  î>f  binirc  f nyironnc  ^'unf  tree- 
bfllf  touailU  ÏTf  plaisance  nolant  toute  bro^cc  et  fran- 
ger lïe  fin  or. 

Cette  coiffure,  si  bien  décrite  par  Antoine  de  La  Salle,  est 
justifiée  par  les  nombreuses  miniatures  qui  nous  restent  de 
Charles  VI.  C'est  un  turban  dont  un  des  bouts  pendait  quelque- 
fois jusqu'à  terre.  Il  existe  un  portrait  de  Philippe-le-Bon ,  duc 
deBourgogne,  dans  lequel  il  est  coiffé  comme  Jehan  de  Saintre. 

CHAPITRE  LUI. 
(En  leur  \)OBid  6ainct  Jpol. 

Cet  hôtel  était  dans  la  rue  Saint- Antoine;  nos  rois  y  ont  tou- 
jours demeuré  jusqu'à  la  mort  funeste  d'Henri  II,  que  la 
reine  sa  veuve,  Catherine  de  Médicis,  en  sortit  avec  le  roi 
François  II  et  les  autres  princes  ,  pour  ne  plus  se  trouver 
dans  un  lieu  qui  tous  les  jours  renouvelait  sa  douleur. 


(  -6) 
Ung  îrgttmûut  ou  rubj)  t^e  cmi  noblfô» 

Un  noble  était  une  monnaie  d'Angleterre  que  Edouard  III 
fit  battre  en  i344>  on  l'appelait  noble  à  la  rose ,  à  cause  qu'elle 
était  marquée,  d'un  côté,  de  roses,  qui  sont  les  armes  deLancastre 
et  d'York,  de  l'autre  côté  elle  portait  la  ligure  d'un  navire. 
Ces  pièces  avaient  été  fabriquées  avec  de  l'or  que  Raimond 
Lulle,  que  l'on  assure  avoir  eu  le  secret  de  la  pierre  philoso- 
phale,  avait  fourni  au  roi  Edouard;  c'est  pourquoi  on  appelle 
aussi  cette  monnaie  nobile  Raimundi. 

CHAPITRE  LV. 
€i  Ecg  fommanîïa  qu'il'^  fussent  prin^ 

Le  roi  commanda  qu'ils  cessassent  leur  combat.  Lorsque  le 
roi  ou  l'empereur  jetait  son  sceptre  à  terre,  l'on  saisissait  les 
combattants  pour  les  empêcher  de  continuer  le  combat. 

CHAPITRE  LVIIL 

(St  pour  afcompaiiincr  ea  bannirrr  or^onn<?  que  îïrs 
î>ouK  marfl)f6  ^e  son  rouaulmc  m  uroirnt  finquante. 

Marches,  c'est-à-dire  frontières. Le  nom  de  marches  vient  de 
marques  que  l'on  mettait  pour  connaître  les  bornes  et  limites, 
d'où  est  venu  le  nom  de  marchis  ou  Marquis,  parce  qu'ils  gar- 
daient les  frontières  du  royaume  ;  de  même  que  maréchal-de- 
camp  ou  des-logis,  parce  que  ce  sont  eux  qui  marquent  où 
l'on  doit  camper  et  où  l'on  doit  loger. 

Recherches  de  Pasquié. 

3lkf  furent  cinq  ou  siï  ÎJcs  plus  petits  enfants  î>e 
celle  éi^lise,  mogneaur.  .  .  . 

Moineaux,  petits  moines,  novices:  c'était  l'usage  ancienne- 
ment que  les  pères  et  mères  offrissent  leurs  enfants  à  l'église  en 
leur  enveloppant  le  bras  dans  la  nappe  de  l'autel ,  et  ils  étaient 
par  là  consacrés  à  Dieu. 


(  '7  ) 
(flXiii  îïfsboucloifnt  ks  fpcrone. 

Les  éperons,  surtout  lorsqu'ils  étaient  dorés,  étaient  une  mar- 
que de  noblesse  et  de  chevalerie.  Dans  la  vieille  coutume  de  Paris 
et  d'Orléans,  on  lit  :  '<  Si  un  homme  qui  n'est  pas  gentil- 
«  homme  par  son  j)èrc,  tout  le  fust-il  de  par  sa  mère,  souffroit 
«  d'être  fait  chevalier,  son  seigneur  lui  peut  faire  trancher  ses 
".  éperons  sur  un  fumier.  » 

CrUuu  (\n(  Damp  vlbbrî  iirut. 

Damp  Abbez,  c'est-à-dire  Monsieur  l'abbé.  Damp  vient  de 
dominus,  dont  les  Espagnols  et  quelques  ordres  religieux  ont 
pris  le  titre  de  Dom  ;  c'est  aussi  de  ce  mot  que  vient  dame,  vi- 
dame ,  demoiselle. 

CHAPITRE  LXIX. 

IDonnc?  une  cljappf . 

La  chappe,  à  cette  époque,  servait  de  chappe  et  de  chasuble  ; 
elle  était  faite  comme  un  manteau  qui  serait  cousu  par-devant, 
et  où  il  n'y  aurait  qu'im  trou  pour  passer  la  tête;  quand  le 
prêtre  ou  levêque  marchait,  ses  bras  ne  paraissaient  point,  et 
quand  il  officiait  à  l'autel,  on  relevait  la  chappe  des  deux 
côtés. 

CHAPITRE  LXXIX. 

€t  quant  les  itntjs  et  Irs  ttulirre  m  Intrs  par il- 
Umô furent  d  furnttfait  leurs  scrmens  armutumn.... 

«Il  se  faisait  alors  des  combats  singuliers  ou  duels  qui,  quoique 
défendus  par  les  ordonnances,  étaient  cependant  tous  les  jours 
en  usage,  soit  pour  le  plaisir  seui  des  combattants,  et  les  obli- 
ger à  apprendre  leurs  exercices,  soit  pour  découvrir  la  vérité 
ou  la  fausseté  d'une  accusation ,  tant  était  grande  l'ignorance 
des  gens  de  ce  temps-là. 

3 


(  >8) 

«L'accusateur  était  obligé  de  paraître  lui-même  dans  le  champ 
de  bataille  qui  était  assigné  par  le  juge;  l'on  permettait  à  l'ac- 
cusé de  présenter  un  champion ,  si  c'était  une  femme  ou  un 
homme  hors  d'état  de  se  défendre;  et  les  ecclésiastiques,  qui 
auraient  été  fâchés  de  n'avoir  pas  de  part  à  ce  spectacle,  y  ap- 
portaient en  grande  pompe  toutes  les  saintes  reliques,  sur  les- 
quelles ils  faisaient  jurer  chacun  des  combattants  qu'il  croyait 
sa  cause  juste  et  qu'il  ne  se  servirait  ni  d'armes  cachées  ou  dé- 
fendues, ni  de  sortilège,  pour  vaincre  son  ennemi.  Le  moine 
Sigebert  raconte  à  ce  sujet  que  s'étant  présenté  une  question 
devant  l'empereur  Olhon  1^"^,  pour  savoir  si  en  ligne  directe  la 
représentation  aurait  lieu,  et  les  docteurs  se  trouvant  embar- 
rassés, cela  fut  décidé  par  le  jugement  des  armes,  et  celui  qui 
était  pour  l'affirmative  étant  demeuré  vainqueur,  les  neveux 
succédèrent  avec  leurs  oncles  et  tantes,  ainsi  qu'eussent  fait 
leurs  pères  et  mères ,  s'ils  eussent  vécu. 

«L'on  voit  encore  une  preuve  authentique  et  bien  singulière 
de  cet  usage,  peinte  sur  la  cheminée  de  la  grande  salle  du  châ- 
teau de  Montargis:  un  chevalier,  soupçonné  d'avoir  tué  en  tra- 
hison un  autre  chevalier  son  ennemi,  parut  devant  le  juge  armé 
de  toute  pièces,  et  jeta  son  gant  par  forme  de  défi  de  se  battre 
en  champ  clos  contre  celui  qui  le  ramasserait;  personne  ne  s'é- 
tant présenté,  et  le  gant  ayant  été  ramassé  par  le  chien  du  dé- 
funt qui  le  porta  au  juge,  il  fut  ordonné  que  le  chevalier  se 
battrait  contre  le  chien  ;  on  lui  ôta  ses  armes  défensives,  parce 
que  le  chien  n'en  avait  pas  :  le  chien  le  combattit,  lui  sauta  à  la 
gorge,  le  renversa,  et  l'obligea  d'avouer  sou  crime  en  présence 
du  juge  et  des  spectateurs. 

«Quanta  ce  qui  concerne  les  reliques  apportées  parles  ecclé- 
siastiques, il  reste  encore  dans  le  parlement  de  Bordeaux  des 
vestiges  de  cet  usage,  dans  une  affaire  dont  la  demande  va  jus- 
qu'à deux  cent  livres  et  au  dessus.  Le  demandeiu-,  destitué  de 
preuves,  s'en  remet  au  serment  solennel  et  décisoire  de  sa  par- 
tie, qui  est  condamnée  à  le  prêter;  le  juge  la  conduit  à  la  pa- 
roisse, où  le  curé  aussi  vient  mettre  sur  l'autel  le  Saint-Sacre- 
ment et  le  missel.  Le  juge,  après  une  courte  prière,  monte  à 
l'autel,  où  on  lui  présente  à  laver  les  mains,  avec  la  même  ce- 
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remonie  qu'au  prêtre,  quand  il  offre  le  saint  sacrifice;  celui 
qui  doit  jurer  les  lave  aussi  ;\  quelque  distance;  le  juge  fait 
ensuite  une  profonde  révérence  en  passant  devant  le  très  Saint- 
Sacrement  ,  et  se  place  de  même  façon  que  le  prêtre  qui  veut 
donner  la  communion;  alors  s'adressant  à  celui  qui  doit  jurer, 
qui  est  agenouillé  au  bas  de  l'autel,  il  lui  dit  ces  paroles  :  En 
présence  du  très  Saint-Sacrement  de  l'autel,  sur  les  saintes 
Évangiles  de  Dieu ,  par  la  part  que  vous  prétendez  en  paradis , 
et  à  la  damnation  de  z>otre  ame ,  me  promettez-vous  de  dire  la 
vérité?  Le  jureur  l'avant  promis,  le  curé  remet  le  Saint-Sacre- 
ment dans  le  tabernacle,  et,  accompagné  du  juge  et  du  greffier, 
le  crucifix  à  la  main ,  il  conduit  dans  la  sacristie  celui  qui  vient 
de  jurer,  où  il  emploie  ensuite  les  motifs  de  religion  les  plus 
touchants  pour  l'empêcher  de  mentir.  Le  juge  dresse  sur-le- 
champ  son  procès-verbal  de  la  cérémonie  et  de  la  déclaration 
faite  par  celui  qui  a  juré,  qui  est  ensuite  communiqué  à  sa  par- 
tie adverse  pour  en  tirer  les  inductions  qu'elle  jugera  à  propos. 

Note  de  l'édition  de  1724- 

Le  lecteur  qui  voudrait  avoir  plus  de  détails  sur  les  combats 
judiciaires ,  peut  se  reporter  aux  Cérémonies  des  gages  de  ba- 
taille selon  les  constitutions  du  bon  roi  Philippe  de  France ,  pu- 
bliées par  M.  Crapelet,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
duRoi(i83o). 

ôdon  le  î>ict  îm  pl)i6ififn  îif  la  roynf. 

On  appelait  ainsi  anciennement   les  médecins,   parcequ'ils 
devaient  être  versés  dans  toutes  les  sciences  naturelles. 

Ces  phisiciens  m'ont  tué 
De  ces  broiiillis  qu'ils  mont  fait  boive. 

Pathelin. 

Phisiciens  sont  appeliez 
Sans  fy,  ne  sont-ils  point  nommez. 

Roman  de  la  Bible  Gotot. 

3. 
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CHAPITRE  LXXXI. 

€tuan^  ci'ô  fljcuttlicrs  et  eBcn^ev&  vont  faire  Uurô 
armes. 

Le  seul  mot  de  chevalerie ,  le  seul  nom  d'un  illustre  cheva- 
lier,  est  proprement  une  merveille,  que  tous  les  détails  ne 
peuvent  surpasser;  tout  est  là-dedans ,  depuis  les  fables  d'A- 
rioste,  jusqu'aux  exploits  des  véritables  paladins;  depuis  les 
palais  d'Alcine  et  d'Armide ,  jusqu'aux  tourelles  de  Cœuvres 

et  d'Anet 

L'éducation  du  chevalier  commençait  à  l'âge  de  sept  ans. 
Duguesclin,  encore  enfant,  s'amusait  dans  les  vieilles  avenues 
du  château  de  son  père,  à  représenter  des  sièges  et  des  com- 
bats avec  de  petits  paysans  de  son  âge.  On  le  voyait  courir 
dans  les  bois,  lutter  contre  les  vents,  sauter  de  larges  fossés, 
escalader  les  ormes  et  les  chênes;  et  déjà  montrer  dans  les 
landes  de  la  Bretagne  le  héros  qui  devait  sauver  la  France. 

Bientôt  on  passait  à  l'office  de  page  ou  de  damoiseau ,  dans 
le  château  de  quelque  baron.  C'était  là  qu'on  ])renait  les  pre- 
mières leçons  sur  la  foi  gardée  à  Dieu  et  aux  dames.  Souvent 
le  jeune  page  y  commençait  pour  la  iille  du  seigneur,  une  de 
ces  durables  tendresses  que  des  miracles  de  vaillance  devaient 
immortaliser.  De  vastes  architectures  gothiques ,  de  vieilles 
forets,  de  grands  étangs  solitaires,  nourrissaient,  par  leur  as- 
pect romanesque,  ces  passions  que  rien  ne  pouvait  détruire, 
et  qui  devenaient  des  espèces  d'enchantement  ou  de  sort. 

Excité  par  l'amour  au  courage  ,  le  page  poursuivait  les  mâles 
exercices  qui  lui  ouvraient  la  route  de  l'honneur.  Sur  un  cour- 
sier indompté,  il  lançait,  dans  l'épaisseur  des  bois,  les  bétes 
sauvages,  ou  rappelant  le  faucon  du  haut  des  cieux,  il  forçait 
le  tyran  des  airs  à  venir,  timide  et  soumis,  se  poser  sur  sa  main 
assurée.  Tantôt,  comme  Achille  enfant,  il  faisait  voler  des  che- 
vaux sur  la  plaine,  en  s'élançant  de  l'un  à  l'autre,  d'un  saut 
franchissant  leur  croupe  ou  s'asseyant  sur  leur  dos;  tantôt  il 
montait  tout  armé  jusqu'au  haut  d'une  tremblante  échelle,   et 
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se  croyait  déjà  sur  la  brèche,  criant  :  Montjoye  et  saint  Denis  ! 
Dans  la  cour  de  son  baron  ,  il  recevait  tontes  les  instructions 
et  tons  les  exemples  propres  à  former  sa  vie.  Là  se  rendaient 
sans  cesse  des  chevaliers  connus  ou  inconnus,  qui  s'étaient 
voués  à  des  aventures  périlleuses,  qui  revenaient  seuls  des 
rovaumes  duCathav,  des  confins  de  l'Asie,  et  de  tous  ces  lieux  in- 
croyables où  ils  redressaient  les  torts,  et  combattaient  les  in- 
fidèles. 

Au  sortir  de  paj^e,  on  devenait  écuyer,  et  la  religion  prési- 
dait toujours  à  ces  changements.  De  puissants  parrains  ou  de 
belles  marraines  promettaient  à  l'autel  pour  le  héros  futur, 
religion  ,  fidélité  et  amour.  Le  service  de  l'écuyer  consistait,  en 
paix,  à  trancher  à  table,  à  servir  lui-même  les  viandes,  comme 
les  guerriers  d'Homère,  à  donner  à  laver  aux  convives.  Les 
plus  grands  seigneurs  ne  rougissaient  point  de  rem])lir  ces  of- 
fices. «  A  une  table  devant  le  roi,  dit  le  sire  de  Joinville,  man- 
1  geoit  le  roi  de  INavarre,  qui  moult  étoit  paré  et  atourné  de 
«  drap  d'or  en  cotte  et  mantel;  la  ceinture,  le  serniail  et  cha- 
'I  pelle  d'or  fin,  devant  lequel  je  tranchois.  » 

L'écuyer  suivait  le  chevalier  à  la  guerre,  portait  sa  lance,  et 
son  heaume  élevé  sur  le  pommeau  de  la  selle,  et  conduisait  ses 
chevaux,  en  les  tenant  par  la  droite.  «  Quand  il  entra  dans  la 
«  forest,  il  rencontra  quatre  écuyers,  qui  menoient  quatre 
'  blancs  destriers  en  dextre.  »  Son  devoir  dans  les  duels  et  les 
batailles,  était  de  fournir  des  armes  à  son  chevalier,  de  le  re- 
lever quand  il  était  abattu,  de  lui  donner  un  cheval  frais,  do 
parer  les  coups  qu'on  lui  portait,  mais  sans  pouvoir  combattre 
lui-même. 

Enfin ,  lorsqu'il  ne  manquait  plus  rien  aux  qualités  du  pour- 
suivant d'armes ,  il  était  admis  aux  honneurs  de  la  chevalerie. 
Les  lices  d'un  tournois,  un  champ  de  bataille,  le  fossé  d'un 
château,  la  brèche  d'une  tour,  étaient  souvent  le  théâtre  hono- 
rable où  se  conférait  l'ordre  des  vaillants  et  des  preux.  Dans  le 
tumulte  d'une  mêlée ,  de  braves  écuyers  tombaient  aux  genoux 
du  roi  ou  du  général,  qui  les  créait  chevaliers,  en  leur  frappant 
sur  l'épaule  trois  coups  du  plat  de  son  épée.  Lorsque  Bayard 
eut   conféré  la  chevalerie  à  François  I*^"^  :  «  Tu  est  bienheu 
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«  reusc  ,  dit -il  en  s'adressant  à  son  espée,  d'avoir  aujourd'hui , 
'(  à  un  si  beau  et  si  puissant  roi ,  donné  l'ordre  de  la  chevalerie; 
«  certes,  ma  bonne  espée,  vous  serez  comme  reliques  gardée, 
'<  et  sur  toute  autre  honorée.  »  Et  puis,  ajoute  l'historien  «  fit 
«  deuxsaults,  et  après  remit  au  fourreau  son  espée.  » 

A  peine  le  nouveau  chevalier  jouissait-il  de  toutes  ses  armes , 
qu'il  brûlait  de  se  distinguer  par  quelques  faits  éclatants.  Il 
allait  par  monts  et  par  vaux ,  cherchant  périls  et  aventures;  il 
traversait  d'antiques  forêts  ,  de  vastes  bruyères ,  de  profondes 
solitudes 

Ainsi  chevauchant,  il  mettait  à  fin,  par  cent  coups  de  lance 
fameux  ,  toutes  ces  aventures  chantées  par  nos  ])oètes  ,  et  re- 
cordées dans  nos  vieilles  chroniques.  Il  délivrait  des  princesses 
retenues  dans  des  grottes,  punissait  des  mécréants,  secourait  les 
orphelins  et  les  veuves,  et  se  défendait  à-la-fois  de  la  perfidie 
des  nains  et  de  la  force  des  géants.  Conservateur  des  mœurs 
comme  protecteur  des  faibles ,  quand  il  passait  devant  le  châ- 
teau d'une  dame  de  mauvaise  renommée ,  sans  y  daigner  entrer, 
il  faisait  aux  portes  une  note  d'infamie.  Si ,  au  contraire ,  la 
dame  de  céans  avait  bonne  grâce  et  vertu,  il  lui  criait  :  «  Ma 
«  bonne  amie,  ou  ma  bonne  dame,  ou  damoiselle ,  je  prie  à 
«  Dieu  que  en  ce  bien  et  en  cet  honneur,  il  vous  veuille  main- 
'<  tenir  au  nombre  des  bonnes  ,  car  bien  devez  être  louée  et  ho- 
«  norée.  » 

L'honneur  de  ces  chevaliers  allait  quelquefois  jusqu'à  cet 
excès  de  vertu  qu'on  admire  et  qu'on  déteste  dans  les  premiers 
Romains.  Quand  la  reine  Marguerite,  femme  de  saint  Louis, 
apprit  à  Damiette,  où  elle  était  près  d'accoucher,  la  défaite  de 
l'armée  chrétienne,  et  la  prise  du  roi  son  époux,  elle  se  jeta 
aux  genoux  d'un  vieux  chevalier,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
qui  se  trouvait  auprès  d'elle;  elle  lui  dit  : 

«  Je  vous  demande ,  par  la  foy  que  vous  m'avez  donnée ,  que 
0  si  les  Sarrazins  s'emparent  de  cette  ville,  vous  me  coupiez  la 
<•  tète  avant  qu'ils  me  prennent.  » 

Le  chevalier  répondit  : 

«  Soyez  sûre  que  je  le  ferai  volontiers  ;  car  c'ctoit  déjà  bien 
«  mon  intention  de  vous  tuer  avant  qu'il  vous  prissent.  « 
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Ces  entreprises  solitaires  servaient  au  chevalier  comme  d'é- 
chelon ponr  arriver  au  plus  haut  degré  de  gloire.  Averti  parles 
nienestriers  des  tournois  qui  se  préparaient  au  gentil  pavs  de 
France,  il  se  rendait  aussitôt  aii  rendez-vous  des  braves.  Déjà 
les  lices  sont  préparées ,  déjà  les  dames,  placées  sur  des  écha- 
fauds  élevés  en  forme  de  tours  ,  cherchent  des  yeux  les  guer- 
riers parés  de  leurs  couleurs.  Des  troubadours  vont  chantant  : 

Servans  d'amour,  regardez  doulcement 
Aux  eschafaux  anges  de  paradis, 
Lors  jouterez  fort  et  joyeusement , 
Et  vous  serez  honorez  et  chéris. 

Tout-à-coup  un  cri  s'élève  :  «  Honneur  aux  filx  des  Preux l  » 
Les  fanfares  sonnent ,  les  barrières  s'abaissent.  Cent  chevaliers 
s'élancent  des  deux  extrémités  de  la  lice,  et  se  rencontrent  au 
milieu.  Les  lances  volent  en  éclats  ;  front  contre  front,  les  che- 
vaux se  heurtent,  et  tombent.  Heureux  le  héros  qui ,  ménageant 
ses  coups,  et  ne  frappant  en  loyal  chevalier  que  de  la  ceinture 
à  l'épaule,  a  renversé  ,  sans  le  blesser,  son  adversaire!  Tous  les 
cœurs  sont  à  lui,  toutes  les  dames  veulent  lui  envoyer  de  nou- 
velles faveurs  pour  en  orner  ses  armes.  Cependant  des  héraults, 
répandus  de  toutes  parts ,  crient  au  chevalier  :  Souviens-toi  de 
qui  tu  es  fils  et  ne  forligne  pas  1  Joutes  ,  castilles ,  pas  d'armes, 
combats  à  la  foule,  font  tour  à  tour  briller  la  vaillance,  la  force 
et  l'adresse  des  combattants.  Mille  cris,  mêlés  au  fracas  des  ar- 
mes,montent  jusqu'aux  cieux.  Chaque  dame  encourage  son  cheva- 
lier et  lui  jette  un  bracelet,  une  boucle  de  cheveux,  une  écharpe. 

C'était  dans  ces  superbes  fêtes  qu'on  voyait  briller  la  vail- 
lance ou  la  courtoisie  des  La  Tremouille,  des  Boucicault,  des 
Bayard,  de  qui  les  hauts  faits  ont  rendu  probables  les  exploits 
des  Perceforest,  des  Lancelot  et  des  Gandifer.  Il  en  coûtait 
cher  aux  chevaliers  étrangers  ,  pour  oser  s'attaquer  aux  cheva- 
liers de  France.  Pendant  les  malheureuses  guerres  du  règne  de 
Charles  VI,  Sampi  et  Boucicault  soutinrent  seuls  les  défis  que 
les  vainqueurs  leur  portaient  de  toutes  parts  ,  et  joignant  la  gé- 
nérosité à  la  valeur,  ils  rendaient  les  chevaux  et  les  armes  aux 
téméraires  qui  les  avaient  appelés  en  champ-clos. 
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Le  roi  voulait  empêcher  ses  chevaliers  de  relever  le  gant  et 
de  ressentir  ces  insultes  particulières;  mais  ils  lui  dirent  :  Sire, 
rhonneur  de  la  France  est  si  naturellement  cher  à  ses  enfants, 
que  si  le  diable  lui  même  sortoit  de  l'enfer  pour  un  défi  de  va- 
leur, il  se  trouverait  des  gens  pour  le  combattre. 

«  Et  en  ce  tems  aussi ,  dit  un  historien ,  étaient  chevaliers 
'<  d'Espagne  et  de  Portugal  dont  trois  de  Portugal  bien  renom- 
«  mes  de  chevalerie,  prindrent,  par  je  ne  sais  qu'elle  folle  en- 
'<  treprise  champ  de  bataille  encontre  trois  chevaliers  de  France; 
«  mais  en  bonne  vérité  de  Dieu,  ils  ne  mirent  pas  tant  de  tems 
«  à  aller  de  la  porte  Saint-Martin  à  la  porte  Saint-Antoine  à 
«  cheval,  que  les  Portugallois  ne  fussent  déconfits  par  les  trois 
«  François.  » 

Les  seuls  champions'  qui  pussent  tenir  devant  les  chevaliers 
de  France,  étaient  les  chevaliers  d'Angleterre.  De  plus  ils  avaient 
pour  eux  la  fortune,  car  nous  nous  déchirions  de  nos  propres 
mains.  La  bataille  de  Poitiers,  si  funeste  à  la  France,  fut  en- 
core honorable  à  la  chevalerie. 

Le  prince  Noir,  qui  ne  voulut  jamais,  par  respect,  s'asseoir 
à  la  table  du  roi  Jehan ,  son  prisonnier ,  lui  dit  :  <  Il  m'est  advis 
«  que  avez  grand  raison  de  vous  éliesser  combien  que  la  jour- 
«  née  ne  soit  tournée  à  votre  gré,  car  vous  avez  aujourd'hui 
«  conquis  le  haut  nom  de  prouesse,  et  avez  passé  aujourd'hui 
«  tous  les  mieulx  faisans  de  votre  côté  :  je  ne  le  die  mie  chier 
«  sire,  pour  vous  louer,  car  tous  ceulx  de  notre  parti,  qui  ont 
«  vu  les  ungs  et  les  aultres,  se  sont  par  pleine  conscience  à  ce 
«  accordés ,  et  vous  en  donnent  le  prix  et  chapelet.  >- 

Si  donc  nous  fûmes  quelquefois  abandonnés  de  la  fortune,  le 
courage  ne  nous  manqua  jamais.  Henri  IV,  à  la  bataille  d'Ivry, 
criait  à  ses  gens  qui  pliaient  :  "  Tournez  la  tète  ,  si  ce  n'est  pour 
«  combattre,  du  moins  pour  me  voir  mourir.  »  Nos  guerriers 
ont  toujours  pu  dire  dans  leurs  défaites  ce  mot  qui  fut  inspiré 
par  le  génie  de  la  nation  au  dernier  chevalier  français  à  Pavie  : 

'<  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur   - 

Chateaubriand. 


NOTICE 

HISTORIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR       LES      MANUSCRITS 

DU  PETIT   JEHAN   DE   SAINTRÉ, 

ET    SUR     LKS    KDITIONS    DONNEES    JUSQu'a    CE    JOUR. 


Il  existe  à  la  Bibliothèque  royale  trois  manuscrits  du  roman 
du  Petit  Jehan  de  Saintré  :  tous  sont  parfaitement  conformes 
pour  le  texte,  mais  ils  diffèrent  par  les  écritures,  qui  sont  de 
diverses  époques.  Un  seul  renferme  une  dédicace  que  l'auteur 
adresse  au  duc  d'Anjou  en  forme  de  lettre,  et  à  la  fin  de  la- 
quelle on  lit  :  «  Escript  à  Geneppe  en  Brabant  le  xxv®  jour  de 
«  septembre  l'an  de  N.  S.  mil  CCCC.  cinquante  neuf.  >-  C'est  le 
seul  indice  que  Ton  ait  de  l'époque  où  Jehan  de  Saintré  a 
été  composé.  Le  même  manuscrit,  dont  le  premier  feuillet, 
écrit  d'une  autre  main,  a  été  ajouté  postérieurement,  porte  le 
n'*  7569;  il  a  toujours  fait  partie  de  la  Bibliothèque  royale.  Il 
reuferme,  outre  Jehan  de  Saintré,  l'Histoire  du  chevalier  Floridan 
et  de  la  belle  Ellinde,  un  Extrait  des  chroniques  de  Flandre,  et 
quelques  pièces  intéressantes  relatives  aux  guerres  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Le  second,  écrit  beaucoup  moins  lisi- 
blement, provient  de  la  Sorbonne,  et  porte  le  n°  5 12.  Quant 
au  troisième,  portant  le  n°  1676,  et  venant  du  fonds  de  l'ab- 
baye Saint -Germain -des -Pi  es,  il  n'est  remarquable  que  par 
quelques  notes  mises  sur  la  pi'emière  page,  et  que  nous  trans- 
crivons littéralement  :  elles  sont  toutes  de  la  même  main. 

On  lit  en  tète  : 

"  Cette  histoire  ou  roman ,  contenant  les  avantures  de  Jehan 
«  de  Saintres,  cheualier  seneschal  du  pays  d'Anjou  et  du  Mans, 
«  chambellan  du  duc  d'Anjou,  a  été  faite  vravsemblablement  du 
«  temps  de  Charles  7*^.  Elle  est  assez  bien  faitte,  fors  au  com- 
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«  mencement  où  la  Dame  instruit  Jehan  de  Saintres,  lui  allegant 
'<  des  loix  et  raisons  en  latin,  chose  indécente  à  une  femme.  » 

Sur  la  marge  du  fond  : 

«  Ce  liure  est  à  Claude  Expilly.  i5o3.  » 

Dans  la  grande  marge  : 

«  Anthoine  de  la  Salle  a  fait  ce  liure.» 

En  bas  de  la  page  on  lit  ces  deux  vers  : 

«  Ce  liure  soit  gardé  nou  tant  pour  sa  beauté , 
"  Que  pour  le  saint  respect  de  son  antiquité.  » 

Quant  aux  éditions  qui  en  ont  été  données  à  diverses  époques, 
elles  sont  au  nombre  de  sept,  et  cependant  le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  royale  n'en  cite  que  trois  :  i**  une  in-folio,  go- 
thique, imprimée  à  Paris,  par  Michel  Lenoir,  le  1 5  mars  i5i7; 
a**  une  in-Zj",  gothique,  à  deux  colonnes,  imprimée  à  Paris, 
i553,  par  Jehan  Bonfons  ;  elle  contient,  outre  le  petit  Jehan  de 
Saintré,  l'histoire  de  Floridan  et  de  la  belle  Ellinde,  et  vm 
extrait  des  chroniques  de  Flandre  (  ces  deux  dernières  pièces 
sont  de  Rasse  de  Brinchamel,  qui  les  a  dédiées  à  Anthoine  de  la 
Salle,  auteur  de  Jehan  de  Saintré);  plus  les  histoires  de  Guillaume 
dePalerme  et  de  Guy  de  Warvick;  3**  une  autre  en  3  vol.  in-i8, 
imprimée  à  Paris  en  1724?  6l  annotée  par  le  savant  Gneulette. 

Les  autres  éditions,  qui  sont  connues^  sont  celles  de  i520, 
Paris,  J.  Bonfons,  gothique;  celle  de  i523,  in-4*',  gothique, 
Philippe  Lenoir;  celle  sans  date,  gothique,  Paris,  J.  Treppe- 
zel;  celle  de  iSaS,  gothique,  Paris,  Jehan  Bonfons;  et  enfin  la 
même,  mais  sans  date. 

De  toutes  ces  éditions,  celle  de  i553  est  sans  contredit  la  plus 
correcte,  c'est-à-dire  celle  qui  se  rapproche  le  plus  des  manus- 
crits; et  la  dernière,  dont  Gueulette  a  fait  les  notes,  est  la  moins 
fidèle. 

Pour  ce  qui  est  de  l'auteur  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  sur 
le  nom  duquel  les  savants  ne  sont  pas  parfaitement  d'accord, 
nous  allons  citer  un  extrait  de  la  Préface  de  l'édition  de  Gueu- 
lette, qui  répond  à  toutes  les  objections  que  l'on  peut  faire 
sur  l'auteur  et  les  personnages  qu'il  a  mis  en  scène. 
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EXTRAIT    DE    LA    PRÉFACE    DE    l'ÉDITION     DE     I724. 

n  Si  la  rareté  et  la  cherté  tl'iin  livre  en  font  le  mérite ,  l'on 
n  peut  dire  que  celui-ci  doit  être  recherché  avec  enipressenient. 
■1  II  fut  vendu  en  1712  quatre  vingt  dix  sept  livres  dix  sols  à  la 
«  bibliothèque  de  feu  M.  Bulleteau,  doyen  des  secrétaires  du  Roi, 
«  et  celui  dont  on  s'est  servi  pour  l'impression  que  je  présente 
«  au  public ,  a  coûté  aux  libraires  cent  quatre  vingts  livres. 

«  C'est  un  petit  in-octavo  gothique  à  deux  colonnes,  imprimé  à 
«Paris  chez  Philippe  Lenoir, en  1 523, que  l'auteur, qui  s'appelle 
«  Antoine  de  la  Salle,  ainsi  qu'il  paroit  par  sa  préface  addressée  à 
«monseigneur  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  de  Lorraine,  et  mar- 
«quis  de  Pont,  écrivoit  en  i45g,  ainsi  qu'on  le  voit  à  la  fin  du 
«  livre  dans  ime  lettre  adressée  au  même  duc  d'Anjou  auquel  il 
'<  promet  aussi  une  addition  extraite  des  croniques  de  Flandres. 

«  Quelque  recherche  que  j'aye  pu  faire  pour  découvrir  quel 
<•  étoit  l'auteur  de  ce  roman  dont  la  simplicité  du  stile  est  fort 
«singulière,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'y  parvenir,  tout  ce 
«  que  l'on  peut  conjecturer,  c'est  que  c'étoit  un  homme  de  qua- 
«  lité  attaché  à  la  maison  de  Loraine,  et  cela  se  voit  par  la  pré- 
«  face  qui  est  au-devant  de  l'histoire  deMessireFloridan,  et  de 
«  la  belle  Ellinde,  que  l'auteur,  appelle  Race  de  Brinchamel, 
«  adresse  à  Antoine  de  la  Salle,  et  dans  laquelle  il  lui  marque 
«  qu'il  vient  d'achever  par  son  ordre  un  livre  intitulé  :  Le  petit 
«  Nuptial ,  traitant  des  mariages  selon  les  décrets  et  les  loix  ; 
«  et  en  second  lieu  dans  la  conclusion  de  cette  même  histoire, 
«  où  voicy  comme  l'auteur  s'explique  avec  Antoine  de  la  Salle  : 
•<.  Ores  mon  tres-redoubté  Seigneur,  si  tres-humblement  que  je 
«  sçais,  et  puis  à  joiuctes  mains,  vous  requiers  et  supplie,  pre- 
«  nez  en  grez  du  povre  mercier  la  povre  mercerie,  et  du  povre 
«  servant  la  bonne  volonté,  et  moy  toujours  offrant  aux  tres- 
«  loyaux  et  tres-desirez  services  de  vos  commandemens,  etc.  Il 
•<  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Brinchamel  ne  se  seroit  [ras  servi 
«de  termes  aussi  soumis,  si  Antoine  de  la  Salle  n'eût  pas  été 
«  d'une  condition  relevée. 

«  Mais  revenons  à  ce  roman.  Si  l'auteur  y  fait  connoître  tous 
■  les  gens  de  qualité ,  et  les  seigneurs  du  tems  dont  il  écrit  l'his- 
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rt  toire,  et  dont  il  rapporte  exactement  les  armoiries  (ce  qui 
«  n'est  pas  d'un  petit  mérite  )  il  se  sert  en  même  temps  du  pri- 
«  vilege  de  tous  les  romanciers,  et  commence  par  un  anacro- 
«  nisme  qui  ne  seroit  pas  pardonnable  dans  un  ouvrage  sérieux; 
"  il  met  la  scène  de  son  roman  à  la  cour  du  Roi  Jean,  et  de  la 
«  Reine  Bonne  de  Bohême  (  ainsi  qu'il  paroît  au  2^  chapitre), 
'(  et  cette  Bonne  de  Bohême  n'a  jamais  porté  le  nom  de  Reine , 
«  car  elle  mourut  en  Janvier  i349,  et  le  roi  Jean  ne  parvint  à 
«  la  couronne  que  le  22  Août  i35o. 

«  Ors  tous  les  faits  de  Saintré  ne  peuvent  certainement  pas 
n  avoir  été  exécutez  sous  le  règne  du  roi  Jean,  et  pour  donner 
«  quelque  air  de  vraisemblance  à  ce  roman,  il  en  faudroit  mettre 
«  la  scène  sous  Charl.es  VI ,  ou  tout  au  moins  sous  Charles  V,  dit 
«  le  Sage ,  et  ce ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  ducs  d'An- 
"  jou ,  de  Berry  et  de  Bourgogne  y  sont  appeliez  les  frères  du 
"  roi,  et  que  dans  l'histoire,  ces  princes  sont  effectivement  frères 
«  de  Charles  V  et  fils  du  roi  Jean,  qui  n'eut  qu'un  frère  appelle 
«  Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  mort  sans  postérité. 

'c  A  l'égard  du  petit  Jehan  de  Saintré ,  ce  n'a  point  été  sans 
«  peine  que  je  suis  parvenu  à  découvrir  sa  famille  :  voici  ce 
«  que  j'ay  trouvé  dans  un  manuscript  intitulé  :  Mélanges  pour 
■•  servir  à  l'histoire  et  aux  généalogies ,  vol.  279. 

«Jean  de  Saintré,  autrement  ditXaintré,  chevalier,  sénéchal 
«  d'Anjou  et  du  Maine,  joignit  à  l'autorité  de  cette  chai'ge,  celle 
"de  lieutenant  du  sire  de  Craon,  l'an  i355,  et  commandoit 
«trente  hommes  d'armes  sous  lui;  en  cette  même  année,  le 
«  même  sire  de  Craon,  Pierre  de  Craon,  sire  de  la  Suze,  Guil- 
«  laume  de  Craon,  vicomte  de  Chateaudun,  et  lui  (c'est-à-dire 
«  Saintré)  firent  une  entreprise  pour  dévaliser  un  nommé 
«  Rennequin ,  capitaine  de  Blain  en  Bretagne ,  pour  le  sire  de 
«  Clisson ,  l'un  des  principaux  chefs  des  Bretons  rebelles ,  etc. 
"  Ce  seigneur  de  Saintré  eut  divers  comraandemens  dans  les 
«  armées,  et  mérita  d'être  mis  en  parallelie  avec  le  maréchal 
«  de  Boucicaut,  avec  cette  seule  différence  que  s'il  ne  l'égaloit 
<  dans  l'adresse  et  la  prudence  des  traitez,  il  le  surpassoit  dans 
..  les  exploits  d'une  guerre  ouverte,  et  qu'il  ne  le  cedoit  à  per- 
«  sonne  dans  les  assauts  et  dans  la  mêlée. 
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"  Il  etoit  d'une  ancienne  maison  du  Vandoniois  qu'il  signala 
"  par  ses  armes,  et  dont  la  mémoire  se  conservera  eternelle- 
«  ment  par  le  roman  du  Petit  Jehan  de  Saintré;  c'est  une  pièce 
'1  mêlée  de  vérités  et  de  fables ,  qui  est  très  aij;reablement  écrite 
<>  pour  le  tems ,  dont  elle  représente  l'esprit  et  les  mœurs  par 
«  une  peinture  fort  naive. 

«  Il  portoit  de  guculle  à  la  bande  d'or,  brisée  d'un  Inmbel 
«  d'or  de  (juatre  pièces,  et  pour  cimier  un  bois  de  cerf. 

n  II  faut  voir  à  présent,  si  le  Saintré  dont  il  est  fait  mention 
«  dans  le  manuscript  de  M.  deClerambaut,  est  celui  au  sujet  du- 
«  quel  a  été  compose  ce  roman,  il  y  a  toute  apparence  que  non, 
«  et  que  ce  dernier  étoit  le  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler, 
«  puisque  dès  l'année  i355,  on  voit  par  différens  titres  qu'il 
n  prenoit  la  qualité  de  chevalier,  et  que  le  petit  Jehan  de  Sain- 
«  tré  ne  fut  fait  chevalier  par  le  Roi  de  Bohême  que  le  jour  de 
«  la  bataille  qui  se  donna  contre  les  Sarrazins ,  comme  il  paroît 
«  au  chap.  Go.  Il  n'avoit  pris  jusqu'alors  que  le  titre  d'ecuver 
<<  qui  appartenoit  aux  fils  des  chevaliers,  ainsi  que  la  dame  des 
n  Belles-Cousines  le  lui  dit  au  commencement  du  chap.  58  en 
«  ces  termes  :  Et  pour  ce  me  suis  appensée  que  vrayemènt  il 
«  vous  faut  être  comme  vos  prédécesseurs  ont  été,  c'est-à-dire, 
»  que  voiis  avez  fait  d'assez  belles  actions  pour  éti'e  fait  cheva- 
«  lier,  comme  vos  ancêtres  l'ont  été. 

«  Du  reste,  je  trouve  dans  l'histoire  du  maréchal  de  Bouci- 
«  caut,  qu'il  alla  à  la  première  expédition  de  Piusse  en  i383, 
«  comme  Saintré  dans  le  roman  etoit  de  ce  voyage,  cela  en 
«  établiroit  la  scène  sous  Charles  VI. 

«  A  l'égard  de  la  dame  des  Belles-Cousines,  je  n'ai  pu  trou- 
«  ver  dans  l'histoire  aucun  éclaircissement  à  son  sujet ,  elle  ap- 
«  pelle  dans  le  chap.  i8  les  ducs  d'Anjou,  de  Beriy,  et  de  Bour- 
«  gogne  mes  beaux  oncles  ;  s'ils  étoient  ses  oncles ,  elle  est  donc 
«  aussi  niepce  du  Roi  ;  et  ne  doit  pas  être  appellée  par  la  Reine 
«  ma  belle  cousine,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  nom  de  caresse, 
«  mais  supposé  que  cela  ne  fut  pas,  vovons  sur  qui  l'on  pour- 
«  roit  jetter  ses  conjectures. 

"  Le  Roi  Jean  n'eut  que  quatre  filles  d'mie  desquelles  il  fau- 
«  droit  qu'elle  eut  reçu  le  jour. 
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«  1.  Jeanne  née  le  24  Juin  i343,  mariée  à  Charles  le  mau- 
"  vais  Roi  de  Navarre  au  commencement  de  i35i ,  et  morte 
"  en  1373. 

«  2.  Marie  née  en  i344,  mariée  au  duc  de  Bar  en  i364,  morte 
-<  en  1404. 

«  3.  Marguerite  née  en  i347,  religieuse  à  Poissy,  et  morte 
«  en  i366. 

<•  4.  Isabeau  née  en  i348,  mariée  à  Jean  Galeas  duc  de  Mi- 
«  lan  en  i36o,  morte  en  1372. 

«  Il  est  clair  par  cette  généalogie  que  l'heroine  de  ce  roman 
«  ne  pourroit  être  qu'une  fille  de  Jeanne  Reine  de  Navarre, 
"  elle  en  eut  deux. 

«  I.  Marie,  qui  épousa,  en  1394  Alphonse  d'Arragon,  pre- 
«  mier  du  nom,  duc  de  Gandie,  et  qui  mourut  sans  lignée. 

«  2.  Jeanne,  mariée  à  Jean,  dit  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne 
«  en  1 386,  mort  en  1399,  et  qui  épousa  «ensuite  en  1404  Henry  IV, 
'<  roi  d'Angleterre. 

«  Si  les  avantures  du  Petit  Jehan  de  Saintré  se  passoient  sous 
«Charles  VI,  qui  monta  sur  le  trône  en  i38o,  on  pourroit 
«soupçonner  Marie,  devenue  veuve  d'Alphonse  d'Arragon, 
«  d'être  sa  dame  par  amour,  puisqu'elle  ne  fut  marié  qu'en  1394, 
«  mais  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être ,  comme  il  y  avoit 
«  encore  trop  peu  de  tems  que  cette  histoire  s'étoit  passée,  (si 
«  elle  est  fondée  sur  quelque  vérité)  je  trouve  qu'Antoine  de 
«  la  Salle  a  fait  sagement  de  ne  nommer  son  heroine  que  la 
«  Dame  des  Belles-Cousines,  La  conduite  qu'elle  tient  avec  l'abbé 
«  depuis  le  chap.  69  jusqu'à  la  lin,  et  la  manière  dont  Saintré 
«  se  venge  de  son  infidélité  et  de  ses  mépris,  exigeoient  que  son 
«  nom  fut  cachée  à  la  postérité ,  surtout  dans  un  tems  où  les 
'<  loyaux  amans  étoient  fort  à  la  mode.» 


NOTES   CRITIQUES 

SUR  LÉDITION  DE  1724. 


Il  est  assez  remarquable  qu'à  l'époque  où  l'imprimerie  ne 
faisait  que  de  naître,  l'ou  ait  donné  daus  l'espace  de  trente-six  ans 
six  éditions  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  tandis  que  de  1 553  jusqu'à 
répoqueactuelle,il  n'en  aparuqu'une seule, celledonnéeen  1724 
par  Gueulette.  Il  n'est  pas  moins  inconcevable  que  l'on  ait  mis 
si  peu  de  soin  à  la  reproduction  d'im  ouvrage  qui  ne  s'adres- 
sait en  quelque  sorte  qu'aux  gens  instruits  et  aux  bibliophiles. 
Quant  au  savant  qui  s'est  chargé  des  notes,  travail  auquel  on 
doit  rendre  la  justice  de  dire  qu'il  prouve  la  vaste  érudition 
de  celui  qui  l'a  entrepris;  quant  à  Gueulette,  disons-nous,  il  est 
inexplicable  qu'il  ait  laissé  paraître  une  édition  aussi  fautive  et 
aussi  négligée  sous  tous  les  rapports. 

Les  manuscrits  n'ont  aucune  ponctuation,  les  impressions 
gothiques  en  ont  une  si  bizarre  qu'elle  embrouille  plutôt  le 
sens  qu'elle  ne  sert  à  son  développement.  Nous  avons  remarqué 
que  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  Gueulette  a  ponctué  son 
édition.  Cette  précaution  qui  est  sage,  quand  elle  est  bien  appli- 
quée, devient  nuisible  lorsque  la  ponctuation  est  fausse,  et  c'est 
cequi  est  arrivé  d'un  bout  à  l'autre  des  trois  volumes.  Nous  dirons 
sans  exagération  que  nous  ne  serions  pas  en  peine  de  citer  un 
contre-sens  par  feuillet.  Un  reproche  non  moins  important,  est 
celui  que  semble  mériter  le  changement  d'orthographe  dans  les 
mots.  Quoique  dans  le  même  manuscrit  le  même  mot  se  trouve 
écrit  de  dix  manières  différentes,  et  que  l'orthographe  n'ait  été 
régularisée  qu'au  XVII^  siècle ,  la  seule  latitude  que  l'on  pou- 
vait prendre  était  de  choisir  l'orthographe  la  plus  rapprochée  du 
sens  étvmologique,  et  de  la  suivre  dans  tout  le  courant  du 
livre;  mais  Gueulette  s'est  contenté  de  pioderniser  les  mots. 
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C'est  ainsi  qu'il  a  écrit  la  cour  du  Roy,  au  lieu  de  la  court  ;  vos 
au  lieu  de  voz  ;  lesquels  au  lieu  de  lesquelz  ;  faits  au  lieu  de 
faictz  ;  etc.  Les  autres  reproches  qu'on  peut  lui  adresser  sont 
de  ne  pas  avoir  comparé  les  textes  et  d'avoir  laissé  échapper 
une  multitude  de  mots  mis  pour  d'autres ,  et  ensuite  d'en  avoir 
passé  un  {j^and  nombre  et  même  des  phrases  entières.  Nous 
allons  établir  le  point  de  comparaison  entre  son  édition  et  celle 
que  nous  donnons,  en  citant  textuellement  quelques  pages  de  l'une 
et  de  l'autre,  prises  au  hasard  dans  un  de  ses  trois  volumes  et 
mises  en  regard. 

ÉDITION  DE  1724. 

et  illecques  estaient  trois  tables  couvertes  de  très -beau  linge 
merveilleusement ,  et  les  dressoirs  garnis  de  très-belle  vesselle 
à  grant  largesse ,  et  quant  Madame  vit  les  tables  mises ,  dist  à 
Damp  Abbez  voulez  vous  j a  disner.  Madame  nest  il  pas  temps, 
il  est  tantost  midy  :  mais  il  l'avoit  fait  avancer,  incontinent 
midy  frappa.  Madame  qui  ouyt  sonner  mjdy  se  xioulut  haster 
de  partir.  Et  quant  Damp  Abbez  vit  qu'elle  vouloit  partir  :  il 
luy  dist.  Madame  par  la  foy  que  je  vous  doy  ,  vous  ne  partirez, 
jusques  à  tant  qu'ayez  disné  :  disnc  dist  Madame  ?  certes  je  ne 
pourroye  demourer .,  car  j'ay  moult  à  besongner.  He  Maistre 
d'hostel,  et  vous  Mesdames  souffrerez  vous  que  je  soye  de  ma 
requeste  reff usé?  Alors  les  Dames  et  Damoyselles.,  et  aulcune- 
ment  le  Maistre  d'hostel,  qui  jeusnoit,  et  avait  bon  appétit, 
pensant  que  trop  mieulx  disneroit,  que  de  l'ordinaire  de  l'hôs- 
tel.,  Vune  guignant  et  boutant  Vaultre  ,  tant  prièrent ,  pour  la 
premicre  requeste  de  Damp  Abbez  que  Madame  se  consentit.  .  . 

ÉDITION  DE  1830. 


ft  illccqurs  rstoicnt  trois  tablre  couDfrtf6^f  trrs  bmu 
lin^f  mcrunllniônncnt,  rt  Ire  ÎH'fôenurrs  tjarniô  ^f 
très  bfllf  DaiôôfUf  à  tarant  lar^feer.  ^i  quant  ma 
JOamc  Dit  les  tabUs  miôfs,  îrist  à  JPamp  %\>hs)  :  Dou- 
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In  uouô  ici  Meiifi?  Diencr,  îiit-il,  ma  ÎDamc,  nVôt  il 
pa<^  trmpe ,  il  cet  tantost  mi^u  :  uoun  ci  rhourlogc 
[  qu'il  anoit  fait  ainiiurr  i'imc  l)curc  et  ^cmuc] ,  et  sur 
ri)curc  mi^u  frappa.  iWa  Damr,  qui  ouul  sounrr  miîïp, 
5c  uoulut  l^aetcr  ^c  partir.  Q:t  Damp  vlbbr,  luu  ^i6t  : 
illa  Dame,  par  la  tau  que  je  umis  ^au,  ne  partirez 
juôqucô  avn  ^i6nc.  Disuc,  ^i5t  ma  Dame;  certes  je  ne 
pourroye  ^emourer,  car  j'au  mnult  à  br6onc\ner. — ijee  î 
iHaistre  Mioetel ,  et  nousi  iîte6^amee ,  souffrere;  vous 
que  je  eoue  ^e  ma  requeete  reffusé?  ^llore  les  Dames 
et  DamnyseUes,  et  aulcunement  le  maistre  ^'l)ostel, 
qui  jeusnoit  et  auoit  bon  appétit,  pensant  que  trop 
mieuU  ^isnerait  que  ^e  ^or^inaire  ^e  l'ostel,  l'une 
cjuignant,  l'aultre  boutant,  tant  prièrent  pour  la  pre- 
mière requeste  &e  Damp  vlbbcî ,  que  ma  Dame  se  con- 
sentit  

ÉDITION  DE  1724. 

Madame  voiilt  que  Damp  Ahbez  comme  Prelut  lavast  le  pre- 
mier ,  mais  il  ne  le  voulut  oncques  faire ,  pour  donner  lieu  aux 
Prestres  de  Madame,  il  s'en  alla  au  dressouer.  Lors  fut  la  table 
levée,  et  Madame  dist  à  Damp  Abhez  qu'il  s'assist.  Madame 
vous  estes  Dame  et  Abesse  de  céans ,  seez  vous ,  et  laissezfaire 
à  moY 

ÉDITIOiV  DE  1830. 

iHû  Dame  tjoult  que  Damp  3lbbeî,  comme  prélat,  la- 
rast  le  premier  ;  il  ne  le  uoulut  oncques  faire  ;  mais 
pour  ÎJonner  auï  prières  ÎJe  ma  Dame,  il  s'en  alla 
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iavcv  ûu  ÎTrcseouf r.  Cors  fut  la  iabie  iwéc ,  et  ma  Dame 
îïiôt  à  Bamp  2lbbfj  qu'il  s'aesist.  —  iHaBamc,  vom 
(6U6  'Dame  (i  %bee^e  "îfc  «ans,  Bce}  dous,  ft  iame} 
faite  à  mog 

ÉDITION  DE  1724. 

Et  puis  qu'il  est  à  7)0stre  gré ,  dist  le  Seigneur  de  Saintré ,  s'il 
vous  est  bien  apoirit  vous  l'aurez.  Auray  Monseigneur?  Ouy 
Damp  Abbez ,  par  ma/oy  pour  l'amour  de  Madame,  je  ne  bu- 
vray,  ne  mangeruy,  tant  que  l'aurez  armé.  Alors  s'escria  ostez 
ces  tables,  nous  n'avons  que  trop  mangé ,  Damp  Abbez  tout 
plain  de  joye,  se  mist  en  pourpoint ,  et  tantost  le  Seigneur  de 
Saintré  print  ung  poinsson ,  et  des  esguilletes ,  et  l'arme  de 
corps  et  de  jambes .,  bien  entièrement ,  et  le  bassinet  sur  sa  teste 
luy  mist  bien  acramponné.  Et  puis  en  ses  mains  les  gantelets. 
Et  quant  Damp  Abbez  fut  de  tout  armé ,  si  se  tourna  devant  et 
derrière  en  soy  coutoyant,  et  en  disant  à  Madame ,  et  à  ses 
femmes.  Qu'en  dictes  vous  de  veoir  ce  moyne  armé  :  le  fait  il 
bon  veoir?  Moyne  dist  Madame.  Tels  hômm.es  sont  bien  cler 
semez.  Hée  Dieux  que  n'ayje  une  hache ,  et  aucun  qui  me  voul- 
sist  combatre  et  oultraiger 
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€t  puis  qu'il  f6t  à  vo^ixt  ^xé ,  îïist  k  seigneur  î»f 
Jôaiutrc ,  s'il  ucus rst  bien apoint,  îjous Taurc^ — 2lu- 
ray, iîlanôcipcur ?  —  €)uu,  Bamp  ^Ibbr? ,  et  meilk urf 
fl)O0f ,  si  wwU}  xt(\\xmx, — |)ar  ma  fov  pour  Tamour 
î>f  ma  IDamc ,  je  m*  mancjf ra^  uc  bruurag  tant  que  \t 
6f  rau  armé  !  2llorô  sVecria  :  ©stf  ? ,  ostn  ces  tablrs , 
nous  n'at)ons  que  trop  mange.  Damp  2lbbeî ,  tout  plain 
îJe  jogf ,  Sf  mist  (w  pourpoint ,  ei  tantost  If  se ipf ur 
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^f  Saintrc  print  uncjpoiitfnn,  mist  les  fgjuiUctfS,  rt 
arma  ^r  lorpô  rt  ^l'  jambes  fnticrcmcnt  Pamp  2lbbf?, 
li  If  bassinet  sur  sa  tcstr  luy  mtst  bien  acramptrnnc , 
ft  puis  m  ses  mains  Irs  i^antfUtî.  €t  quant  Bamp 
vlbbfî  fut  ^u  tout  arme,  si  se  tourna  ^fl1ant  et  ^fr- 
rif rr  f n  sou  routouant ,  ci  en  ^isant  à  ma  ÎDamc  f t  à 
sfs  femmes  :  Clu'en  ^iftfs  nous  ^f  tiroir  uncj  moyne 
armé?  le  fait  il  bon  reoir? — £i\omc2  î»ist  ma  Bamej 
Ui}  moynes  sont  bien  clers  semé?.  —  €}eel  î^ieur,  que 
n'au  je  une  l)afl)e  et  unig  qui  me  uoulsist  combatre  et 
oultrai^er! 

En  voilà  bien  assez  ,  ce  nous  semble ,  sur  la  seule  édition  dans 
laquelle,  jusqu'à  ce  jour,  on  a  pu  prendre  une  idée  d'un  des  plus 
jolis  romans  de  la  littérature  française. 

Sans  nous  arrêter  à  citer  les  mots  substitués  à  d'autres,  nous 
nous  contenterons  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  quel- 
ques parties  de  phrases  omises,  et  que  nous  avons  rétablies 
d'après  le  manuscrit  : 

CHAPITRE  LXV,  page  cclxxix,  ligne  22. 

Après  ces  mots  :  et  paremens  des  chevaulx ,  le  manuscrit 
porte  :  et  semhlahlement  serait  paré  de  fin  damas  tout  blanc 
broché  à  semblables  visières  d'argent,  pour  les  robbes  et  pa- 
remens des  chevaulx  des  escuyers. 

CHAPITRE  LXVI,  page  cclxxxv,  ligne  ii. 

Après  ces  mots  :  certes  ce  fut-il,  ajoutez  :  car  il  ne  scavoit 
pas  se  estait  par  joieuseté  ou  par  yre. 

CHAPITRE  LXXVI,   page  cccxvin,  ligne  22. 

Après  ces  mots  :  aller  en  son  hostel,  il  y  a  :  comment  Damp 
Abbez  le  fit  seoir  à  table  et  disner. 
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CHA.PITRE  LXXXI,  page  cccxliii,  mgne  7. 

Après  ces  mots  :  lors  à  grant  façon  de  la  chière ,  il  faut  ajou- 
ter :  vint  redoubler  la  liesse  de  madame  et  avecques  elle  de 
Damp  Abbez 

CHAPITRE  LXXXII,  page  cccxlvi,  ligne   19. 

Après  ces  mots  :  le  seigneur  de  Saintré,  on  a  omis  :  qui  n'a 
besoing  de  ses  escuz ,  d'oyseaulx ,  ne  de  malle ,  très  gracieuse- 
ment le  mercye ,  et  pour  le  contenter ,  lui  dit 

MÊME  CHAPITRE,  page  cccxlviii,  ligne  21. 

Après  ces  mots  :  encore  dix  escuz  ,  il  y  a  dans  le  manuscrit  : 
pour  le /aire  bien  content ,  et  deux  escuz  pour 

MÊME  CHAPITRE,  page  ccclii,  ligne   i3. 

Après  ces  mots  :  Ouy,  Damp  Abbez,  il  y  a  une  omission  qui 
détruit  le  sens.  Voyez  ci -dessus  les  deux  pages  en  regard, 
troisième  citation. 


^^ 


